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TRENTE-QUATRIÈME VOLUME 



Faisons tous nos efforts \V)w qu'on puisse 
dire un jour : Il y eut à Perpignan une société 
d'iiommes à intentions généreuses, dont les 
travaux furent utiles à leur pays. 

( Jaubbrt DR RÉART, I" Bulletin, p. 4). 
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La Société rCentend approuver ni improuver les opinions 
émises dans les travaux qu'elle publie ; elles appartiennent 
à leurs auteurs qui en sont seuls garants. 



Les lettres, mémoires, etc., etc., doivent être adressés 
au Président de la Société, 
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SÉANCE PUBLIQUE 

DU 26 DÉCEMBRE 1892 



L*ân mil huit cent quatre-vingt-douze et le lundi, 
vingt-six décembre, à deux heures de l'après-midi, la 
Société Agricole, Scientifique et Littéraire des Pyrénées- 
Orientales a tenu sa séance publique à la salle Ârago, 
sous la présidence de M. le général Prudhomme, com- 
mandant la 32® division militaire, ayant à sa droite 
M. le général gouverneur Lasvignes et M. le secrétaire- 
général Descamps, représentant M. le préfet Bonhoure, 
absent du département, à sa gauche M. le Président de 
la Société et M. le général Jacquey. 

Avaient pris place au bureau et se trouvaient sur 
Testrade : M. le Consul d'Espagne, M. Gazes, président 
de la Chambre de Commerce, MM. les Chefs de corps du 
génie, de l'artillerie, de la gendarmerie et de l'infanterie, 
M. Ponchon, adjoint au maire, représentant la munici- 
palité, M. de Lacoste, conseiller de préfecture, M. le 
Chef d'état-major, des conseillers généraux et muni- 
cipaux, divers chefs de service des administrations 
civiles, des membres de la Chambre de Commerce, des 
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fonctionnaires civils et militaires et des membres de la 
Société. 

La musique du 12® régiment d'infanterie a prêté son 
harmonieux concours à cette brillante solennité. 

La séance a été ouverte par un discours prononcé par 
M. le général Prudhomme, présidant la séance. Après ce 
discours, une allocution a été prononcée par M. Ferrer, 
président de la Société. 

Successivement MM. Alphonse de Bordas, Desplanques 
et Morer ont lu les rapports sur les récompenses agrico- 
les, les travaux scientifiques et les travaux littéraires. 
M. Morer a lu une pièce de vers intitulée Une Voix, de 
sa composition. 

M. Albert Saisset débite deux fables : YHomme 
et le Puits, las Doues y Ion Sacret, dont il est 
l'auteur. 

Après la proclamation des lauréats, qui a été faite par 
M. Henri Escarguel, il est procédé à la remise des 
récompenses. 

Le secrétaire-général, 
E. AUGE, 
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DISCOURS 

PRONONCÉ PAR 

M. le Général de division PRUDHOMME 



Messieurs, 

En prenant la parole au début de cette séance, non 
pour faire un discours, mais pour vous adresser la simple 
allocution d'usage, j'ai à cœur tout d'abord de remercier 
les Membres de la Société agricole, scientifique et 
littéraire des Pyrénées-Orientales du grand honneur qu'ils 
m'ont fait en m'offrant la présidence de cette cérémonie. 

J'ai accepté, avec grand plaisir, quoique ma profession 
et ma situation ne me paraissent pas des titres suffisants 
à cet honneur. Mais vous vous êtes, sans doute, souve- 
nus, Messieurs, que je m'intéresse presqu'autant que 
vous-mêmes aux progrès de votre Société et je veux 
croire que c'est la raison qui a motivé votre choix. Je 
ne saurais donc mieux le justifier qu'en vous entretenant 
brièvement des résultats que vous avez obtenus et de 
ceux qu'il vous reste à poursuivre. 

Pour ne parler que d'une catégorie de travaux agri- 
coles, ceux de la viticulture qui est devenue prépondé- 
rante dans le Roussillon, je ne saurais trop en admirer 
les effets, ni, par conséquent, trop louer les viticulteurs. 
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petits et grands, qai les ont produits. Il est seulement 
regrettable que leurs bénéfices ne soient pas encore à la 
hauteur de leurs peines et de leurs débours. Mais leur 
persévérance ne peut manquer d'être bientôt et largement 
rémunérée, car la quantité croissante, comme la qualité 
de leurs excellents vins naturels, découragera forcément 
la fabrication des vins artificiels, qui leur fait une si 
déloyale concurrence. 

Laissez-moi pourtant vous dire, Messieurs, que Texcès 
en tout étant un défaut, puisque, dit le proverbe, « faut de 
la vertu, pas trop n'en faut », il est désirable que la culture 
de la vigne, tout en s'étendant le plus possible, n'empiète 
pas trop sur le domaine qui devrait être réservé à d'autres 
et particulièrement aux forêts, c'est-à-dire qu'elle n'en- 
vahisse pas les hauteurs dont elle escalade les sommets, 
comme à CoUioure, Port-Vendres, BanyuIs-sur-Mer et 
des Aspres, sans parler des Corbières, etc. 

Je sais bien que le vin de coteau est supérieur à celui 
de la plaine, et le quo non ascendant est bien tentant, 
là comme ailleurs. Mais je sais aussi que la trop grande 
extension de toute culture sur les pentes entraîne leur 
déboisement et à sa suite les inondations et leurs ravages. 
Je sais encore que la climature s'en ressent gravement 
et que les gelées tardives et les grêles en sont les consé- 
quences de plus en plus fréquentes. Or, la vigne en 
souflFre, comme les autres produits du sol dont la Revue 
climatologique mensuelle de novembre dernier signale 
les pertes à la suite de l'inondation du 9. 

Pour atténuer à l'avenir les dégâts que pourraient 
causer les futures inondations, la Revvs propose deux 
moyens dont je ne retiendrai que le premier, le second 
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n^étant qa'un palliatif nécessaire mais impuissant à em- 
pocher le retour du mal. (c II y aurait lieu, dit-elle, 
d'achever le reboisement des montagnes et d'avoir raison 
de toutes les résistances qui paralysent, entravent ou 
arrêtent cette œuvre indispensable de défense. )> 

Hé bien ! voilà ce qu'il faut faire pour compléter la 
tâche de reconstitution du sol à laquelle vous travaillez 
si utilement, et rien ne doit vous faire reculer dans 
l'accomplissement de cette importante mission. Vos des- 
cendants vous béniront lorsque, grâce à vous, le 
Roussillon sera redevenu ce qu'il était jadis, c'est-à-dire 
un lieu de délices, où l'oranger poussait et fructifiait en 
pleine terre, où il faisait si bon vivre que nul ne songeait à 
rechercher ailleurs des climats plus beaux et plus sains. 

Mais je m'arrête, car je m'aperçois que, après vous 
avoir retenus déjà trop longtemps, je n'ai rien dit du 
rôle scientifique et littéraire de votre Société, Messieurs, 
et que je n'ai pas même parlé du but principal de cette 
réunion : la distribution des récompenses accordées à vos 
divers lauréats. 

Je cède donc la parole à votre éminent président, M. Léon 
Ferrer et à MM. de Bordas, Desplanques et Morer, qui trai- 
teront ces sujets beaucoup mieux que je ne saurais le faire. 

Qu'ils me permettent seulement, avant de finir, de 
m'estimer encore, non-seulement très fier d'avoir présidé 
cette séance, mais aussi très heureux d'avoir eu par là 
l'occasion de décerner des récompenses bien gagnées, 
principalement celles de mou vieil ami Léon Boluix, qui 
fut de plus mon compagnon d'armes, et de son digne 
régisseur M. Trégy. 
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ALLOCUTION 

PRONONCÉE PAR 

M. Léon FERRER, président de la Société. 



Général, 

Mesdames, Messieurs, 

M. le Ministre de l'agriculture veut bien nous conti- 
nuer la subvention qui permet à la Société de distribuer 
annuellement, au nom du Gouvernement de la République, 
des récompenses agricoles. Nous tenons à lui en exprimer 
notre gratitude. 

Nous sommes aussi reconnaissants au Conseil général 
des encouragements qu'il accorde à la Société ainsi qu'à 
la Commission de sériciculture. 

Nos récompenses sont généralement modestes. Cepen- 
dant le nombre des agriculteurs de toute catégorie qui 
se font inscrire pour y concourir, montre qu'elles sont 
toujours recherchées et appréciées. 

Aussi , la Société est-elle heureuse de pouvoir en 
rehausser encore le prix, en donnant le plus de solennité 
possible à leur distribution. 
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Après M. le Préfet Bonhoure qui, présidant Tan passé 
notre séance, apporta ici le témoignage de sa sympathie 
pour la Société et de son dévouement aux intérêts 
agricoles du département, nous ne pouvions trouver un 
concours officiel plus autorisé et plus sympathique que 
celui qu'a bien voulu nous donner M. le Général de 
division Prudhomme, en acceptant de présider notre 
distribution de 1892. 

Au nom de la Société, je l'en remercie et je suis 
certain que nos lauréats l'en remercient aussi de tout 
cœur. 

Chaque année, depuis trop longtemps, lorsqu'à l'occasion 
de notre distribution des récompenses, nous indiquons 
le rôle que la Société a été appelée à remplir, nous 
avons eu à constater la fâcheuse situation agricole du 
pays, les plaintes des viticulteurs et leurs légitimes 
revendications. 

Enfin le vote du tarif douanier en 1891 nous apportait 
une satisfaction ; mais à peine était-il voté que nous 
étions menacés de modifications à notre désavantage. — 
Il y a un an, il s'agissait déjà d'une réduction du tarif 
minimum sur les vins ; — hier encore, c'était une 
convention avec la Suisse que nous avions à redouter, à 
cause de ses conséquences : 

€ Hercule veut qu'on se remue 
« Puis il aide les gens » 

a dit La Fontaine. 

La viticulture ne s'est-elle pas assez remuée? N'a-t-elle 
pas fait suffisamment d'efibrts pour que l'heure fût enfin 
venue pour elle de voir cesser ses inquiétudes et d'être 
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assurée de Taide dont elle a besoin et qui est largement 
justifiée par les sacrifices qu'elle s'impose. 

Pour combattre la crise agricole dont nous soufi'rons, 
les agriculteurs comme les viticulteurs ont réclamé la 
protection. 

La lutte s'est engagée entre les partisans du libre- 
échange et les protectionnistes. 

Les libre-échangistes ont soutenu, au point de vue 
agricole, qu'il était possible de se défendre contre 
l'étranger en demandant à la science les moyens 
d'augmenter les rendements en diminuant le prix 
de revient et ils ont quelquefois cité l'exemple de 
l'Angleterre. 

Eh bien ! chez cette nation qui se trouve elle aussi 
aujourd'hui, en présence d'une crise agricole arrivée à 
l'état aigu, la protection douanière apparaît maintenant 
comme le seul moyen de ramener la prospérité dans la 
ferme. 

Le mouvement protectionniste s'y manifeste à ce point 
que dans un congrès qui s'est tenu à Londres, il y a 
quinze jours à peine, 240 sociétés agricoles étaient 
représentées pour demander des droits douaniers com- 
pensateurs des charges qui frappent leurs produits 
nationaux. 

La théorie libre-échangiste doit s'incliner devant ces 
faits et il faut laisser à l'agriculture française ce qu'elle 
a conquis après tant d'efibrts. 

Jusqu'ici, le nouveau tarif douanier n'a pas amélioré 
la situation précaire de la viticulture ; mais il y a quel- 
ques raisons à cela. 

Des quantités considérables de vin avaient été intro- 
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duites avant Tapplication du nouveau droit. En outre, 
l'incertitude dans laquelle on se trouvait, hier encore, 
avec la menace de voir réduire le tarif minimum, a 
certainement contribué à arrêter les affaires. D'autre 
part, les viticulteurs ont à lutter encore contre la fabri- 
cation intérieure qui n'est pas entièrement détruite. 
Enfin la dépréciation des prix, dont le consommateur, 
objet unique des préoccupations de tant d'économistes, 
ne paraît pas avoir généralement bénéficié, tient aussi à 
la gêne dans laquelle se trouve la propriété écrasée 
qu'elle est par les lourdes charges qu'elle doit sup- 
porter aujourd'hui et qui l'amènent à devoir offrir ses 
produits et à les vendre à n'importe quel prix, car il 
faut vivre et faire face aux frais courants de l'exploi- 
tation. 

Le Ministre de Tagricullure, M. Develle, a bien com- 
pris ce triste état de l'agriculture, lorsque dans l'exposé 
des motifs du projet de loi qu'il a présenté récemment 
à la Chambre pour l'organisation du Crédit agricole, il a 
reconnu que dans la lutte pour la vie que soutient 
l'agriculture les tarifs de douane sont insuffisants et que 
les capitaux lui manquent. 

Cette question du Crédit agricole est certainement 
très difficile et on doit savoir gré au Ministre de l'avoir 
posée et de chercher à la résoudre. Il faut espérer que 
le Parlement pourra bientôt l'étudier sérieusement et 
aboutir à une organisation si nécessaire du crédit pour 
l'agriculture. 

La Société agricole des Pyrénées-Orientales, fidèle à sa 
mission, n'abandonnera pas la défense de la viticulture. 
Elle continuera ou reprendra la lutte, seule ou unie avec 
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d'autres associations, tant qu'elle sera nécessaire à 
l'intérêt du département. 

M. le Préfet a bien voulu cette année encore accepter 
nos propositions et demander pour les ouvriers agricoles 
que nous lui avons présentés, ayant plus de 30 ans de 
service dans la môme exploitation, la médaille d'honneur 
du Ministère de l'agriculture. 

Nous lui en sommes grandement reconnaissants et nous 
remercions M. le Ministre de les avoir accordées, à 
l'occasion de cette solennité. 

Les anciens serviteurs à qui elles sont décernées 
attacheront plus de prix à une distinction qui, donnée 
publiquement, fera connaître à tous leurs bons et loyaux 
services agricoles. Ils recevront en outre une prime 
accordée par la Société, 

L'an dernier, la Commission de sériciculture avait 
décerné un grand diplôme d'honneur à la commune de 
Catllar qui depuis longtemps était à la tête de notre 
industrie séricicole. Cette année, la Commission a accordé 
cette même récompense à deux autres communes qui 
rivalisent avec la première et qui, comme elle, méritent 
d'être signalées, au point de vue du nombre et de la 
bonne tenue de leurs éducations, faites toutes en vue du 
grainage. Ce sont les communes de Toulouges et de 
Latour-de-France. 

Les sections des sciences et des lettres de notre Société 
ont cru devoir cette année s'abstenir d'ouvrir des concours, 
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car ceux des deux dernières années n'avaient pas donné 
des résultats assez satisfaisants. 

Elles ont annoncé cependant que des récompenses 
pourraient être distribuées, à l'occasion de cette solen- 
nité agricole, aux travaux qui leur seraient adressés et 
elles ont pu en accorder quelques-unes que les rappor- 
teurs feront connaître. 

La Société compte bien que ces concours ne seront 
que suspendus et qu'elle pourra y revenir avec le succès 
d'autrefois. 
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RAPPORT 



SUR LES RÉCOMPENSES AGRICOLES 

Décernées en 1892 
Par M. Alplionse DE BORDAS. 



Mon Général, 
Mesdames, Messieurs, 

Rien de plus varié que l'agriculture dans le département 
des Pyrénées-Orientales. Elle diffère d'un canton à l'autre, 
comme diffèrent à quelques kilomètres de distance les sites 
pittoresques du Roussillon ; elle varie comme varie l'altitude 
des diverses parties du pays, qui des bords de la 
Méditerranée s'élève, ici, par pentes insensibles, là par 
brusques ressauts, jusqu'aux sommets des Pyrénées. On 
dirait que la nature s'est complue à composer dans un 
espace restreint une réduction de la France sous ses 
aspects divers, avec ses plaines, ses coteaux et ses 
montagnes, montrant toutes les diversités de sa faune et 
de sa flore, offrant la douceur du climat de Nice dans la 
plaine et la rigueur des plus rudes hivers du Nord sur les 
hauts plateaux ou les sommets des montagnes. 
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Aussi, rien de plus intéressant que les courses que 
font tous les ans, dans la belle saison, les membres de 
la Commission nommée par la Société agricole, dans 
le but de décerner des récompenses aux plus méritants 
parmi les agriculteurs du département. Il iir faut pas les 
plaindre de se donner un peu de peine quand ils ont tant 
de curieuses et belles choses à voir. Il ne faut que les 
plaindre de l'embarras dans lequel ils se trouvent lorsqu'il 
leur faut discerner les plus dignes parmi les candidats qui 
recherchent ces récompenses. Il y tant d'agriculteurs de 
mérite parmi ceux qui travaillent sans cesse à faire 
produire au sol fertile des plaines des récoltes de plus en 
plus abondantes, et aussi parmi ces humbles travailleurs 
qui parviennent à grand'peine à tirer leur nourriture du 
sol ingrat de nos montagnes 1 

Tous ont leurs mérites, et si les premiers semblent et 
sont en effet plus favorisés à bien des égards que les 
seconds, ils ont, dans ces dernières années, acquis des 
droits indiscutables à la reconnaissance du pays tout entier 
par l'œuvre immense qu'ils ont entreprise, l'œuvre de la 
reconstitution de notre vignoble. 

Progresser en agriculture, c'est travailler à accroître, 
non pas seulement le rendement net de la terre, le seul 
qui profite au propriétaire, mais aussi le rendement brut. 
Si dans une exploitation, il reste 5.000 francs de bénéfices 
pour le possesseur de la terre, il vaut mieux pour le pays 
que ces 5.000 francs représentent la différence entre 
25.000 francs de recettes et 20.000 francs de dépenses, 
que de résulter de la soustraction de 9.000 francs et 
de 4.000. Le propriétaire n'aura pas plus de revenu 
dans un cas que dans l'autre, cela est vrai ; mais, dans 
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la première hypothèse, une somme de 20.000 fr. sera 
passée en salaires ou en achats de matières pour la 
fabrication desquelles des salaires auront encore été 
payés ; dans le second cas, 4.000 fr. seulement seront 
employés à cet usage. 

Dans les pays prospères, dans les pays riches, l'agri- 
culture devient intensive, et les cultures anciennement 
pratiquées sont remplacées par des cultures industrielles 
réclamant beaucoup de bras et, par suite, faisant vivre 
de plus nombreuses familles d'ouvriers. La culture de la 
vigne, surtout aujourd'hui avec ses exigences, remplit 
parfaitement ce but. Là où elle se pratique, la population 
s'accroît, les salaires et avec eux le bien-être augmen- 
tent. A uub époque où Ton parle tant, et avec de 
légitimes motifs de démocratie, où parfois môme Ton 
jette ce mot trop au hasard, il est bon de faire ressortir 
ce côté éminemment utile de la culture de la vigne. 
Il est permis de dire aux pouvoirs publics qu'en pro- 
tégeant la viticulture, ils font de la démocratie et de la 
bonne. 

Mais pour entreprendre cette culture industrielle, il 
faut employer, comme première mise de fonds, des 
sommes importantes affectées à la plantation de vignes 
improductives pendant les premières années, à la cons- 
truction de caves et à l'acquisition d'un matériel coûteux 
mais indispensable ; il faut en outre des fonds de roule- 
ment considérables. Beaucoup de capitaux sont donc 
nécessaires, et il faut pouvoir les rémunérer, car s'ils ne 
devaient donner aucun bénéfice, ni vous ni moi ne 
songerions à les prêter et à les former par l'économie. 
Le propriétaire doit lai aussi entrevoir une augmentation 
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de son revenu, autrement il ne se donnerait pas la peine 
de planter un vignoble. 

Voilà qui montre combien est utile et indispensable 
l'alliance du travail et du capital. Notre état social n'est 
pas aussi mal combiné que quelques-uns voudraient le 
prétendre; sans le capital, le travail serait moins demandé 
et par suite moins rétribué, de môme que sans le travail, 
le capital ne trouverait pas à être employé. Or, attaquer 
le capital, le frapper de trop lourdes charges, c'est 
l'empêcher de se former ; partout, c'est restreindre le 
travail. C'est peut-être une manière d'arriver à l'égalité, 
mais à l'égalité dans la misère. 

Les sommes dépensées depuis que la reconstitution du 
vignoble français a été entreprise, s'élèvent à un chiffre 
énorme. Rien que dans notre département, on peut 
évaluer la dépense faite de 1887 à 1891 à 39 millions de 
francs, à raison de 2.000 fr. par hectare, en adoptant 
l'évaluation officielle de 19.450 hectares replantés durant 
ces quatre années. Pour la France entière, c'est à 
650 millions qu'il faut estimer le total des capitaux enga- 
gés dans le même laps de temps et à 3 milliards '/t l^s 
sommes employées à la constitution d'un vignoble de 
1.764.363 hectares. Et encore je ne fais pas entrer dans 
ce compte les dépenses faites poar construire et meubler 
de vaisselle vinaire de nouvelles caves, là où il n'en 
existait pas autrefois. C'est cependant une dépense 
inévitable et indispensable. Des excédents en grand 
nombre cette année et le manque de foudres, parfois 
même de comportes, dans une foule de petites pro- 
priétés, n'ont pas peu contribué, ainsi que, il faut bien 
le dire, la gêne de beaucoup de viticulteurs pressés 
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de vendre leurs récoltes, à établir dès le début des cours 
très bas. 

Dans une période d? transition, alors qu'à côté de 
quelques vignes en rapport il s'en trouve tant qui ne sont 
encore que des sujets de dépenses, les prix de vente 
devraient être cependant sensiblement plus élevés qu'ils 
ne le sont actuellement, afin que la terre, le travail et le 
capital pussent trouver une rémunération suffisante et un 
encouragement à poursuivre l'œuvre entreprise. 

Les viticulteurs sont parvenus déjà, grâce à leurs 
efforts, à faire reconnaître la justice de bon nombre de 
leurs réclamations. Ils ont montré toute la puissance du 
groupement d'hommes ayant les mômes intérêts et réunis 
pour faire triompher les mêmes revendications. S'ils ont 
beaucoup obtenu, ce n'est pas une raison pour qu'ils 
s'endorment à présent. Ils doivent, au contraire, veiller 
jour et nuit à l'exécution stricte des mesures adoptées et 
aussi à empêcher l'ennemi de s'introduire subrepticement 
dans la place, car l'esprit de Bercy ne s'est pas éteint ; il 
souffle toujours. Ils doivent s'ingénier de toutes façons, 
afin de vendre leurs récoltes mieux que dans ces 
dernières années. Une baisse nouvelle du prix des vins 
serait la ruine pour eux ; ce serait le commencement de 
la débâcle. Au lieu de voir s'augmenter la fortune de la 
France, on la verrait s'évanouir en partie. 

Les vitiv^ulteurs se trouvent actuellement dans une 
situation bien difficile; ils traversent une période critique, 
pleine d'écueils et de dangers. Pour entreprendre la 
culture de la vigne aujourd'hui, il faut une tête froide 
qui calcule, un cœur chaud qui soit plein d'espérance et 
un épiderme épais, une dose incalculable de philosophie 
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pour accepter avec résignation les mauvaises récoltes, 
les grôles, les gelées, les ravages de tant de petites bêtes 
et de tant de variétés de cryptogames, et, à côté des 
innombrables fléaux naturels, les fléaux artificiels : la 
falsification et les traités de commerce. 

Ces trois conditions sont rarement réunies dans la 
pratique, je le reconnais. Si chez les Catalans roussil- 
lonnais on trouve toujours un cœur chaud, on rencontre 
beaucoup plus difficilement une tête froide. Mais rassurez- 
vous, cela ne les a pas empêchés de créer des vignobles 
magnifiques. Les membres de la Société agricole, qui 
parcourent le département chaque été, s'en aperçoivent 
tous les ans davantage. 

Parmi ces vignobles, Tun des plus remarquables, sans 
contredit, est celui du lauréat de cette année, M. Léon 
Boluix. 

En montrant tout à l'heure les services que rendent à 
leur pays les viticulteurs, en indiquant toute l'utilité de 
la tâche qu'ils se sont donnée, en montrant combien 
cette tâche est difficile, je ne m'écartais pas autant 
qu'on pouvait le penser du but que je poursuis : faire 
ressortir les mérites de nos lauréats. Ces mérites, 
tous les viticulteurs *en ont leur part certainement ; 
mais ceux qui, comme M. Boluix, ont été des pre- 
miers à entreprendre la reconstitution des vignes en 
plants américains, montrant aux autres la route à par- 
courir et atteignant un rare degré de perfection dans les 
résultats obtenus, ceux-là ont acquis plus que les autres 
des droits aux remerciements et aux louanges de leurs 
concitoyens. M. Boluix a été utile à son pays et a su le 
servir une fois de plus; il est coutumier du fait. 
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Rien de plus beau que les vignes de sa propriété de 
Torreilles. Je ne parle pas de celles de sa métairie de 
Cabestany; la Commission n*est pas allée la visiter cette 
année. On a récolté sous les yeux de celui qui écrit ces 
lignes, des quantités de comportes qui ont dû donner 
150, 200, 250 et jusqu'à 300 hectolitres de vin d'aramon 
à l'hectare. Les carignans quoique généralement moins 
chargés dans les environs que les aramons, étaient éga- 
lement couverts de fruits chez M. Boluix. Il y avait sur 
toutes les vignes, de 5, 6, 7 et 8 années de greflFage, 
50 ou 60 énormes raisins. Et cela, avec une taille fort 
modérée de 5 à 6 têtes, 7 au plus par cep, 2 yeux et le 
borgne à chaque courson. 

Les terres de Torreilles sont certainement excellentes, 
mais il est facile de voir que les vignes de M. Boluix ont, 
en outre, pour elles, d'être admirablement bien soignées. 
La végétation y est superbe ; la taille est irréprochable, 
le gobelet régulièrement formé, les souches de môme 
hauteur partout, assez hautes pour que les fruits touchent 
le moins possible le sol, sans l'être trop pour éviter les 
effets de la violence de la tramontane; à chaque pied, 
un tuteur. Comme il faut bien critiquer quelque chose, 
je dirai que les souches de JacqCiez sont moins bien 
formées. Presque toutes les greffes sont sur riparia; quel- 
ques-unes faites sur Jacquez portent, comme partout 
d'ailleurs, des fruits un peu moins gros que sur le premier 
cépage, mais très abondants également. 

Les locaux ont été agrandis et sont tous parfaitement 
tenus. Le vin d'aramon récolté cette année promettait à 
l'époque des vendanges d'être fort bon, droit de goût, 
fruité et pouvant rivaliser avec les meilleurs aramons de 
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TÂude et de l'Héraalt. J*en dirai autant da vin de cari- 
gnan et de celui des hybrides Bouschet. 

La Commission n*a pas hésité an instant à accorder à 
M. Léon Boluix, pour le récompenser des magnifiques 
résultats qu'il a obtenus en créant à Torreilles un vignoble 
irréprochable de 45 hectares, la plus haute des récom- 
penses qu'elle avait à décerner, une médaille d'or. 

Elle a voulu aussi associer le serviteur au maître et 
récompenser l'homme d'affaires dévoué, entendu et soi- 
gneux, qui, après avoir été à la peine depuis plusieurs 
années, mérite bien également d'être à l'honneur aujour- 
d'hui. Elle a accordé une médaille d'argent grand module 
à M. Jules Trégy, régisseur de la propriété de 
M. Boluix. 

A Torreilles, nous sommes près de la mer, dans la 
magnifique plaine d'alluvion de la Salanque. Transpor- 
tons-nous à quelques kilomètres et le coup d'oeil va 
changer, comme la nature de la terre et la fertilité du 
sol. Chez M. François Vilasèque, nous sommes sur ce 
plateau aride et rocailleux qui s'étend au-delà de 
Rivesaltes, en allant vers Salses. C'est là que se produi- 
saient autrefois une partie de ces excellents vins qui 
avaient fait la réputation de nos crus du Roussillon. La 
récolte y était et y sera toujours peu abondante, mais la 
qualité y sera toujours supérieure. 

« aperlos 

Bacchus amat colles » 

a dit Virgile. 

C'est ici le cas de répondre aux allégations qui ont été 
bruyamment émises dans un certain milieu, à Cette et à 
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Berey. Calcalant les bénéfices soi-disant énormes que 
feraient les viticulteurs du midi, le commerce qui 
abreuvait les consommateurs français de vins d'Espagne 
et de jus de raisins secs de Grèce, a établi des comptes 
dans lesquels la récolte d'un hectare de vigne était évaluée 
à 200 hectolitres. 

Certainement cela arrive, nous venons de le constater 
tout à l'heure, mais cela est l'exception. Pour un hectare 
de vigne comme il s'en trouve à Torreilles, il y en a 
100 comme à Salses, comme sur les garrigues de 
Millas, les coteaux de Maury et les terrasses de 
Banyuls, qui ne donnent que 15 hectolitres à l'hectare. 
Et même dans la plaine que de terres caillouteuses et 
sèches donnant des récoltes de 50 et 40 hectolitres 
seulement ! 

En tenant compte des vignes jeunes, encore improduc- 
tives, en tenant compte également des rendements des 
divers terrains, la moyenne de production dans les 
Pyrénées-Orientales esj; évaluée à 21 hectolitres 42 par 
hectare, pour 1891 (chiffre officiel), la récolte ayant été 
de 1.063.349 hectolitres, et à 17 hectolitres 09 pour la 
France entière. La récolte ordinaire d'un hectare en 
rapport est supérieure à ce chiffre, mais bien inférieure 
à 200 et môme à 100 hectolitres. Elle est estimée à 
24 hectolitres 27 pour les vignes de 4 ans et au-dessus 
dans les Pyrénées-Orientales, à 57 dans les Bouches-du- 
Rhône et à 19 hectolitres 11 en France, toujours pour 
1891. En 1892 les Pyrénées-Orientales ont produit 
1.653.236 hectolitres et le rendement moyen a été 
d'environ 32 hectolitres par hectare. L'année 1892 a été 
une année de forte production pour notre pays tandis 
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que d*ane façon générale en France elle n*a pas donné 
plus de quantité que 1891. 

Les frais étant de 500 fr., combien faut-il vendre cette 
récolte moyenne poar qu'il reste au propriétaire un 
revenu satisfaisant et au capital engagé une rémunération 
suffisante pour couvrir les intérêts et Tamortissement ? 
On ne peut poser la question autrement, lorsqu*on cher- 
che, ce qui n'est pas toujours le cas, à établir la vérité en 
discutant avec impartialité. 

C'est dans la partie de notre département qui s'étend 
de la mer jusqu'aux pieds des Corbières, que Ton se rend 
compte surtout du développement de richesses que peut 
donner à un pays l'emploi judicieux de capitaux destinés 
à modifier la culture du sol. A Salses, c'est la vigne ou 
rien, ou du moins presque rien : quelques maigres pâtu- 
rages nourrissant quelques troupeaux de chèvres. 
100 hectares y feraient vivre à grand peine un berger et 
sa famille ; 100 hectares de vignes y donneront l'aisance 
à 20 personnes. 

M. Vilasèque n'a pas voulu arracher ses vignes fran- 
çaises, tuées par le phylloxéra malgré l'emploi de traite- 
ments au sulfure de carbone, pour livrer le sol aux mou- 
tons. Il a replanté, et après avoir vu sa récolte tomber de 
600 hectolitres à 100, il l'a vue remonter de nouveau à 
300 hectolitres en 1891 et môme jusqu'à 600 cette année. 
Il a aujourd'hui 30 hectares de vignes, sur un total de 
34 hectares environ. 

Ces vignes sont plantées en riparias et greff*ées généra- 
lement en carignan, quelquefois, trop souvent, en aramon 
(le terrain ne convient pas à ce cépage), parfois encore 
en alicante-bouschet. La Commission reproche àM. Vila- 
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sèque de tenir ses souches par trop basses et de les laisser 
souvent sans tuteurs. En revanche, elle loue beaucoup la 
construction d'un grand bassin, alimenté par un puits 
artésien creusé à 112 mètres de profondeur, pouvant ser- 
vir à arroser 12 hectares. Il n'a pas été utilisé cette 
année, et c'est à regretter. M. Vilasèque a beaucoup 
amélioré sa propriété et a du reconstruire tous ou à peu 
près tous les locaux. C'est un viticulteur de grand mérite, 
auquel la commission de visite a attribué une médaille 
d'argent grand module. 

Un peu plus loin, à Peyrestortes, M. Eugène Bonnet 
nous a montré, dans une excellente terre de coteau, deux 
vignes de carignans greffes sur riparias. Il les a achetées 
il y a 4 ans et il les a trouvées dans un état déplorable ; 
la moitié des pieds manquait. M. Bonnet s'est mis résolu- 
ment au travail, et il a pu montrer cette année avec 
fierté de superbes vignes, couvertes de fruits abondants. 
Il mérite bien la médaille d'argent petit module que le 
jury lui a décernée. 

Au pied des pittoresques Albères, M. Abdon Delclos, 
ancien gendarme que l'âge de la retraite a ramené à 
Saint-André, travaille avec ardeur à l'entretien d'un 
petit vignoble de 4 hectares. La terre en est irréprochable. 
Pas un des nombreux travaux, des nombreux soins 
nécessités par la culture de la vigne n'a été omis ; le sol a 
été absolument purgé de toute végétation parasite. Aussi la 
récolte a-t-elle répondu aux espérances du maître; sur trois 
vignes de 4 hectares environ à elles trois, deux anciennes 
et d'une luxuriante végétation, la troisième greffée depuis 
trois ans, M. Delclos a obtenu 400 hectolitres de bon 
vin. Une médaille d'argent petit module lui est accordée. 
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M. Saléta, propriétaire à Rodés, possède une vigne 
composée de plusieurs de ces plateformes soutenues par 
des murs en pierres sèches, qui s'étagent sur les flancs 
de nos plus basses montagnes. Elle renferme 2.700 sou- 
ches qui ont donné cette année 40 hectolitres de vin 
pesant 13^. La vigne était plantée primitivement en 
riparias et en clintons, mais ces derniers végétaient avec 
tant de peine qu'ils ont dû être arrachés et remplacés par 
des riparias. Pour faciliter l'écoulement des eaux à travers 
une terre argileuse et compacte, M. Saléta a creusé trois 
drains de l'^ôO de profondeur sur 1 mètre de largeur et 
40 mètres de longueur. Il a défoncé le sol à O'^SO de 
profondeur. La Commission lui attribue une médaille 
d'argent petit module et une prime de 30 francs. 

Une médaille de bronze et 40 francs de prime sont 
attribués à M. Maquet, propriétaire à Bélesta, lequel 
avec l'aide de son fils seulement, a défoncé et planté 
311 ares de terre. Les soins donnés à ces vignes: fumures 
à l'aide de Tengrais de bergerie, labours, traitements à 
la bouillie bordelaise, soufrages, sont incessants. Les 
rameaux sont protégés contre la violence des vents, soit 
en les attachant à des roseaux, soit en fixant leurs extré- 
mités en terre. 

On peut, en visitant cette propriété, se rendre compte 
combien sont rudes les travaux dans les pays montagneux 
et combien les habitants y doivent développer de vigueur 
et de patience. Nous nous en assurerons encore bien 
davantage en poursuivant nos visites dans le Gonflent, 
tout en remontant la vallée de la Tet. 

A Ria, au-dessus de Prades, M. Sébastien Castagne a 
planté, partie en 1888, partie en 1889, et grefi'é en 1890 
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et 1891, une trentaine d'ares de terre. Les greflfes sont 
faites à l*aide de carignans, blanquettes, grenaches et de 
divers autres cépages du pays. Une ligne de Jacquez 
borde la vigne. Cette petite propriété a attiré l'attention 
de la Commission par sa bonne tenue et par les soins 
assidus qui lui ont été prodigués ; quatre traitements ont 
été pratiqués avec de la bouillie bordelaise. Quatre ceps 
sont atteints de la chlorose. M. Castagne devrait cet 
hiver mettre à chacun de ces pieds 500 grammes à 1 kilo 
de sulfate de fer en cristaux, ou devrait, encore mieux, 
les arroser avec 20 litres d'eau dans lesquels pareille 
quantité de sulfate de fer aurait été préalablement dis- 
soute. Ce traitement a donné ailleurs d'excellents résul- 
tats. Une médaille de bronze et 30 francs de prime sont 
accordés à M. Castagne. 

Les mêmes récompenses sont attribuées à M. Vincent 
Argelès, viticulteur à Eus, qui possède, sur la montagne 
à laquelle cette petite localité est adossée, deux vignes 
d'une contenance totale de moins d'un hectare. M. Argelès 
en a défoncé lui-môme le terrain avec beaucoup de soin 
et a obtenu une vigne de très belle venue. Il a combattu 
le mildiou avec la bouillie, mais il a malheureusement 
négligé les traitements propres à prévenir l'oïdium et 
Tanthracnose. Aussi quelques sarments portaient-ils des 
traces très marquées de ces deux maladies. 

A Prades, nous sommes à 350 mètres d'altitude. 
Montons encore et élevons-nous jusqu'à 1.000 mètres; 
nous trouverons encore de la vigne à cette hauteur, 
mais elle y deviendra bien rare. Ce n'est même pas à 
proprement parler une vigne que M. Pierre Pacouil a 
montrée à la Commission, tout auprès de Fontpédrouse, 
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ce sont plutôt des espaliers qui s'étalent toat le long des 
murs d'une longueur de 300 mètres, construits par le 
propriétaire pour soutenir les terres de la montagne. Il 
a formé ainsi des terrasses qui sont au nombre de 7 
dans le milieu, et qui se réunissent vers les bords et se 
confondent. Le terrain est semé de luzerne, de blé, de 
pommes de terre ; il s'y trouve également une petite 
prairie arrosée facilement, grâce à un réservoir de 
5 mètres sur 2"'55 et 1"70 de profondeur, creusé sous 
une des terrasses et alimenté par les eauy du canal 
d'arrosage, lequel passe au-dessus. Il y a, par-ci par-là, 
quelques arbres fruitiers. La vigne est française; elle est 
conaplantée de quelques muscats et surtout d'un cépage 
particulier à la montagne, appelé « pichaou » en catalan. 
Ce plant a résisté jusqu'à présent au phylloxéra dans tout 
ce pays-là. A Fontpédrouse il ne vit qu'à Texposition du 
midi; la vigne ne peut résistera celle du nord. 

La taille pratiquée par M. Pacouil est la taille ordi- 
naire à laquelle il ajoute deux longs bois, ce qui est bien 
nécessaire sous le climat de Fontpédrouse oîi les gelées 
tardives réduisent tous les ans les apparences de récolte. 
La propriété de M. Pacouil comprend un hectare de 
terre à peu près. Elle eût paru en bon état d'entretien à 
la Commission si de nombreuses marques d'oïdium 
n'avaient été aperçues sur les bois et sur les raisins ; les 
deux soufrages pratiqués ont été absolument insuffisants. 
La Commission appréciant les travaux faits parM. Pacouil 
pour mettre en rapport sa propriété, lui a décerné une 
médaille de bronze et lui a accordé, en outre, 35 fr. de 
prime. 

Du niveau de la mer jusqu'à Fontpédrouse, partout 
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nous avons trouvé des vignes ; dans la plaine, ce genre 
de culture domine tous les autres et il s*étend tous les 
ans davantage ; plus haut, la vigne s'associe aux autres 
récoltes et la manière de la cultiver change de caractère 
avec l'altitude; plus haut encore, elle disparaît. 

Mais continuons à nous élever dans la montagne; 
nous aurons à apprécier les efforts d'un autre genre faits 
par ces agriculteurs dont je parlais au commencement de 
ce rapport et dont je disais que leur mérite à eux était 
bien grand aussi. 

Tandis que les chevaux traînent péniblement la voiture 
dans laquelle nous montons les lacets de Mont-Louis, 
regardons de l'autre côté de cette pittoresque gorge de 
la Tet que nous suivons depuis longtemps déjà. Au- 
dessous des forêts d'un vert sombre qui couronnent de 
magnifiques montagnes, on aperçoit des taches, les unes 
d'un vert clair, les autres blanches : ce sont des prairies où 
l'eau d'arrosage est amenée de bien loin, à grand'peine; 
ce sont des chaumes qui ont donné du seigle ou de 
l'avoine, fauchés bien tard au mois d'août. 

Que de fatigues ne doivent pas éprouver ces monta- 
gnards, si robustes qu'ils soient et de si bon acier que 
soient leurs jarrets, pour aller travailler ces champs, 
là-bas bien haut au-dessus de leur village, ou ici bien bas 
au-dessous de leurs maisons, au fond de l'étroite vallée! 
Et que ces hivers sans fin doivent leur paraître longs, 
lorsque, bloqués par les neiges, ils ne peuvent sortir de 
leurs demeures, parfois pendant de longs mois! Quand le 
printemps arrivera, le soleil fera fondre la neige, mais 
ils auront encore à redouter ces terribles gelées tardives 
qui sont le grand écueil de Tagriculture dans les pays 
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montagneux. Cette année môme, aux mois de juillet et 
H'août, la plaine de Gerdagne a été, à diverses reprises, 
couverte des fines aiguilles de la gelée blanche. 

Un autre écueil de l'agriculture dans ces contrées^ et 
celui-ci n'est pas d'ordre exclusivement naturel, c'est 
l'isolement des habitants dans leurs villages, vivant 
séparés les uns des autres sans moyens commodes de 
communication, renfermés, pour ainsi dire, en eux- 
mêmes, hors du monde, n'ayant rien pour les mettre au 
courant des progrès agricoles, des méthodes nouvelles, 
ne recevant le plus souvent dans le courant de l'année 
que la visite d'un seul étranger : le percepteur. M. le 
Professeur départemental d'agriculture, qui, l'été dernier, 
s'est donné la noble tâche d'aller instruire les habitants 
d'un certain nombre de ces villages, ne me contredira 
pas. J'en suis certain, lorsque j'affirmerai que ce qui 
manque le plus à ces agriculteurs c'est d'apprendre et de 
voir pour apprendre. 

Permettez-moi de plaider un peu ici en faveur des 
habitants de la montagne. Dans la plaine, on construit 
des chenàins de fer qui nous sont fort utiles ; là-haut, on 
ne peut leur en donner leur part ; mais pourquoi ne cons- 
truirait-on pas, par compensation, quelques chemins de 
plus pour relier les villages les uns aux autres et permet- 
tre aux montagnards de transporter aisément leurs pom- 
mes de terre et tous les produits de leur sol jusqu'à la 
route la plus voisine et de là dans la plaine ? Ne vous 
semble-t-il pas qu'ils y aient bien droit ? 

Je viens de dire que l'agriculture a besoin de progres- 
ser dans la montagne, et je vais montrer tout ce qu'elle 
gagne à être dirigée par un homme d'initiative et d'éner- 
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gie. M. Basso possède à Planés, aa milieu de ces champs 
que nous apercevions en montant à Monl-Louis, une pro- 
priété de 30 hectares, dont 10 en prés arrosés, 18 en 
champs et 2 en terrains incultes portant quelques arbres 
épars. Aidé de ses trois filles et de deux valets, auxquels 
il adjoint quelques ouvriers au moment des moissons, 
M. Basso donne à sa terre tous les soins qu'elle peut 
réclamer et les soins les plus intelligemment compris. 

Il récolte 120 hectolitres de seigle, 125 d'avoine, 35 de 
froment de printemps et 14 d'orge. Voilà pour les céréa- 
les. Malheureusement les grains se vendent mal, et il en 
est de même de tous les produits de la terre, exception 
faite cette année des fourrages. Cette baisse, qui dure 
depuis longtemps et s'accentue sans cesse, sera-t-elle 
passagère ou sera-t-elle persistante ? Telle est la question 
que les agriculteurs se posent avec anxiété. 

Ne se contentant pas des résultats acquis, M. Basso 
cherche toujours à accroître le produit de ses récoltes et 
il ne recule devant aucun essai de semences nouvelles. 
C'est ainsi qu'ayant fait venir des pommes de terre de 
l'Institut de Beauvais, il a obtenu des résultats inespérés. 
Certainement ce tubercule n'est pas délicat et fin comme 
la pomme de terre jaune de la Cerdagne, mais il est 
facile de satisfaire le goût des hommes en semant quel- 
ques hectares à leur intention et il est facile aussi d'aug- 
menter la récolte des tubercules destinés aux bestiaux en 
semant d'autres champs avec la pomme de terre « Insti- 
tut de Beauvais ». C'est ce qu'a fait M. Basso, qui en- 
graisse par ce moyen 7 porcs et 3 bœufs chaque année 
et qui nourrit encore 31 têtes de gros bétail. Il possède 
3 taureaux auxquels sont amenées gratuitement les 
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vaches de la commune de Fontpédfouse, laquelle, en 
retour, prête l'été ses pacages à son troupeau de 200 bêtes 
à laine. 

Ce propriétaire vend, année moyenne, 9 veaux, 
5 bœufs, 2 vaches, 3 porcs, 35 moutons et 20 à 25 bre- 
bis. Il ne vend jamais un quintal du fumier produit par 
ce bétail. Chaque année le troupeau va hiverner en Espa- 
gne, auprès de Villefranche de Panades, moyennant le 
prix, de 6 fr. par tête (en Rous^sillon, cela coûterait 15fr.) 

On trouve encore 4 juments sur la propriété. C'est 
ici que je dois naturellement transcrire une observation 
de M. Basso. Il se plaint, et sa plainte semble fondée, que 
les étalons envoyés par l'Etat soient trop fins. Ils 
donnent des produits trop légers pour le trait et qui ne 
pourraient convenir qu'à la remonte. Mais voilà, la 
remonte n'achète presque pas. Aussi amène- t-on peu de 
juments aux étalons de l'Etat. 

Si j'ajoute que M. Basso récolte 1.200 quintaux de 
foin, des navets, des raves, des pois, de la luzerne et 
qu'il a obtenu 300 quintaux de trèfle sur 40 ares semés 
avec de la graine provenant de l'Institut de Beauvais, 
j'aurai achevé de prouver qu'il est peu d'agriculteurs à 
l'esprit aussi ouvert au progrès et qui réussisse plus 
pleinement que M. Basso. Comment s'étonner qu'il ait 
obtenu 2 médailles d'argent en 1890 pour son bétail et 
que, cette année, le jury désigné par la Société agricole 
lui ait décerné une médaille de vermeil. 

Nous trouverons à Formiguères, à 1.515 mètres d'alti- 
tude, un autre exemple des services que peut rendre 
autour de lui un agriculteur intelligent et hardi. 
M. Valentin Vergés y a introduit le premier la culture 



Digitized by 



Google 



y 



— 36 — 

da trèfle et des vesces, il y a 7 oa 8 ans de cela. Depais 
lors, ses voisins appréciant la résistance an froid de ces 
deux plantes et constatant l'abondance de lear rendement, 
se sont mis à les cultiver à leur tour. Ces fourrages ont 
permis d'augmenter le nombre Je tètes des troupeaux et 
par suite, avec la quantité de fumier produit, l'abondance 
des autres récoltes. M. Vergés possède 2 paires de bœufs, 
des vaches, des chevaux et un beau troupeau de bètes à 
laine qu'il peut, grâce à sa provision de trèfle et de vesces, 
conserver durant l'hiver. La Commission est heureuse 
d'accorder à M. Vergés une médaille d'argent grand 
module. 

M. Sidos possède à Prades quelques ares de terre 
seulement dont il a su tirer un excellent parti. Il y 
cultive la vigne, les fruitiers, les pommes de terre et 
toutes sortes de plantes potagères. Tout y est très bien 
soigné. Une médaille de bronze grand module et une 
prime de 25 francs seront pour lui une récompense pour 
le passé et un encouragement pour l'avenir. 

Une médaille d'argent petit module et une prime de 
50 francs seront pour M. Carrère, propriétaire à Cana- 
veilles, un stimulant de plus pour persévérer dans la 
voie où il s'est engagé. Il tient à être au courant de tous 
les procédés nouveaux et il veut les essayer lui-même. 
C'est ainsi que cette année, après avoir répandu du 
fumier de ferme sur la moitié d'un champ de méteil, il a 
jeté de l'engrais sur l'autre partie en dessinant un A. Il 
doit être convaincu de l'efficacité de ce procédé, car, en 
regardant d'en haut, on apercevait parfaitement un 
grand A formé de superbes épis s'élevant à 35 centimètres 
au-dessus des autres. 50 ares semés en blé portaient 
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également une magnifique récolte. L'un et l'autre de ces 
champs avaient été arrosés une fois seulement. Ceci 
m'amène à observer que, dans les terres à l'arrosage, on 
donne beaucoup trop d'eau aux céréales, ce qui pousse à 
la paille il est vrai, mais ce qui a le grave défaut de 
diminuer la quantité de grains. Une prairie de 70 ares a 
donné une énorme quantité d'excellent foin à M.Carrère, 
grâce aux engrais chimiques qu'il y avait répandus. 

Deux champs de 25 ares chacun, situés à 1.200 mètres 
d'altitude, avaient été, cette annëe, semés en pommes de 
terre. Les tubercules avaient été placés à 0'"40 les uns 
des autres, sur des lignes espacées de O^'OO et ils avaient 
été recouverts de 0'"06 de terre. Ces champs avaient 
reçu 200 kilog. de superphosphate, 50 de nitrate de 
soude, 50 de chlorure de potassium et 150 de plâtre, 
auxquels avaient été ajoutés plus tard 50 kilog. de sulfate 
de fer. Jamais une plus grande vigueur et une plus forte 
production n'ont été constatées. M. Carrère cultive sa 
petite propriété avec ses huit enfants. 

M. Sébastien Montagnac est le fermier d'une métairie 
de 11 hectares environ à l'arrosage, appartenant à 
M. de Tixedor. 4 hectares sont en luzerne, 50 ares en 
prairie, le reste donne des produits divers. La famille 
Montagnac dirige cette terre depuis 43 ans ; elle paie 
actuellement 2.700 francs de fermage. La tenue est 
bonne ; le fumier de 2 paires de bœufs est régulièrement 
porté sur les champs, tandis que les luzernes reçoivent 
avec succès des engrais chimiques. Une médaille d'argent 
petit module et 40 francs de prime lui sont attribués. 

Allons maintenant visiter, sur les flancs de Tune des 
hautes montagnes qui dominent la plaine de la Cerdagne, 
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un de ces travaux de reboisement dont les résultats peu- 
vent paraître insignifiants lorsqu'on les envisage isolément, 
mais qui acquièrent, au contraire, une importance capitale 
lorsqu'ils sont réunis en un plan d'ensemble. Ils ont fait 
dépenser des flots d'encre et occasionné bien des 
discussions depuis nombre d'années. Il semble que la 
lumière se fait actuellement. Tout le monde se souvient 
des travaux publiés dans le Bulletin de l'année dernière, 
travaux dans lesquels la question a été parfaitement 
traitée et clairement étudiée. Il s'agit, en pratiquant des 
reboisements sur une échelle assez vaste, de régulariser 
le régime des eaux et de diminuer la force des crues qui 
transforment périodiquement ses torrents en fleuves aux 
larges bords, arrachant les récoltes au sol et parfois 
entraînant le sol lui-même. En tombant sur des arbres, 
la pluie se déverse lentement sur la terre, au lieu de 
glisser en masse de rocher en rocher ; en outre l'évapo- 
ration de l'eau tombée sur le sol se trouve régularisée et 
diminuée. De là l'intérêt que les reboisements ofi'rent 
pour les plaines ; j'ajouterai aussi pour les montagnes, 
où les prairies des bas-fonds sont emportées souvent par 
les inondations et où les terres élevées finissent par être 
enlevées par les pluies et disparaître. Au lieu d'un 
champ, il ne reste parfois, au bout de quelques années, 
que le roc tout nu. Cette question des reboisements 
devrait se résoudre en vue de l'intérêt général, sans 
essayer de faire prévaloir des intérêts mesquins et 
passagers. 

M. Picheire, directeur de l'École Normale annexe de 
Perpignan, possède à Odeillo 2 hectares 97 ares de 
terre, sur lesquels il a reboisé 2 hectares 72 ares, il y a 
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déjà une vingtaine d'années. Il possède aujourd'hui des 
pins de très belle venue, qui s'élèvent au-dessus d'un sol 
gazonné sur lequel les eaux de pluie sont amenées par 
des rigoles. Les vaches viennent y pâturer vers la fin de 
la belle saison. 

La partie basse est restée en pré jusqu'à l'été dernier. 
M. Picheire s'est décidé alors à la reboiser en pins 
également. Il plante les jeunes arbres dans des trous de 
0"50 sur 0"*20 et d'une profondeur de 0'"20, que des 
ouvriers creusent moyennant, comme rétribution, la 
faculté de prendre le bois provenant de l'élagage des 
arbres anciennement plantés. 

Tout le reboisement est garanti contre les troupeaux 
par un mur de clôture de l'^lO d'élévation qui l'entoure 
complètement. 

La Commission, appréciant l'importance de ce travail, 
accorde à M. Picheire une médaille d'argent petit 
module. 

Avant de quitter la montagne, le jury a eu encore à 
décerner, ce qu'il n'avait pu faire depuis plusieurs années, 
une médaille de bronze et une prime de HO francs 
à M. Monceu, garde-champôtre à Clara, pour le rucher 
qu'il a établi auprès de cette localité. 

Il possède 60 colonies d'abeilles du pays : 55 installées 
sur 3 terrasses superposées et 5 placées plus haut sur la 
montagne. 

Les ruches sont variables de forme, de dimension et 
de caractère : 3 sont en liège, 6 en paille, 58 en planches 
de sapin et 13 formées avec des troncs d'arbres. Elles 
sont fixes et confectionnées à l'ancienne mode, comme 
est à l'ancienne mode le matériel primitif dont se sert 
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M. Monceu pour extraire le miel : une palette coudée et 
de la bouse de vache pour enfumer les abeilles. 

Quoiqu'il en soit, ce rucher est tenu avec une entente 
parfaite. La flore abondante et variée du Canigou fournit 
en été un excellent butin aux abeilles. L'hiver, le rucher 
est transporté dans la plaine, à l'abri des vents du nord. 
Le miel, malgré ces soins, n'est cependant que de qualité 
ordinaire et sa quantité n'a pas dépassé cette année 
32 kilog.; il a été vendu 1 fr. 25 le kilo. En 1891, la 
récolte avait atteint200 kilos etelle a été, année moyenne, 
de 3 kilos par ruche. 

La Commission a beaucoup apprécié les travaux de 
M. Monceu. Malgré son grand âge, cet apiculteur 
continue à prodiguer ses soins au rucher qu'il a com- 
mencé à créer il y a 15 ans avec 12 ruches seulement. 
Cette année, comme au reste après le rigoureux hiver 
de 1891, l'essaimage a été à peu près nul. Les abeilles, 
sorties par une chaude matinée de mars, ont presque 
toutes péri le soir même, à la suite d'un brusque chan- 
gement de température. 

Après cette rapide excursion à travers l'une des plus 
belles et des plus pittoresques parties du Roussillon, 
rentrons à Perpignan. Allons visiter quelques-uns des 
jardins qui forment, de Saint-Jacques à Saint-Estève, 
comme un tapis de verdure, sur laquelle les fleurs des 
pêchers, des abricotiers ou des pruniers viennent jeter 
au printemps leur note gaie, en remaillant de mille points 
blancs et roses. C'est si riant à voir au mois de mars du 
haut du cours Lassus ! Là, toute une population de jardi- 
niers se livre, de père en fils, au même travail journa- 
lier : Tant que le soleil est au-dessus de l'horizon, on 
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laboure, on bêche, on soigne et on ramasse les primeurs, 
que, la nuit venue, on ira porter sur le marchi^ afin de 
les vendre aux expéditeurs. Tout va bien lorsque des 
inondations, comme celle de Tannëe dernière et celle de 
cette année, ne font pas trop de dégâts, quelquefois môme 
malheureusement des victimes, ou lorsque, comme il y a 
deux ans, des froids excessifs ne viennent pas détruire la 
récolte principale, celle des artichauts. La nature n'a pas* 
épargné ces braves gens dans ces dernières années. 

M. Marcel Tastu a succédé à son père comme fermier 
du jardin Bonafos, que sa famille cultive depuis 29 ans. 
Situé à Saint-Jacques, en sol médiocre, ce jardin est fort 
bien travaillé. Il contient 9 ayminates dont 8 sont plan- 
tées en artichauts ; dans le reste, on voit des tîhoux, des 
épinards, de la chicorée et une pépinière de pêchers et 
de pommiers. Il est attribué à M. Tastu une médaille d'ar- 
gent petit module et 20 fr. de prime. 

Les mômes récompenses sont accordées aux quatre horti- 
culteurs dont je vais parler maintenant. M, Joseph Massot 
a commencé par être fermier d'un jardin comprenant 
4 ayrainates 1/2 de bonnes terres, il y a 21 ans. Plus 
tard, 7 ans après, il en est devenu le propriétaire. Il cul- 
tive 3 ayminates en artichauts, 1/2 ayminate en luzerne 
et récolte, en outre, beaucoup de salade, des asperges, des 
haricots, de très beaux choux-fleurs. Il possède 4.000 arbres 
fruitiers et une pépinière. Le tout est bien entretenu. 

M. Joseph Bétériou a affermé depuis 9 ans le jardin 
Saisset, situé au fond des Platanes, en excellent terrain. 
Sur 4 ayminates, 3 1/2 sont en artichauts ; le reste pro- 
duit toutes sortes de plantes potagères et les produit en 
abondance, grâce aux soins qui leur sont prodigués. 
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5.000 arbres fruitiers : pommiers, poiriers, pêchers, ont 
été plantés dans la propriété. 

Le jardin de M. Jean Estève comprend 6 ayminates 
d'assez bon terrain. On y trouve 2.000 arbres fruitiers, 
4 ayminates 1/2 en artichauts, des choux très vigoureux 
et parfaitement soignés. Ce jardin est très bien cultivé. 

M. Joseph Bonnet est fermier, depuis 10 ans, de 
6 ayminates, dont une cultivée en asperges. Les autres 
donnent avec abondance du jardinage et des légumes 
de toutes sortes. Au milieu de ces plantes potagères 
s'élèvent 2.000 arbres fruitiers. 

M. Bonnet mérite d'être encouragé pour sa bonne 
culture, mais il y a lieu de l'engager à modifier sa fosse 
à fumier et à purin placée devant sa maison ; le jour de 
la visite de la commission elle était en mauvais état. 

La Société n'a pas oublié cette année non plus les 
vieux serviteurs ruraux qui ont gagné leurs chevrons en 
restant de nombreuses années au service du même maître. 
C'est un fait qui tend à devenir de plus en plus rare en un 
temps où la vapeur a rendu les déplacements si prompts 
et si faciles, en un temps où il semble que l'on vive plus 
vite et que les progrès accomplis aient eu, à côté de 
leurs avantages, le défaut de diminuer la stabilité de 
toutes choses. Raison de plus pour récompenser ceux que 
le mouvement n'a pas entraînés, ceux qui n'ont point 
voulu se séparer des champs qu'ils cultivaient avec 
d'autant plus de zèle et des maîtres qu'ils servaient avec 
d'autant plus de dévouement qu'ils s'étaient attachés 
davantage à l'un et à l'autre. 

M. Pierre Germa sert depuis plus de 30 ans chez 
M. Paul Tborrent, à Trouillas. Il a obtenu en 1891 la 
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médaille d'honneur du ministère de ragricolture. La 
Société agricole est heureuse d'y ajouter cette année une 
prince en argent. 

M. Pierre Barde est depuis plus de 50 ans au service 
de M. Jean Bocamy à Saint-André. Il a obtenu le 
14 juillet dernier, sur la proposition de la Société, la 
médaille d'honneur. Une prime de 30 fr. viendra s'a- 
jouter aujourd'hui à cette récompense. 

La Société vient d'obtenir 8 médailles d'honneur du 
ministère de l'agriculture. L'une d'elles est destinée à 
M. Bocabeille Jean, serviteur rural chez M. Pams, à 
Argelès, depuis 32 ans. M. Bocabeille a obtenu en 1890 
une prime de la Société. 

Les 7 autres médailles, auxquelles une prime de 30 fr. 
sera ajoutée, sont attribuées à : 

M. Marc Parent, qui sert la famille Salèta, à Molitg, 
depuis son enfance, et il a 72 ans ; 

M. Jean Illary, qui est au service deM. André Sabatier, 
au mas de Jau, près d'Estagel, depuis 46 ans; 

M. Joseph Godail, au mas de Sau, chez M. Alengry, 
depuis 32 ans; 

M. Jean Gendre, depuis 39 ans au service de 
M. Roussel, à Rivesaltes; 

M. Pierre Fabre-Rousseil, depuis 31 ans ouvrier agri- 
cole chez M"® Joffre, à Rivesaltes ; 

M. Albert Rancière, depuis 35 ans au service de 
M^^® de Lamer, à Rivesaltes ; 

M. Joseph Morat, qui sert depuis 36 ans M. Parés à 
Rivesaltes. 

La Société a décerné encore une médaille de bronze 
avec prime do 30 francs à M. Pierre Boher, au service 
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de la famille Paig, à Canaveilles, depuis 32 ans, ainsi qu'à 
M. Gaudërique Sire, qai depuis 30 ans n'a cesse de 
cultiver les terres de M. Paillés, d'Espira-de-Conflent. 

M. Constant Lopin, employé comme jardinier chez 
M"*® de Gonzalvo, a obtenu également une médaille de 
bronze et 20 fr. de prime. 

^Ma tâche de rapporteur est terminée. J*ai essayé, en 
la remplissant, non seulement de faire apprécier les 
mérites particuliers des lauréats de la Société agricole et 
de montrer que la viticulture, que Tagriculture sous 
toutes ses formes ne cessent de progresser dans notre 
département des Pyrénées-Orientales, mais j'ai essayé 
encore de faire ressortir les mérites généraux de tous nos 
agriculteurs, les difficultés qu'ils rencontrent au milieu 
de leurs rudes travaux quotidiens et les obstacles de 
toutes sortes qu'ils ont à surmonter. Je me suis efforcé, 
dans la mesure de mes faibles moyens, de réclamer pour 
eux aide, lumière et protection à tous ceux qui, du 
haut en bas de l'échelle, peuvent leur apporter ces biens. 

Ne raérite-t-elle pas d'être aimée, encouragée et 
protégée cette industrie primordiale qui fait vivre 
25 millions de Français par l'exploitation exclusive de la 
terre, notre mère nourricière à tous, de la terre qui sait 
rendre avec usure ce qu'on lui confie avec intelligence et 
savoir ? Aucune autre industrie ne peut lui être com- 
parée en importance, tout particulièrement dans notre 
pays de Roussillon, où elle est la ^source à peu près 
exclusive de notre richesse. Avec autant de raison 
qu'autrefois, on peut dire aujourd'hui : « Pâturage et 
labourage sont les mamelles de la France ». 
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Commission départementale de Sèrioioulture. 



Rapport par M. AUGE, secrétaire. 



La Commission départementale de sériciculture avait 
à visiter en 1892 les cantons de l'arrondissement de 
Perpignan, à l'exception de celui de Millas. Elle s'est 
rendue dans les communes séricicoles des cantons de 
Perpignan et de Latour-de-France, aucune éducation 
n'ayant été signalée dans les communes des autres 
cantons. 

Elle a rapporté de sa visite une très satisfaisante 
impression. L'éclosion des vers ayant eu lieu du 15 au 
22 avril, elle a eu l'occasion de voir des vers à leur 
dernière mue, d'autres prêts à monter ou montant, 
d'autres filant leur cocon, enfin des cocons faits. 

Les éducations, favorisées par un beau temps continuel, 
ont partout suivi une marche régulière et ont pleinement 
réussi. Une grande égalité dans les vers du môme âge 
a été remarquée ; aucune trace de maladie n'a été 
relevée. 

L'industrie séricicole avait marqué dans notre départe- 
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ment, durant les années 1890 et 1891, une tendance à 
faiblir. La campagne de 1892 constate un mouvement, 
peu sensible, de reprise. 

Durant le cours de sa visite, la Commission a reçu les 
impressions de bon nombre d'éducateurs au sujet de la 
loi du 13 janvier 1892, relative aux encouragements 
spéciaux à donner à la sériciculture. Ils avaient espéré 
mieux. Ils avaient compté que la franchise dont les cocons 
étrangers avaient jusqu'alors joui viendrait à disparaître 
et que le tarif général des douanes soumettrait ces cocons, 
lors de leur entrée en France, à l'acquit d'un droit, seul 
moyen, suivant eux, de faire cesser la cause du malaise 
dont souffre et se plaint la sériciculture. L'allocation de 
fr. 50 par kilog. de cocon récolté constitue, sans 
contredit, un dédommagement. Cette mesure toutefois a 
le grave inconvénient de n'être que temporaire, tandis 
que l'inscription d'un droit au tarif général aurait assuré 
l'avenir. Pour eux la transaction proposée par le gouver- 
nement et acceptée par le parlement remédie provisoire- 
ment à la situation, mais ne résout pas la question. 

D'autre part les magnaniers trouvent étrange, en ce 
qui concerne le Trésor, l'économie du système adopté. 
L'inscription au tarif général des douanes d'un droit 
protecteur aurait eu pour effet immédiat de faire entrer 
dans les caisses de l'Etat les sommes produites par 
l'acquit de ce droit. Or, non seulement l'Etat, ne recevant 
rien, est privé de cette encaisse, mais encore il lui est 
demandé de prélever sur ses finances, déjà suffisamment 
obérées^ la somme nécessaire pour payer les primes, 
somme qui dépasse plusieurs millions. D'un côté donc 
absence de recette, d'autre côté dépense nouvelle. 
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Les magnaniers attendent les résaltats produits par 
Tapplication da régime actael. Ils espèrent qae le gouver- 
nement, instruit par l'expérience, n'hésitera pas à prendre 
des mesures nouvelles devant avoir pour effet de sauve- 
garder l'avenir et de donner satisfaction à tous les 
intérêts en cause. 

Le tableau ci-après rapporte, aussi exactement que 
possible, le mouvement de Tindustrie séricicole dans le 
département pour la campagne de 1892. 

Il contient une addition sur les tableaux des années 
précédentes, le rendement en cocons. Il est à observer 
qu'une différence peut exister entre les chiffres contenus 
dans ce tableau et ceux du tableau dressé par l'adminis- 
tration préfectorale ; elle provient de ce que quelques 
magnaniers n'ont pas fait la déclaration prescrite par le 
règlement d'administration publique concernant l'applica- 
tion de la loi du 13 janvier 1892. 

Da tableau ci-après il ressort que la moyenne du ren- 
dement en cocons est 2 k. 213 grammes par chaque 
gramme de graine mise à incubation. Ce résultat est on 
ne peut plus satisfaisant. 
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La Commission a décerné cette année les récompenses 
suivantes : 

DIPLÔMES d'honneur. 

Commune de Toulouges ; 

Commune de Latour-de-France ; 

M^'« Balada Valentine, à Perpignan ; 

M. Canredon Pierre, instituteur, à Caramany; 

M'n^ Torreilles, à Saint-Estève. 

MÉDAILLE DE VERMEIL. 

Mme veuve Baillot, à Perpignan. 

MÉDAILLE D^ARGENT, GRAND MODULE. 

M^^® Caneill-Barde Catherine, à Toulouges. 

MÉDAILLES d'aRGENT. 

MM. Olive Jean-Jacques, à Montner ; 

Pasquier Etienne-François, à Bélesta ; 

Chiroleu François, à Toulouges; 

Baudet Joseph, id. 

Mascle François, id. 

M"«s Rosier Cécile, id. 

Vidal Rose, id. 

MÉDAILLES DE BRONZE ET PRIME DE 25 FRANCS. 

MM. Conte Arnulphe, à Latour-de-France. 

Gazeu Pierre, id. 

Vidal Jean, id. 

Casenove Auguste, id. 

Bourrât Joseph, id. 

M™« Veuve Deliancourt, id. 



Digitized by 



Google 



— 51 — 

La prochaine campagne s*annonce comme devant mar- 
quer un relèvement sur celle de cette année. L'indice 
significatif qui le donne à penser est l'empressement mis 
par les magnaniers à s'assurer d'ores et déjà la feuille 
nécessaire pour l'éducation de l'an prochain. 

Souhaitons à la campagne de 1893 d'être aussi réussie 
que celle de cette année. 

La Commission remercie le Conseil général de l'Inté- 
rêt qu'il témoigne à la sériciculture. Elle espère qu'il 
voudra bien lui continuer son bienveillant concours. 
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LISTE DES RÉCOMPENSES 

DISTRIBUÉES A LA SÉANCE PUBLIQUE DU 26 DÉCEMBRE 1892. 



Récompenses agricoles décernées avec la subvention 

accordée à la Société par M. le Ministre de 1* Agriculture, 

au nom du Gouvernement de la République. 

Viticulture. — MM. Boluix Léon, propriétaire à Per- 
pignan, médaille d'or ; Vilasèque François, propriétaire à 
Peyrestortes, médaille d'argent G. M. ; Bonnet Eugène, 
propriétaire à Peyrestortes, médaille d'argent ; Delclos 
Abdon, propriétaire à Saint-André, médaille d'argent ; 
Salèta Sylvestre, propriétaire à Rodés, médaille d'argent 
et 30 fr. ; Marquet Pierre, propriétaire à Bélesta, mé- 
daille de bronze et 40 fr. ; Castagne Sébastien, proprié- 
taire à Ria, médaille de bronze etSOfr. ; Argelès Vincent, 
propriétaire à Eus, médaille de bronze et 30 fr. 

Agriculture (Travaux agricoles. Elevage^ etc.) — 
MM. Basso Pierre, propriétaire à Planés, médaille de 
vermeil ; Vergés Valentin, propriétaire à Formiguères, 
médaille d'argent G. M. ; Carrère Michel, propriétaire à 
Canaveilles, médaille d'argent et 50 fr. ; Campagnac 
Sébastien, fermier à Prades, médaille d'argent et 40 fr. ; 
Pacouill Pierre, propriétaire à Fontpédrouse, médaille de 
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bronze et 35 fr. ; Sidos Jacques, propriétaire à Prades, 
médaille de bronze et 25 fr. 

Services rendus à la viticulture. — M. Trégy Jules, 
régisseur à Torreilles, médaille d'argent G. M. 

Reboisements. — M. Picheire, directeur de l'école 
normale annexe à Perpignan, médaille d'argent. 

Apiculture. — M. Monceu Etienne, garde-champêtre 
à Claira, médaille de bronze. 

Culture maraîchère. — MM. Tastu Marcel, jardinier 
à Perpignan, médaille d'argent et 20 fr. ; Massot Joseph, 
jardinier à Perpignan, médaille d'argent et 20 fr. ; Bete- 
riou Joseph, jardinier à Perpignan, médaille d'argent et 
20 fr. ; Estève Jean, jardinier à Perpignan, médaille 
d'argent et 20 fr. ; Bonnet Joseph, jardinier à Perpignan, 
médaille d'argent et 20 fr. 

Ouvriers agricoles. 
Médailles d'honneur du Ministère de l'agriculture. 

Médaille d'or : Parent Marc, chez M. Denis Salèta, à 
Molitg, depuis plus de 50 ans. 

Médailles d'argent : Illary Jean, chez M. Sabatié, au 
mas de Jau, à Estagel, depuis 46 ans ; Gendre Jean, chez 
M. Roussel, à Rivesaltes, depuis 39 ans ; Rancière Albert, 
chez Mlles de Lamer, à Rivesaltes, depuis 35 ans. 

Médailles de bronze : Morat Joseph, chez M. A. Parés, 
à Rivesaltes, depuis plus de 30 ans ; Godail Joseph, chez 
M. Alengry, à Thuir, depuis plus de 30 ans ; Fabre- 
Rousseil Pierre, chez Mlle Joffre, à Rivesaltes, depuis 
plus de 30 ans ; Bocabeille Jean, chez M. Pams, à Arge- 
lès-sur-Mer, depuis plus de 30 ans. 



Digitized by VnOO^l^ 



>Jc 



"T^/^r^'i 



— 54 — 

Les sept premiers de ces serviteurs ont obtenu en outre 
une prime de trente francs accordée par la Société. 

Cette dernière récompense avait été déjà accordée par 
la Société à Bocabeille Jean, en 1890. 

MEDAILLES ET PrIMES DE LA SoCléTÉ. 

Germa Pierre, prime de trente francs ; 
Barde Pierre, prime de trente francs. 

Ces deux serviteurs, le premier chez M. Torrent, à 
Trouillas, le second chez M. Bocamy Jean, à Saint- André, 
ont reçu antérieurement la médaille d'honneur du minis- 
tère, sans avoir obtenu la prime de la Société. 

Boher Pierre, chez M. Puig, à Canaveilles, médaille 
de bronze et une prime de 30 francs ; Siré Gaudérique 
chez M. Paillés, à Espira-du-Conâent, médaille de bronze 
et une prime de 30 francs ; Lopin Constant, jardinier 
chez M™* de Gonzalvo, à Perpignan, médaille de bronze 
et une prime de 20 francs. 

Récompenses décernées par la Société 
pour travaux Scientifiques ou services rendus à la Science. 

MM. Castagne, instituteur à Sorède, médaille de ver- 
meil ; Guibeau Jean, archiviste de la mairie à Perpignan. 
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RAPPORT 



SUR LES TRAVAUX DE LA SECTION DES SCIENCES 

Pendant l'année 1892 
Par M. DESPLANQUES, membre résidant. 



Général, 

Mesdames, Messieurs, 

Le rapport, que je vais avoir rhonneur de vous 
présenter, comporte une innovation que vous a signalée 
le discours de notre Président. Je n'ai pas, comme on le 
faisait précédemment, à vous rendre compte des résultats 
du concours scientifique que l'expérience nous a engagé 
à suspendre : la mission de rapporteur se borne à vous 
exposer la besogne accomplie cette année par la section 
des sciences de la Société et à proclamer les noms des 
personnes dont elle croit devoir récompenser le zèle ou 
les productions. 

Cette mission, je vous l'assure, ne laisse pas de 
m'effrayer. Ce n'est pas que je doute de l'intérêt que 
vous inspirent les choses de la science : je sais combien 
le goût de l'instruction est développé dans ce pays ; j'ai 
vu constater que les Pyrénées-Orientales arrivent au 
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deuxième rang sur la liste des départements ayant fourni 
le plus d*élèves à notre grande école nationale, Técole 
Polytechnique, et moins que personne je n'ignore la 
bienveillance du public et de la presse de Perpignan à 
l'égard de ceux qui parlent du Rnussiîlon, 

Mais ce que je crains, c'est que beaucoup d'entre vous 
ne voient dans nos travaux qu'une sorte d'exercice pro- 
posé à l'activité d'esprits cultivés sans doute, mais en 
quête surtout de distractions littéraires ou scientifiques, 
comme d'autres le sont de délassements artistiques ou 
mondains. Or, Messieurs, je dois vous avouer que je suis 
un convaincu de la science ; je crois à son rendement 
utile, si je puis m'exprimer ainsi, et je me figure comme 
une fonction productive le rôle dévolu à ces centaines 
d'associations départementales, à la fois sociétés agricoles 
et sociétés savantes, disséminées sur toute la surface de la 
France. Je n'ai à m'occuper ici que de la société savante : 
si vous le permettez, nous allons examiner quel doit être 
le programme d'une telle société ; nous verrons ensuite si 
notre section des sciences a rempli sa mission pendant 
l'année qui vient de s'écouler. 



« * 



La science moderne, ce trésor sans cesse accru par des 
contributions de tout genre, s'alimente à deux grandes 
sources. L'une dérive des besoins sensibles de l'homme, 
l'autre, d'un besoin supérieur, du besoin de savoir. 

Il est des études qui donnent des résultats immédiate- 
ment pratiques. Les travaux de l'ingénieur, du métallur- 
giste, du physicien, du médecin, du chimiste, — pour ne 
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citer que la partie matérielle, — toutes ces inventions 
merveilleuses sont utilisables dès le début. Dans cette 
région du domaine scientifique, le mouvement vient de 
bas en haut : ce sont les besoins qui appellent et rému- 
nèrent les recherches, les applications qui font naître les 
découvertes. 

La nécessité de produire à bon marché le gaz d'éclai- 
rage et les couleurs de teinture a créé des branches 
entières de la chimie organique. On pourrait citer bien 
d'autres exemples : ils fourmillent et Renan était d'accord 
avec son très savant ami, M. Berthelot, lorsqu'il disait 
que la fabrication des plaques de cuirasse et des obus 
de rupture avait fait faire plus de progrès à la métallurgie 
que tous les travaux de l'académie des sciences. 

Mais d'autres sciences n'ont pas cet adjuvant éner- 
gique de la concurrence commerciale et industrielle. 
Nées aussi de la satisfaction d'un besoin donné, elles ne 
se soutiennent, et ne progressent que par l'amour du 
savoir. Les simples catalogués dans les officines des vieux 
herboristes ont appris au monde les rudiments de la 
botanique, seulement ces catalogues étaient fort utiles 
aux praticiens, tandis que la mycologie ou les nomencla- 
tures des lichens ne paraissent propres à aucun usage. 
De môme les astrologues ont été les pères de l'astrono- 
mie, et ils plaçaient facilement leurs horoscopes, parfois 
môme fort cher ; mais qui pourra assigner une valeur 
vénale à la mesure du diamètre d'une planète ou à 
l'analyse spectrale des terrains de la lune et des étoiles ? 
Et pourtant ce sont là des résultats qu'on poursuit 
assidûment en, astronomie. 

Il faut reconnaître franchement le caractère d'inutilité 
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pratique de ces recherches. En s'y livrant, il n'y a pas 
d'avantages à attendre, mais il y a à satisfaire cette 
curiosité d'une espèce très noble que le XVI* siècle a 
vu renaître, ce besoin d'explorer, d'analyser, de com- 
prendre, de savoir enfin tout ce qui dans le passé et le 
présent se rattache à l'homme et à l'univers. 

Sans profit pour ceux qui en jettent les fondements, 
ces thèses acquerront-elles une valeur dans leurs con- 
clusions d'ensemble ? Ici encore la réponse est négative 
en général. Les applications sont rares, indirectes, trom- 
peuses^ et le gros bon sens public a raison quand il 
demande : à quoi cela peut-il servir ? en entendant 
parler de paléontologie, de cristallographie, de botanique, 
d'archéologie, d'histoire, de philologie, de paléographie, 
etc., etc. 

Mais si je vous accorde la nullité des applications de 
ces sciences, c'est pour mieux faire ressortir leurs. con- 
séquences, appuyer sur leur portée, insister sur leur 
influence dans l'évolution de la civilisation. Elles exercent 
sur les idées la môme fonction que les autres sciences par 
rapport aux phénomènes économiques. Cette direction 
donnée à la pensée est indéniable en ce qui concerne les 
branches d'investigation qui s'occupent de l'homme lui- 
môme ou des ouvrages, comme l'archéologie, l'histoire, 
la philologie, mais elle se retrouve dans celles qui s'éloi- 
gnent le plus des sujets anthropomorphiques. Taine a 
parfaitement mis en lumière le rôle capital joué dans le 
mouvement philosophique du XVIIP siècle, ce mouve- 
ment dont est sortie la France moderne, par les nouvelles 
théories chimiques et astronomiques. Et " plus près de 
nous, vous avez pu constater l'orientation subite de tant 
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d'esprits, à la saite des thèses d'un 
et d'un paléontologiste. Boucher de 1 
C'est pour entretenir et développer 
viens d'essayer de vous donner la 
l'Administration a créé les sociétés si 






Vous comprenez en effet qu'on s 
sence de conditions toutes particuli 
savoir, que j'exaltais il y a un instan 
d'œuvres scientifiques sans une pn 
déguisée, sans les pensions des Mécè 
ventlons des budgets publics. Faute d 
ouvrez la porte au fléau des publicati 
destinées à se vendre au grand public 

Notez d'autre part l'élaboratioi 
sciences, toutes faites de généralisât! 
très rares et les observations multipl 
grandes théories dont s'éclaire la des( 
d'esprits originaux et critiques, ma 
innombrables faits qui composent cett 
être accueillis par une foule de colh 
un livre d'une grande portée comme 
Fustel de Coulanges, ou le Duguescli 
mon ancien maître. Vous flgurez-vou 
blés ouvrages supposent de travail ai 
pas du labeur personnel des auteu 
vous prie, à la préparation des m 
faite par d'autres, aux sciences ( 
diplomatique, la paléographie, la 
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lesquelles on n'aurait pu écrire une ligne des livres qae 
j'ai cités. 

De tout cela découle une double nécessité. Il faut 
stimuler et récompenser les recherches, en avivant partout 
où il se trouve le goût de l'étude, en donnant aux travail- 
leurs l'appui de la solidarité et le concours toujours 
assuré des pouvoirs publics ; il faut d'autre part grouper 
et mettre au jour tous les résultats obtenus. C'est ce que 
font à Paris nos grands foyers scientifiques : l'Institut, 
le Collège de France, le Muséum ; c'est ce que doit faire 
dans les Pyrénées-Orientales la section des sciences de 
notre Société. Il y a dans ce département des hommes 
d'étude et d'observation ; elle les groupe, elle excite leur 
émulation et les empêche de tomber dans un dilettan- 
tisme égoïste. Il y a dans notre sol, dans notre nature, 
dans notre histoire, dans notre état social, des problèmes 
à résoudre, des découvertes à faire ; elle y porte l'atten- 
tion, récompense les contributions, môme les plus humbles, 
et en les publiant, les fait connaître au monde savant tout 
entier. 

C'est en somme un rôle de coopéra teurs, de collabora- 
teurs à la mise en œuvre des richesses scientifiques. 
Certains le trouveront bien humble, nul ne doutera de 
ses résultats. D'après une étude officielle je me permet- 
trai de vous citer le chiffre des mémoires, notices, 
publications de textes dus aux Sociétés savantes de 
40 départements pris au hasard. Il s'élève à 31.205 et il 
ne s'agit que de travaux historiques. 



« * 
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Vous avez va, Messiears, le programme général tracé 
à notre section scientifique ; nous allons la suivre sar les 
divers terrains de son activité, selon Tordre des divisions 
qui partagent à Paris môme le comité central des Socié- 
tés savantes : sciences économiques, sciences naturelles, 
archéologie, histoire et philosophie, voilà les diverses 
branches de nos travaux. 

La première ne nous arrêtera pas. Assurément les 
lettres si précises, si bien informées, écrites sur la 
question des vins et du change par notre Président et 
notre Vice-Président mériteraient de retenir l'attention. 
Il en est de même des renseignements commerciaux 
recueillis par M. Gazes; mais ces études excellentes ne 
sont pas Tœuvre propre de notre section ; elles ont été 
communiquées et approuvées dans les assemblées géné- 
rales : mon rôle de rapporteur particulier m*empêche, 
bien à regret, de les analyser. 

Le même scrupule ne me retient plus quand il s'agit 
des sciences naturelles. De ce côté le département est 
véritablement privilégié : avec la diversité surprenante 
de ses climats, grâce à la configuration pittoresque de son 
sol où se retrouvent presque toutes les variétés d'acci- 
dents géographiques, tous les règnes de la nature y 
présentent une richesse extraordinaire, et cela pour notre 
époque comme pour les âges antérieurs à l'homme. Le 
naturaliste choisit les plages du Roussillon pour y 
établir ses stations zoologiques, pour y diriger de fruc- 
tueuses excursions techniques ; la petite colline du Serrât 
d'En Vaquer est en train de se faire une renommée 
à l'égal des fameux gisements de Pikermi et de Moulin 
Quignon, et dans un récent voyage à Perpignan, un 
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savant d*ane réputation européenne, M. Gaudry, exprimait 
hautement son admiration pour notre musée régional. 

Aussi ne peut-on qu*applaudir aux travaux de M. Com- 
bes, un des membres les plus assidus de la section, qui 
vient de mener à bonne an la réorganisation de ce 
musée. 

Il semble que M. Donnezan ait tout particulièrement à 
cœur d*en accroître les collections. Non seulement il a 
exhumé les restes d'une nouvelle tortue terrestre, plus 
grande encore que la gigantesque Testudo Perpiniana 
que vous avez tous vue avec étonnement, mais ses 
fouilles ont mis au jour une série d*oiseaux fossiles d*un 
grand intérêt. L'un des plus remarquables est un ancêtre 
du corbeau actuel, appelé corvus precorax par M. le 
professeur Depéret. Comme Ta fait remarquer ce savant 
perpignanais, on n'avait jusqu'ici rencontré dans le 
pliocène que des oiseaux aquatiques, des palmipèdes; la 
trouvaille de volatiles terrestres, comme le corbeau, le 
merle, le bouvreuil, forme donc une précieuse informa- 
tion, et les paléontologistes ont lieu d'en féliciter 
M. Donnezan. 

Notre zélé directeur a été grandement aidé dans ses 
travaux par son chef de chantier, M. Laurent Maurette. 
Son habileté avait été remarquée par M. de Lacaze- 
Duthiers et ses élèves, lors de la visite qu'ils firent, au 
printemps dernier, aux sites géologiques de Perpignan. 
Tout le monde comprend ce que vaut un concours efficace 
dans la conduite des tranchées, dans l'exhumation et la 
préparation des pièces, cette besogne si délicate, si 
curieuse à observer dans ses détails d'infinie précaution. 
La Société décerne un rappel de médaille d'argent et 
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une prime à cet intelligent auxiliaire qui nous quitte pour 
être attaché au laboratoire de Lyon. 

Mais Tétude des êtres du passé ne doit pas faire 
oublier ceux du présent ; il faut achever et perfectionner 
les nomenclatures botaniques et zoologiques, décrire les 
individus et les espèces, fixer leur habitat. C*est ce qu*a 
fait cette année M. Xambeu en nous communiquant les 
résultats d'une chasse entomologique à laquelle il s'est 
livré aux environ de Ria. La fantaisie de la forme 
n'enlève aucune exactitude aux détails techniques du 
récit. L'auteur a apporté la même sagacité d'observation 
à Vétude d*un lépidoptère qui ravage les feuilles des 
platanes aux environs de Perpignan. 

M. Pons, d'IUe, est un des botanistes les plus laborieux 
de la Société. Son étude sur les Roses indique des 
recherches nombreuses, et le public lui saura gré de nous 
avoir communiqué en môme temps les résultats de son 

herborisatwn à la Trancada d'Ambt '" ' 

franche ; il a eu le bonheur de rec 
cette excursion plusieurs types fort in 

M. Pons a un émule zélé dans 
M. Castanyé, instituteur à Sorède. IJ 
d'entre vous ont pu voir au pavillon s 
l'exposition de Perpignan, l'herbier co 
et les moins compétents ont dû 1 
admiration. C'est pour témoigner à 1 
de son labeur que la section lui décer 
vermeil. 
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M. Donnezan aime à se faire une spécialité des fouilles 
heureuses de toute nature, en archéologie comme ailleurs. 
Sans compter une pierre dressée, d'origine inconnue^ dont 
l'existence à Lesquerde lui a été signalée par M. Taille- 
fer ; sans compter la découverte^ dans le sous-sol de la 
maison de M"* d'Albici, d'un petit édicule, un columba- 
rium (?) peut-être, mis en pièces par les ouvriers, il a 
trouvé des débris de valeur à Cases-le-Pène et à La 
Grange. A ce dernier endroit en particulier, le proprié- 
taire, M. de Çagarriga, a exhumé divers objets d'une 
grande antiquité, une pointe de lance en bronze, une fibule 
en fer, des fusaïoles, etc., et il les a gracieusement donnés 
à M. Donnezan, qui en a fait le sujet d'une communication 
très détaillée. 

Les fouilles forment une partie importante du pro- 
gramme archéologique de notre section. Il y a beaucoup 
à faire de ce côté : que savons-nous des mœurs, des cen- 
tres de populations, des voies de communication des 
anciens habitants ? En somme tout reste à étudier avec 
méthode et critique. Nous en avons eu dernièrement la 
preuve en explorant les ruines d'un pont considérable du 
Moyen-Age, situé sur l'Agly, un peu en aval de Cases-de- 
Pène, à un endroit où il n'y a ni trace ni souvenir de 
village ou de chemin. Il est dans le rôle de notre section 
de faire la lumière sur ces matières, et, pour cela, de 
recueillir tous les renseignements, de poser des questions 
sur les moindres débris, d'éveiller sans cesse l'attention 
pour empêcher les destructions néfastes. 

On pourrait croire que d'autres parties de l'archéologie 
roussillonnaise ont été définitivement traitées. M. Puig 
nous a heureusement prouvé qu'il restait à faire de belles 
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troavailles en namismatique après les travaux de Colson 
et en dehors de médaillers admirables tels que celui du 
commandant Maillard. Moi-même j'ai eu l'honneur de 
présenter à la section six inscriptions inédites, échappées 
à la sagacité de M. Louis de Bonnefoy, le savant maître 
pour les choses épigraphiques de ce département. 

L'archéologie proprement dite n'a été, cette année, 
l'objet d'aucune recherche. La matière ne fait pas défaut 
cependant. Il serait bien venu celui qui décrirait 
quelqu'un de nos édifices civils, une de nos maisons 
historiques, comme l'hôtel de la rue de la Main de Fer, 
par exemple. Et que d'autres monographies à composer? 
Ne liriez-vous pas avec plaisir celle de cette vieille salle 
où nous sommes, d'abord bourse et tribunal de commerce, 
puis chapelle, puis théâtre communal ? Et les recherches 
sur la ferronnerie ancienne, sur le mobilier, sur l'héraldi- 
que, sur les trésors de nos églises qui renferment des 
pièces dignes de Cluny : Quel est celui qui les a seulement 
entamées ? 

Un de nos plus anciens collaborateurs, M. Guiter, de 
Saint-Laurent-de-la-Salanque, a bien essayé de donner 
ainsi la description de tout ce qui l'avait frappé dans la 
vallée de l'Agly. Mais ce mémoire, disproportionné à son 
objet, et où se mêlent l'histoire, l'archéologie, l'économie 
et la science du dessin, ne rentre dans aucune des 
catégories scientifiques pour lesquelles notre Société 
dispose de récompenses et elle ne peut malheureusement 
en accorder à l'auteur de cette sorte de guide. 
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Les lacunes que je vous signalais à propos de Tarchéo- 
logie existent — et bien plus graves — dans le domaine 
de nos connaissances historiques et philologiques. 

Les travaux de philologie catalane sont négligés à un 
degré que Ton ne peut trop déplorer. Je ne parle pas de 
la connaissance de la langue et de Torthographe qui s*en 
va (ceci est le fait des temps), mais des études scientifi- 
ques sur la langue du Roussillon. Je ne connais sur la 
phonétique et la morphologie catalane que deux ou trois 
articles écrits par des romanistes étrangers, de Lyon ou 
de Paris. 

Dans notre histoire locale une seule partie a été traitée 
avec un peu de développement : c'est l'histoire politique, 
et bien des erreurs s'y sont glissées, malgré le mérite 
des auteurs. Songez en effet qu'aucun texte historique 
n'a été publié pour le Roussillon, sauf les Privilèges 
municipaux d'Alart et la Coutume de Perpignan de 
Massot-Reynier, éditée, hors du pays, par la Société 
archéologique de Montpellier. 

D'ailleurs l'histoire politique a perdu à notre époque 
une grande partie de son intérêt. Ce qu'il faut accueillir 
avec empressement ce sont les études sur les mœurs, les 
recherches sur les institutions. De ce côté vous savez si la 
Société a toujours ouvert large et grande la porte de son 
Bulletin, 

Les mémoires communiqués cette année par MM. Sorel 
et Torreilles éclairent d'un jour très curieux, l'un la 
formation des états d'esprit à l'époque de la Révolution, 
l'autre l'organisation de l'Instruction supérieure à Perpi- 
gnan à la fin du XVIIP siècle. 

C'est aussi à l'Instruction, mais cette fois à l'Instruc- 
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tion primaire, qae se rapportent les statistiques que nous 
a présentées M. Guibeaud. Il a eu l'idée ingénieuse de 
rechercher la proportion des individus sachant lire et 
écrire, en prenant pour base le pourcentage des témoins 
en état d'apposer leur signature au bas des actes de 
mariage et de baptême. 

Ce relevé des signatures a été fait minutieusement, en 
écartant avec soin, par la lecture de chaque pièce, les 
témoins qui ne représentent pas directement l'intéressé; 
il donne de 1684 à nos jours une proportion d'illettrés 
toujours plus faible. Elle est de 60 7o ^^ ^684 et de 
22 7o seulement en 1789. En revanche les dépenses pour 
l'Instruction publique n'ont cessé de croître, allant de 
570 fr. en 1690 pour arriver à 145.084 francs en 1892. 

Ces statistiques sont très curieuses et représentent 
une grande somme de travail ; la Société, pour encourager 
à de nouvelles recherches l'auteur qui se présente à elle 
pour la première fois, a décidé de lui accorder une médaille 
de bronze grand module et d'insérer son œuvre dans le 
Bulletin, bien qu'il n'appartienne pas à la Société. 

* * 

Je viens de parcourir le cercle des travaux de la 
section. Vous avez vu les efforts tentés par elle pour 
poursuivre et encourager la grande enquête scientifique 
oaverte dans toute la France. Mon but a été de vous en 
montrer les diverses branches, sans vous en cacher les 
lacunes et les imperfections , espérant, Messieurs, que 
vous auriez tous à cœur, en connaissant mieux notre 
œuvre, de la seconder et d'y prendre part. 
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RAPPORT 

SUR 

LES TRAVAUX LITTÉRAIRES 

Par M. MORER, membre résidant. 



Mesdames, Messieurs, 

La Société Agricole, Scientifique et Littéraire renferme 
dans son sein un grand nombre de membres, tous 
dévoués à ses succès. Les uns, les jeunes, se chargent 
avec plaisir des travaux les plus délicats et les plus 
difficiles ; les autres, arrivés à Tâge du recueillement et 
des souvenirs, se contentent d'applaudir leurs zélés 
continuateurs. 

La section littéraire a pensé qu'un de ses doyens 
suffirait, cette année, pour vous donner la série de ses 
procès-verbaux mensuels, car elle ne s'attendait à 
aucune communication. Il' était naturel de réserver pour 
les jours de grand concours, pour les brillants comptes 
rendus la plume alerte et délicate d'un de ses membres, 
jeune encore, analysant avec amour et compétence les 
pièces plus ou moins nombreuses soumises à l'appréciation 
de la Société. 
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Cette nomenclature de procès-verbaux est cependant 
agrémentée souvent par des morceaux inédits^ que nous 
offrent quelques membres de la Société, et surtout par 
la lecture de quelques fables aussi charmantes qu'inté- 
ressantes et morales, écrites dans notre idiome si 
expressif, et que nous donne le Président de la section, 
M. A. Saisset, notre fécond et brillant poète. 

Voilà bientôt quarante ans que la Société Agricole, 
Scientifique et Littéraire me fit l'honneur de m'admettre 
dans son sein après avoir reçu le premier de mes travaux, 
que j'osais livrer à la publicité. 

Je suis toujours heureux d'assister, quelque modeste 
que soit ma place, aux séances de la Société, qui, je 
puis le dire je crois, sans flatterie, a inscrit sur ses 
tablettes d'or, depuis sa fondation, tout ce que le 
Roussillon a compté et compte encore d'hommes 
distingués dans l'agriculture, les lettres, les sciëtices et 
les arts. 

Elle est, en effet, le rendez-vous de ceux qui aiment à 
fouiller le passé de ce Roussillon, qui a joué un certain 
rôle dans l'histoire et qui a donné naissance à des hommes 
éminents dans tous les genres. 

Que de noms je pourrais, citer encore si je ne crai- 
gnais de fatiguer l'attention du bienveillant auditoire qui 
m'écoute. 

Après mûre réflexion, la section littéraire, voyant la 
faiblesse moyenne des compositions présentées au 
concours de 1890 et 1891, avait décidé de laisser les 
esprits se reposer et prendre le temps, sans doute néces- 
saire, aux longs récits, à une page d'histoire, à quelque 
chant patriotique. Les littéraires et les poètes, qui lui 
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théologales, etc. Je vous fais grâce des 5, des 7, des 9 ; 
des additions et de toutes les opérations que ron pratique 
sur les nombres, auxquels on fait dire tout ce qu'on veut. 

L'auteur de La Superstition a voulu faire voir la 
faiblesse d'esprit d'une grande partie de l'humanité. 
Puiîjse-t-il ramener à la raison quelques-uns de ses 
lecteurs. 

Quittons ce terrain des hypothèses fantastiques et des 
déductions bizarres, et, après avoir remercié l'auteur de 
son envoi, revenons un moment sur le morceau : Les 
Inondations. 

« Les feuilles ont jauni, les sentiers n'ont plus d'ombre ; 

€ De son nid dépouillé l'oiseau s'est exilé, 

(( Et du sud embrumé le souffle èchevelè 

€ Traîne dans un ciel gris de gros nuages sombres, i 

C'est la première strophe des Inondations^ où nous 
rencontrons le souffle échevelé qui traîne au lieu d'em- 
porter avec rage de gros nuages somhres, rimant diffici- 
lement avec n'ont plus d'ombre. 

Les dernières strophes des Inondations prouvent, 
sinon le savoir prosodique de l'auteur, du moins ses 
intentions charitables : Le cœur, chez lui, vaut évidem- 
ment mieux que la tôte. 

Ecoutez : 

« Donnez, donnez à ceux que la misère presse, 
< A ces heureux d'hier qui vous disent : t J'ai faim ! » 
« Voyez, l'hiver approche et novembre nous laisse 
« Des pays désolés, des familles sans pain. » 
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« Donnez, et ces enfants qui pleurent un bon père, 
« Ces veuves dont le cœur de sanglots s'est durci, 
« La France, notre amour, notre seconde mère, 
€ En larmes vous dira : c Perpignanais, merci ! i> 

Nous pardonnons tout à Tauteur, même les sanglots 
qui durcissent le cœur des veuves au lieu de l'attendrir, 
car il nous rappelle ce beau morceau de notre grand 
poète: Pour les Pauvres. 

Laissez-moi le plaisir de vous en lire quelques 
strophes : 

Donnez riches! l'aumône est sœur de la prière, 
Hèlas I quand un vieillard, sur votre seuil de pierre. 
Tout roidi par Phiver, en vain tombe à genoux ; 
Quand lès petits enfants, les mains de froid rougies, 
Ramassent sous nos pieds les miettes des orgies, 
La face du Seigneur se détourne de vous. 

Donnez ! afin que Dieu, qui dote les familles, 
Donne à vos fils la force, et la grâce à vos filles ; 
Afin que votre vigne ait toujours un doux fruit ; 
Afin qu'un blè plus mûr fasse plier vos granges ; 
Afin d'être meilleurs ; afin de voir les anges 
Passer dans vos rêves la nuit ! 

Donnez I il vient un jour où la terre nous laisse. 
Vos aumônes là-haut vous font une richesse. 
Donnez I afin qu'on dise : € Il a pitié de nous ! > 
Afin que l'indigent que glacent les tempêtes. 
Que le pauvre qui souffre à côté de vos fêtes. 
Au seuil de vos palais fixe un œil moins jaloux. 
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Donnez I pour être aimés du Dieu qui se fit homme, 
Pour que le méchant même en s'inclinant vous nomme. 
Pour que votre foyer soit calme et fraternel ; 
Donnez I afin qu'un jour, à votre heure dernière, 
Contre tous vos péchés vous ayez la prière 
D'un mendiant puissant au ciel I 

Que dire, mon Dieu ! de l'ode intitulée : La deuxième 
Légion Fulminante ? — J'avoue que je ne la connaissais 
pas même de nom. Je savais seulement que sous l'empe- 
reur romain Marc-Aurèle, une légion, toute composée de 
chrétiens, reçut le nom de Fulminante, probablement à 
cause de son indomptable courage. 

L'ode La deuxième Légion Fulminante renferme 
vingt-une strophes de six vers chacun, ce qui donne 
126 vers, et des vers Alexandrins encore! 

En voici le thème : L'armée de Charlemagne est aux 
prises avec l'armée arabe. Nous sommes dans les mon- 
tagnes, derniers contreforts du Canigou, près de Passa, 
joli village, assez agréable pour ceux qui aiment la 
solitude. On aperçoit à quelques centaines de mètres 
El monastir del camp, monastère élevé, nous dit l'ode, 
par le grand empereur pour remercier la Madone de lui 
avoir facilité la victoire. 

La section littéraire aime la quantité lorsqu'elle est 
accompagnée de la qualité; dans le cas contraire, elle 
préfère court, très court. 

Les vers àeLa deuxième Fulminante marchent diffici- 
lement ; l'un d'eux est même boiteux, je crois, car le 
dernier hémistiche de l'avant-dernier vers de la neuvième 
strophe est plus court que les autres : 
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En vain de rang en rang l'Empereur se transporte, 

En vain ses paladins veulent prêter main-forte, 

Se jettent au-devant des cruels Sarrasins ; 

Une trouée est faite à Taile de Tarmèe 

Qae Vont voit se plier faible et désarmée 

Sur les flancs resserrés de nombreux fantassins. 

Cette aile de l'armée peut être faible, on doit le croire, 
d'autant plus qu'elle est désarmée, on ne sait pas pour- 
quoi, à la vérité ; elle combat cependant, elle se plie 
aussi. 

Ne nous plions pas, nous. Mesdames et Messieurs, mais 
replions-Jious sur le morceau suivant, qui certes, je l'es- 
père, ranimera votre attention : Retour au Paifs. 

Cette pièce est due à la plume sensible de M. Louis 
Foissin, receveur de l'Enregistrement à Alger. 

M. Foissin s'est rappelé Virgile, les plaintes touchantes 
du berger Mélibée s'adressant à l'heureux Tityre : 

Tityre, tu patulœ recubans sub tegmiue fagi, 
Silvestrem tenui musam meditaris avena ; 
Nos, patrise fines et dulcia linquimus arva ; 
Nos, patriam fugimus 

Heureux Tityre, couché sous un hêtre touffu, tu essaies 
des airs champêtres sur ton léger chalumeau, et nous, 
bannis des champs paternels, nous abandonnons ces con- 
trées chéries : nous fuyons notre patrie. 

Heureusement ce n'est pas chassé par l'ennemi de 
notre race de cette terre de France tant aimée, que 
M. Foissin a passé la mer bleue. 

C'est l'accomphssement du devoir, l'obéissance aux 
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ordres de ses chefs qui lui ont fait quitter le Roussillon, 
où il viendra un jour nous retrouver. 

Quelque sombre que paraisse l'avenir, espérons que 
nous n'aurons pas à répéter les vers que le tendre 
Virgile fait dire au malheureux Mélibée après qu'une sol- 
datesque impitoyable et avide s'est emparée de ses champs 
et de ses troupeaux. Nous, nous n'aurons pas à quitter la 
chère patrie et ses délicieuses campagnes. Nous avons, 
pour nous préserver de ces maux inoubliables notre belle 
et valeureuse armée, si instruite, si aguerrie, si discipli- 
née, et prête à tous les efforts, à tous les dévouements, 
à tous les sacrifices pour défendre la France et ses 
libertés. 

RETOUR AU PAYS 

Patriœ fines et dulcia arva. 

Des rivages brûlés dont le Simoun est maître, 
Comme un oiseau blessé qui s'envole, éperdu, 
Vers le pays aimé dont le ciel m'a vu naître, 
J'ai fui, le cœur brisé, le corps las et rendu. 

Comme Antée aux abois, de la terre natale 

Je viens frapper le sol, berceau de mes aïeux, 

Et pour recommencer une lutte inégale. 

Reprendre quelques jours haleine en ces beaux lieux. 

Les yeux droit devant moi sur la mer ôcumante, 
Où le vaisseau traçait son rapide sillon, 
Bravant des passagers l'humeur indifférente, 
Le premier j'ai crié : € Terre ! — le Roussillon ! ji 
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Le jour naissait^ rendant la vie à nos campagnes : 
Au loin, le Canigou, doré par le soleil. 
Gigantesque berger d'un troupeau de montagnes, 
De ce noble pays contemplait le réveil. 

Et des monts sourcilleux, des plaines embaumées, 
Du ruisseau murmurant^ du clocher reconnu. 
J'écoutais, attendri, les voix accoutumées 
Saluer, en chantant, l'exilé revenu. 

La nature semblait partager mon ivresse ; 
Pour fêter mon retour, sur le bord du chemin. 
Les fleurs, filles des fleurs qu'effeuilla ma jeunesse, 
Fières, se redressaient pour s'offrir à ma main. 

Le vieux torrent enflait ses cascades neigeuses, 
M'offrant, comme jadis, ses roches pour m'asseoir ; 
Et, dans le firmament, les étoiles rieuses 
En gais scintillements m'envoyaient leur bonsoir. 

Et moi, je voulais boire à toutes les fontaines. 
Revoir tous les vallons, gravir tous les sentiers ; 
Je saluais les monts, j'embrassais les vieux chênes, 
Et j'écoutais, ravi, les refrains familiers. 

Terre du Roussillon, forte et tendre nourrice. 
De quel magique lait abreuves-tu tes fils 
Pour que leur être entier à ton seul nom frémisse 
Comme au souffle du vent frissonnent les épis. 

De la ruche féconde aux plus lointaines grèves. 
Le caprice du sort a beau porter l'essaim, 
Les nuits de tes enfants n'ont jamais que deux rêves 
Te revoir, beau pays, et dormir dans ton sein. 



Digitized by 



G 



^glc 



1 



— 78 — 

Ce morceau exprime bien le désir de M. Foissîn, de 
revoir le Roussillon, ses plaines si riches, ses montagnes 
si regaladaa, et combien il serait heureux de reposer un 
jour tout près de son berceau. 

Les trois dernières strophes du Retour au Pays me 
plaisent bien, surtout la dernière, que je redis avec une 
certaine émotion. Car moi aussi, à Tâge de M. Foissin, 
j'allai loin du Roussillon, loin de tout ce que j'aimais, 
chercher la tranquillité d'esprit nécessaire pour oublier 
l'injustice et l'iniquité. Je pensais souvent aussi : 

< De la ruche féconde aux plus lointaines grèves 
<ic Le caprice du sort a beau porter Tessaim, 
i Les nuits de tes enfants n'ont jamais que deux rêves : 
« Te revoir, mon pays, et dormir dans ton sein. » 

Je suis revenu dans mon cher Roussillon et j'espère y 
dormir mon dernier sommeil. Que votre désir, Mon- 
sieur Foissin, s'accomplisse aussi. 

La Commission a trouvé dans le Retour au Pays, de 
l'émotion, du souffle poétique et un sentiment vrai de la 
patrie absente. Elle a voulu remercier l'auteur en lui 
décernant une médaille d'argent. 

Combien plus de regrets encore ne doivent pas avoir 
ceux qui ont quitté volontairement nos plaines fertiles et 
nos montagnes riantes pour aller au loin, au-delà de 
l'Océan. Qu'y trouvent-ils pour la plupart? Hélas 1 au lieu 
de la fortune, la misère ; au lieu d'un climat doux et tem- 
péré, des effluves de feu souvent mortelles. Nous en 
avons la malheureuse confirmation dans un travail arrivé 
tout récemment, que le Directeur de la Section a bien 
voulu résumer lui-môme. Puissent les lignes suivantes 
être une leçon pour l'avenir. 
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A la dernière heure» nous recevons d*un membre de la 
Société, une lettre datée de la rade de Buenos-Ayres : 

« Dans ces pages très intéressantes, notre compatriote 
qui signe du pseudonyme de Junny, examine les consé- 
quences de la brusque abolition de Tesclavage au Brésil, 
en 1888. Il constate le coup terrible porté à la situation 
économique du pays par cet affranchissement, et passe 
en revue les divers moyens employés par le gouvernement 
brésilien pour créer un courant d'émigration d'Européens, 
en vue de parer aux exigences d'une main-d'œuvre qui est 
devenue subitement insuffisante, car l'esclave, une fois 
rendu à la liberté, ne fournit plus que juste la somme de 
travail nécessaire à la satisfaction de ses très modestes 
besoins. 

« Avec une émotion communicative, notre correspondant 
déplore les tristes conditions dans lesquelles se trouvent 
les émigrants, tant pendant la traversée qu'à leur arrivée 
dans un pays où une administration dont l'imprévoyance 
n'a d'égale que l'apathie, n'a rien préparé pour les 
recevoir ; il signale les maladies auxquelles ils sont 
exposés sous les ardeurs de ce climat lointain, la misère 
et la mortalité qui en sont la suite à peu près inévitable. » 

Laissons un moment la parole au correspondant : 

« Emu par la situation épouvantable de ces pauvres 
émigrants, en majorité italiens, j'ai été pris de la crainte 
de voir quelque jour des agents embaucheurs rôder dans 
notre pays, (ce qui a déjà eu lieu), et je me suis dit qu'en 
présence de ce que je voyais, je serais coupable de ne 
pas adresser cet avertissement à ceux vers qui la 
malechauce pourrait en amener. 
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« C'est pour ce motif, Monsieur le Président, que je 
m*adresse à vous qui vous intéressez autant au sort de 
nos travailleurs des campagnes qu'à l'agriculture elle- 
même, à vous dont la parole autorisée saurait à l'occasion 
et de la façon la plus radicale détruire l'effet de toutes les 
tentations mensongères. 

« Je sais, moi qui erre au loin, combien il fait bon 
vivre sous notre ciel béni du Roussillon, et aussi combien 
nos compatriotes sont rarement pris de la folie de le 
quitter, ainsi que le font pour leurs régions moins hospi- 
talières les Pyrénéens de l'Ouest. 

« Cependant j'en ai vu, en 1890, après le krac de 
Buenos-Ayres, errant dans les rues de cette ville et de 
Montevideo, à la recherche de travail et de pain. J ai 
vu des têtes d'hommes émaciées par les privations, et 
leurs femmes, avec ce cher bonnet catalan si gentiment 
porté par nos gracieuses roussillonnaises, qui, comme un 
pavillon national, nous fait reconnaître les nôtres à 
l'étranger, je l'ai vu, ce bonnet, s'affaler dans son blanc 
douteux au-dessus de figures où se lisait l'angoisse ; 
dans ce cas, j'ai fait mon devoir, mais que peut un 
secours passager pour des gens qui sont sans ressources 
à deux mille lieues de leur pays ! » 

Par-dessus l'Océan, nous envoyons à noire compatriote 
nos remerciements pour son œuvre et nos félicitations pour 
le sentiment généreux qui la lui a inspirée. Qu'il sache 
que s'il lui plaisait de faire à la Société de nouvelles 
communications, elle les accueillerait toujours avec un 
vif plaisir. 
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UNE VOIX 

Po6Bie de M. MORBR, lue à. la. séance publique. 



I 

On entend une voix qui te crie Anathôme ! 
O France, mon pays, ô 'loi, beauté suprême, 

Rayonnant en tous lieux ; 
Ânathème, dit-elle, et des flots d'harmonie 
Disent à TUnivers ta gloire et ton génie, 

Biens descendus des cieux. 

II 

On contemple ton ciel, on chérit tes poètes, 
On court à tes plaisirs, on exalte tes fêtes, 

On chante tes succès ; 
Cepeodant tes beaux yeux sont humides de larmes : 
As-tu quelque frayeur ? Quelles sont tes alarmes, 

Et quels sont tes regrets ? 



III 



N'entends-tu pas souvent les houras populaires 
Saluant tes hauts faits, ted vœux humanitaires 
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Pour le bonheur de tous ? 
On lit sur ton front pur amour, bonté, science ; 
Tu règnes sur les cœurs, l'idéale espérance 

Embrasse tes genoux. 



IV 



Qu*as-tu fait, toi, soleil ; toi, lumière? 

Ton Virgile a chanté, les vers de ton Homère 

Instruisent l'Univers. 
Les peuples étonnés admirent ta sagesse, 
Ton labeur incessant, source de ta richesse. 

De tes succès divers. 



As-tu trahi ta foi, du monde souveraine, 

Rayon venu d'en haut, des nobles cœurs la reine 

Et des chastes amours ? 
Toujours l'infortuné vers toi se tourne et prie ; 
Ce n'est jamais en vain que lé malheureux crie : 

« Compassion, secours I ]> 



VI 



Ton cœur tressaille alors ; sur ton sein qui palpite 
Coulent des pleurs amers, et ton regard hésite 

A fouiller le destin : 
Tu murmures tout bas et confesses ton crime : 
Du luxe et de Malthus, pitoyable victime : 

Tel est l'arrêt divin. 
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Par ses nobles vertus, 
Et la paix rognera du Midi jusqu'au pôle, 
Portant sur son beau front la brillante auréole, 

Couronne des élus. 



XI 



Tout s'illuminera : les rayons et les ombres 
Confondront leurs clartés ; au milieu des nuits sombres 

Brillera Tarc-en-ciel ; 
Le justice et le droit reprendront leur empire ; 
Le savant, son compas ; le poète, sa lyre, 
Pour chanter l'Eternel I 
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L'HOMME ET LE PUITS 

(Fable) 
Par M. Albert SAISSET, Directeur de la Section des Lettres. 



Guillaume avait un prè, plus une maisonnette, 

Très coquette, 
Sur un petit coteau, des vents bien abrité. 

Et des passants peu fréquenté. 
Aux beaux jours du printemps, par les doux soirs d*été. 
Il y venait passer, loin du bruit de la ville, 

Des moments de loisir tranquille ; 
Égayé par l'oiseau qui lui disait ses chants, 
Ratissant et sarclant autour de sa demeure. 

Doucement il laissait fuir l'heure. 

Dans la paix sereine des champs. 

Pourtant il ne goûtait qu'une joie imparfaite; 

Quelque chose manquait à sa petite fête. 

— A qui ne manque-t-il quelque chose ici-bas? — 

Un puits causait son embarras ; 
Les autres en avaient, et lui n'en avait pas. 
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Pas de puits I disait-il, c*est vraiment un supplice. 
Quand la soif me tourmente, il faut, pour Tètancher, 

Qu'au loin de l'eau j'aille chercher. 

Oh! je veux que cela finisse I 
Je veux aussi mon puits! mais je le creuserai 

A moi seul, et je le ferai 
Si profond, si profond qu'une lieue à la ronde, 
Sans en excepter un, les puits de tout le monde 

Seront taris incontinent. 
Trop longtemps mes voisins ont bu seuls ; maintenant 
A leur tour, à leur tour d'avoir la gorge sèche! 

Aussitôt le voilù qui, s'armant d'une bêche, 
D'un pic et d'un levier, et de tout l'attirail 

Nécessaire à ce grand travail. 
Sur un des bords du prè fait une large brèche, 

Et frappe, et creuse, à tour de bras. 
Peinant, suant, soufflant, mais ne se plaignant pas, 

Tant le but poursuivi l'allèche. 
D'une corde solide il se trouve muni. 
Et puis d'un contre-poids, ingénieux système. 
Avec lequel il peut se remonter lui-même. 

Lorsque son travail est fini 

Deux mois se sont passés ; grand train l'œuvre s'avance ; 
Chaque jour la besogne, active, recommence, 
Et Guillaume contemple un abime béant, 

Un puits profond, un puits géant ; 
Mais encore, et toujours à creuser il s'entête ; 

Aucun obstacle ne l'arrête ; 

Ces pauvres puits des environs, 

Ah ! comme nous les tarirons I 
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Redit-il à qui veut l'entendre. 
— Drôle d'ambition, qui s'exerce à rebours : 
Un ambitieux veut monter, monter toujours. 
Et lui voudrait toujours descendre 1 — 
Pour un peu, je crois bien qu'il eût dit que Babel, 
Cette tour qui devait arriver jusqu'au ciel, 
Que d'Egypte les pyramides, 
Que les aqueducs des Romains, 
N'étaient que des œuvres timides 
Auprès de l'œuvre de ses mains I 

Or, certain soir, qu'après l'ouvrage 
Il remonte, tout fier, hissé par son cordage. 
Le cordage se rompt. Notre homme, culbuté. 
Jusqu'au fin fond du puits se voit précipité. 

Horreur 1 Angoisse sans pareille I 
Dans cet affreux trou noir doit-il finir ses jours ? 
De sa plus forte voix, il appelle au secours, 

Mais en vain il prête l'oreille : 
Personne ne répond ! Bientôt la nuit descend. 

Une nuit lourde, froide, épaisse, 

Que, dans sa mortelle détresse. 

Il voit venir en frémissant. 
Talonné par la faim autant que par la crainte, 
Dans sa lourde culbute ayant reçu maints coups. 

Plongé dans l'eau jusqu'aux genoux, 
A l'écho tristement il répète sa plainte. 
Il la disait encore, hélas I le lendemain, 

Lorsque le jour venait d'éclore ; 

Peut-être il la dirait encore. 
Si le sort, envers lui se faisant plus humain. 
N'eût conduit en ce lieu, que le vulgaire ignore. 
Un chasseur égaré, qui cherchait son chemin. 
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D'où diable venait-il ? d'Ille, de Thuir ou d'Arle ? 

N'importe ! Très surpris d'entendre un puits... qui parle^ 
Il s'en approche, curieux, 
Se penche, ècarquille les yeux, 
Et voit comme une masse informe, 
Barbotant dans le gouffre énorme. 

Il court chercher de l'aide, et des gens empressés, 

Avec échelles, crocs à des cordes fixés, 
. Se mettant de cœur à l'ouvrage. 
Entreprennent le sauvetage. 
Guillaume sort enfin de ce puits redouté, 
Comme jadis la Vérité, 
Moins court vêtu, mais plus crotté, 

Pantelant, tout transi^ ne chantant plus victoire. 

De cette dramatique histoire « 
On peut tirer, je crois, cette conclusion : 
D'abord, que l'on se perd par trop d'ambition, 
Qu'il s'agisse d'honneur, de fortune, ou de gloire ; 

Et puis... 
Qu'il est prudent d'avoir deux cordes à son puits. 
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POBRE MARE 

Par M. Albert SAISSET, Directeur de la Section des Lettres. 



Qua souo gouàpous, lous maynâtjoùs, 

Couan da parla tout joust coumèncen, 
Qua, par bous acaba da dire lou qua pônsen. 

Bous fan rialles y poutoùs. 

Âchis ère al tèou, pobre mare ! 
La rose y l' jassami sous da la sèoue care 

Barrajaben als llours couloûs ; 

Sou la tèoue falde, lou die, 
Parnajabe, an riôn, y n' ta cridân : marna ! 
Y sou r tèou se, la nit, tranquille, s'andourmie, 

La manote din da ta ma. 
Quin afagn, mes d'oune bagade, 

Quin tourmèn, y quine douloù, 

Sou la sèoue galte floiirade 

Dascouydabes ambe oun poutoû ! 

Tan doulce y bone criatoure, 
Aymé tan souâoue y tan poure, 
Infan tan bel, tan benbingout, 
Al Boun-Dèou par ell Tha boulgout. 
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Ha boulgout qua, flou da la terre 
Masse bêle par bioure SiCi, 
DiD dal çalastial parterre 
Anes acaba d'aspalli. 
Ha boulgout qua, foujia las misèris mourtales, 1 

Da l'atarnal bounhourt 'nés a bèoure al pahis, 

Y li ha jitat doues aies 
Par s'amboula al Paradis. 

Hi are ets aqui, toute sole, 
Sensé oun crit, sensé oun moubimèn, 
Coum pribade da santimèn, 
Blingade sous d*oune brassole ; 
Y soun secs, als tèous oulls, da tan d'habè plourat 
Aquey fill da toun cort, qua ta s'an es anat ! 
Aci-bay la mort bous sapare, 
Mè pense, pense, pobre mare, 
Par andoulci toun sort crouel, 

Y toun ayme qu'ai dol amplône, 
Qua Dèou ta pagara, oun die, tan da pône, 

Y qu'oun angel t'aspère al Cel ! 
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)NES Y LOU SACRET 

ble imitée do La Fontaine) 
SAISSET, Directeur de la Section des Lettres. 



L calla sous d'oun sacret 
ones soun pas gayre bones; 
ou qu'es: soubre d'aquey soutjet 
homes... qua soua dones; 

Salbadoû tanie ouoe mouliè 
> oune tarrible babarde ; 
ïn dal matf a la tarde^ 
idie pas gouarda rè ; 
ou qu'a case sa passabe, 
ynat arrôou ou countabe, 
brioat pa la gen chots, 
feye oun moun da chipots. 
rradisse ai nostre home anfadabe, 
)igD tout souI roumiabe 
ira da sa dascoubrf 
ti qua pouguès an ell lou dibarti, 
>lle la courraji. 
|u'ouQ mati sa II pose : 
% Rjose, 
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Ma sa passe calcom de nôou. > 
— Qua ta sa passe ? Qu'es? — Â nit^ soun fet oun ôoul 
Ou dfguis pas an cap bahine, 
Pa la bile sarie oun crit, 
Ma tractarien da galline, 
Par touthoum sarie ascarnit. 

— Nou, nou, ta pôsis pas an pêne, 
M'ai sabarè tani calèn, 

Quech acoidèn, 

Mè tout joust l'home bèn da li jira l'asquène, 
Qua, sensé fè samblàn da rè, 
La done s'ambache al carrè^ 
Y rancountrân la Filoumène : 
« Sabes pas lou qua tinc ? — Nou, l'altre li raspon. 

— Y bô, tinc oun home, qua pon! 

— Mare da Dôou ! — Es achis, mire. 
Are ell matey m'ou bèn da dire ; 

Ha fet oun ôou, ou ôou gros coum oun carbassoû ; 

Mes ou diguis pas an dingoû, 
Qua si ell ou banie a sapiguè, coumprènes^ 

Coum guimbarie lou bastoû ! 

— Bayam, done, par qui ma prènes ! 
Qua bos qu'où baji rapati ! 

Acho ichira pas d'aci. 
Mè da siguit s'an ba ou dire a la Gatrine, 

An Hoc d'oun ôou n'hi pousân très, 
Y li racoumanân d'oun pas na dire rès ; 
La Catrine, al sèou tourn, ou diou a la Trasine, 

An n' hi ajoustân dous da mes, 
Y la cose, an passân achi da porte an porte, 

Bèn sempre da mes an mes forte, 



Digitized by 



Google 



-©3- 

hi afajÎD del sèou ; 

e hore amprôs, n'hi bie dèou, 

i da la fi dal die, 

m çantanat n'hi bie ! 

irtàD, tout sa ba dascoubri, 
atta la Rose da barjàoule. 
i d'oun pa rès rapati, 
; lou qua sa poudrie ouhi, 
m pètche da tàoule. 
[) si tindra parâoule? 
[ pas masse, masse fia, 
un ôou, Dèou pas a li counta. 
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DOCUMENTS ET CORRESPONDANCE 



3 Février 1892 

A Monsieur le Directeur du Figaro, Paris. 

Monsieur lb Directeur, 

Permettez-moi de venir relever une erreur contenue 
dans un article du Figaro du 31 janvier 1892, intitulé : 
Vins d'Espagne. 

Les plantations de vignobles dans les parties de terrains 
du département des Pyrénées-Orientales où se récoltent 
les vins qui réunissent les qualités caractérisant les vins 
du Roussillon, ont été faites avec des cépages résistants 
sur lesquels ont été greffés les mêmes plants ancienne- 
ment cultivés dans cette région. 

Aussi avons-nous déjà obtenu aux prix des grands 
sacrifices que nécessite un3 reconstitution de vignes, des 
vins absolument semblables à ceux que produisait autre- 
fois le Roussillon et qui avaient fait en partie défaut 
pendant quelques années, par suite de l'invasion phyllo- 
xérique. 
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Cette observation a été consignée dans une lettre 
adressée par M. le Président de la Chambre de Com- 
merce de Perpignan, à la date du 18 janvier 1892, aux 
Ministres du commerce et des affaires étrangères, relati- 
vement aux droits perçus par TÂllemagne sur 
coupage et par laquelle cette Chambre Je 
demandait que les vins du Roussillon soient so 
mais au régime des vins de coupage à leur c 
cet empire. 

N*est-il pas étrange que les négociants de 
viennent déclarer que leurs vins ont besoin de 
tion des vins étrangers, avant d'être envoyés à 
mation ? 

Les vins de Bordeaux ont d'ailleurs un 
élevé pour que le commerçant puisse sans ii 
subir le régime du nouveau tarif. 

Veuillez agréer. Monsieur le Directeur, l'ai 
mes sentiments distingués. 

Le Président, chevalier de la Légion d'i 

Léon FER] 



15 Février 1802 

A Monsieur le Pre 
de la Chambre de Commerce, . 

Vous avez bien voulu me faire connaître qi 
bre de Commerce avait été invitée par M. le 



Digitized by 



Google 



Commerce à proposer, conformément à Fart. 9 de la loi 
des douanes, une liste de négociants qui seront adjoints 
aux commissaires experts de Paris. 

Vous me demandez en môme temps de vouloir vous 
indiquer parmi les membres de notre Société des person- 
nes réunissant les qualités voulues pour remplir le rôle 
d'expert adjoint. 

Vous voulez bien en outre porter mon attention sur le 
point de savoir s'il ne conviendrait pas qu'un chimiste fut 
appelé à faire partie de la commission d'expertise en ce 
qui concerne les vins , afin de contrôler utilement 
l'analyse faite par les laboratoires de la douane établis à 
la frontière. 

Permettez-moi de vous remercier d'abord d'avoir bien 
voulu appeler la Société Agricole à vous donner un avis 
sur ce point si important, ainsi qu'à la faire concourir à 
la désignation des experts choisis dans notre département. 

J'ai^ vous le savez, entretenu à diverses reprises notre 
Société des inconvénients fort graves qui résultent d'un 
examen fait à Paris d'un vin par de simples experts 
dégustateurs. 

A^ujourd'hui que la fraude a pris une si grande exten- 
sion et que la chimie est venue malheureusement apporter 
à la falsification un concours bien fâcheux, il est impos- 
sible déjuger un vin sans une analyse. 

Il est donc indispensable, ainsi que vous le pensez vous 
même, que les dispositions libérales de la nouvelle loi 
soient complétées par l'introduction dans les commissions 
d'expertise d'un chimiste expert à côté des négociants. 
Cet expert ne peut malheureusement pas être trouvé, 
comme le désire M. le Ministre, parmi les négociants 



Digitized by 



Google 



— 97 — 

auxqaels leurs affaires permettraient de se rendre à Paris. 
Les chimistes n'étant pas des commerçants doivent former 
une catégorie spéciale d'experts. 

A ce sujet je dois donc me borner à appuyer votre 
manière de voir, sans pouvoir vous indiquer un expert 
dont je dois laisser le choix à votre appréciation. 

En ce qui concerne les engrais qui intéressent à un si 
haut degré l'agriculture, je vous proposerai comme expert 
M. Henri Escarguel, en exprimant le vœu qu'en môme 
temps un chimiste fasse partie de la Commission. 

La Société à laquelle j'ai donné communication de 
votre lettre s'associe aux remerciements que je vous 
adresse et a adopté les avis que j'ai l'honneur de vous 
transmettre. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, l'assurance de 
mes sentiments distingués. 

Le Président, Chevalier de la Légion d'honneur, 

Léon FERRER. 



La Société agricole s'est préoccupée depuis longtemps, 
et à diverses reprises, de l'influence si préjudiciable aux 
intérêts viticoles que devait exercer la question moné- 
taire. 

A la suite d'une demande adressée au gouvernement 
dans le but de faire étudier la question du change dans 
ses rapports avec les tarifs douaniers, M. le directeur 
des douanes de Perpignan a été chargé de fournir un 

7 
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rapport à son administration sar ce sujet, et à cet effet il 
a demandé des renseignements à la Société. 

Ces renseignements lui ont été donnés dans une note 
dans laquelle étaient énoncées les causes de la hausse du 
change en Espagne, la probabilité d'une élévation encore 
plus grande, Tamélioration du droit douanier sur les vins, 
par suite du bénéfice réalisé par l'importateur et enfin 
l'urgence, dans l'intérêt de la viticulture, défaire recher- 
cher une solution par des personnes autorisées désignées 
à cet effet par le gouvernement. 

La Société constate avec satisfaction qu'elle n'a pas 
été la seule à se préoccuper de la question monétaire. 

Une étude remarquable vient d'être publiée sur ce 
sujet par M. AJlard, directeur honoraire de la Monnaie 
de Bruxelles, homme dont la haute compétence ne peut 
être contestée. En même temps M. de Terves, député, 
rappelle que le Gouvernement avait, en 1885, pris déjà 
l'engagement formel de s'occuper de l'étude de la ques- 
tion monétaire et que M. Carnot, alors ministre des 
finances, avait adressé au Président de la République un 
rapport dont nous détachons le passage suivant : 

(( Les problèmes monétaires s'imposent de plus en 
plus, depuis quelques années, à l'attention des peuples et 
des gouvernements. Les brusques variations qui se sont 
produites dans la valeur relative de l'or et de l'argent 
ont été suivies de troubles économiques que certains 
esprits considèrent comme en étant la conséquence. 

« Des enquêtes ont été entreprises dans plusieurs pays 
en vue de faire la lumière sur ce point et personne ne 
saurait méconnaître l'utilité qu'il y a en France, comme 
ailleurs, à observer avec vigilance, et à discuter avec 
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soin toutes les phases successives d'une évolation qui 
intéresse si vivement le commerce, Tindustrie- rafi^Hcnl- 
ture, et qui peut exercer une si grande 
l'avenir de la fortune publique. » 

A la suite de la publication de ce rapport 
sion permanente monétaire fut constituée ai 
en février 1886 : 

MM. Tirard, sénateur, président; Jules R 
baron Alphonse de Rothschild, banquier, e 

En présence de la situation des diverses 
que l'Espagne, le Portugal, l'Italie, l'Autri 
et d'autres pays encore où le change procui 
marchandises exotiques des primes fanta 
qu'elles sont importées en France, 

La Société agricole, renouvelant les v 
précédemment émis, a sollicité du Gouvern 
nion de la commission précédemment noi 
toute autre, avec mission d'étudier la quesl 
dans ses rapports avec les tari/s d(manie 

Pour la Soçû 

Les membres de la 

Gustave Gazes, 
A. de Bordas 

COT. 

Le Président, 

Léon FERRER. 
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La Société agricole, dans sa réunion da 7 juin 1892, 
a voté à Tunanimité l^ordre du joar suivant : 

La Société agricole des Pyrénées-Orientales, considé- 
rant que le tarif minimum français est Textrôme limite 
des concessions que peut consentir la France aux produits 
étrangers, et que principalement, en ce qui concerne les 
vins, il est plus réduit que ceux de toutes les autres 
nations, tandis que le tarif minimum espagnol, presque 
prohibitif, a été manifestement élaboré avec l'arrière- 
pensée de permettre des réductions ultérieures ; 

Proteste contre la faveur prématurée accordée à l'Es- 
pagne par le décret qui lui applique notre tarif minimum^ 
avant que cette nation ait établi un tarif qui puisse être 
considéré comme l'équivalent du nôtre. 

Ce décret a eu pour résultat d'arrêter immédiatement 
les affaires dans notre région, au moment où elles com- 
mençaient à reprendre. 

Considérant que le tarif conventionnel actuellement 
accordé par l'Espagne aux produits français depuis le 
décret doit cesser le 30 juin, la Société agricole demande 
que le tarif maximum soit appliqué à nouveau, à partir 
du 1^' juillet^ aux produits espagnols jusqu'au moment 
où l'Espagne aura fait des concessions suffisantes sur ses 
tarifs pour justifier de la part de notre Gouvernement la 
faveur du tarif minimum ; 

Considérant de plus que la viticulture nationale aura 
peine à soutenir une existence précaire, malgré l'appui 
du tarif minimum qui a été voté par le Parlement fran- 
çais, et qui est impuissant à compenser les avantages dont 
jouit la production étrangère par l'alcoolisation, le bas 
prix de la terre et de la main-d'œuve et le change, pro- 
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teste par avance contre toute atténuation proposée à ce 
tarif minimum, notamment en ce qui concerne la limita- 
tion du degré, qui doit être maintenue à 10'' 9, sous 
peine d'achever la ruine de nos régions viticoles où la 
misère est si grande que les impôts ne rentrent plus. 

La Société, persistant dans ses décisions du 28 avril, 
renonce au privilège des bouilleurs de cru et repousse, 
dans l'intérêt du vin naturel, le vinage à prix réduit offert 
dans le projet du Gouvernement. 

Le Secrétaire de la section agricole, 
Henri ESCARGUEL. 

Le Président : Léon FERRER. 



Béunion tenue au siège de la Société Agricole^ 

Scientifique et Littéraire 

des Pyrénées - Orientales. 

Lundi 18 juillet à 10 heures du matin, a eu lieu au 
siège de la Société Agricole, une grande réunion où la 
Chambre de commerce, le Syndicat des négociants en 
vins, le Syndicat agricole et la Société agricole des 
Pyrénées-Orientales avaient été convoqués et étaient 
représentés par un nombre très considérable de leurs 
membres. 

MM. les députés Brousse, Escanyé et Rolland ont 
successivement exposé les divers incidents auxquels a 
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donné liea la question des taxes douanières sur les vins 
et ont déclaré qu'ils avaient reçu de M. Loubet, Prési- 
dent du Conseil des ministres, la promesse formelle qu'il 
ne serait pas touché au tarif minimum, en ce qui concerne 
les vins. 

Après que MM. les députés ont eu répondu aux 
diverses questions qui leur ont été présentées par 
plusieurs membres, l'assemblée a voté à l'unanimité l'ordre 
du jour suivant : 

« L'Assemblée, après avoir entendu les explications 
« de MM. les députés, considérant qu'ils ont parfaitement 

< défendu les intérêts du département, les remercie de 

< leurs efforts, 

€ Et les invite à ne consentir, par principe, à aucune 
(( puissance étrangère et pour aucun article, l'entrée en 
« douane au-dessous du tarif minimum. » 

En ce qui concerne le régime intérieur des boissons, 
l'assemblée a déclaré repousser le vinage à prix réduit, 
a protesté contre la surtaxe dont on menace les vins 
naturels de haut degré, et a demandé que les raisins 
frais, sortant de chez le récoltant, soient soumis aux 
mêmes droits et formalités de régie que le vin. 

L'assemblée a en outre émis le vœu que le mutage à 
l'alcool, en vue de la fabrication des vins de liqueur, soit 
autorisé dans la cave du propriétaire avec réduction de 
droits. 
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Séance du. 5 octobre 1892 

La Société agricole des Pyrénées-Orientales, 

Considérant que le tarif minimum qui a été voté par 
le Parlement représente à peine, ainsi que cela a été 
reconnu par le ministère lui-môme, la limite des conces- 
sions qui peuvent être faites aux produits étrangers ; 

Que toute brèche faite à ce tarif minimum sur quelque 
article que ce soit en serait à bref délai Tannihilation, 
car de nouvelles raisons pourraient être invoquées succes- 
sivement à l'égard des diverses nations qui importent 
leurs produits chez nous ; 

Considérant que les véritables intérêts de Tagriculture 
comme de l'industrie françaises commandent le maintien 
intégral du tarif voté par la Chambre et le Sénat, au 
moins jusqu'au moment où l'expérience montrerait que 
quelque modification en plus ou en moins est devenue 
indispensable aux intérêts français ; 

La Société agricole des Pyrénées-Orientales, 

Affirmant ses résolutions précédentes, transmises au 
gouvernement, ainsi qu'aux représentants du département 
au Sénat et à la Chambre des députés, aux dates des 
8 octobre 1891, 15 janvier et 6 juin 1892, 

Proteste contre tout projet de modification apporté au 
tarif général des douanes en faveur d'une nation quel- 
conque et relativement à quelque produit que ce soit, 
industriel ou agricole. 

La Société prie les sénateurs et les députés du dépar- 
tement de sHnspirer de ces résolutions, qui sont dictées 
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par rintérét de tous leurs concitoyens, agricalteurs, 
industriels et ouvriers de toute catégorie, pour repousser 
toute proposition de convention commerciale. 

Pour la Société : 

Le président, 

Léon FERRER. 
Le secrétaire de la section agricole, 
H. ESCARGUEL. 



Extrait de la délibération de la Société Agricole, 
en date du 25 janvier 1893 

Le Président donne communication de la délibération 
prise, à la date du 29 décembre dernier, par la Chambre 
de commerce de Perpignan, relativement à l'importante 
modification que se propose d'introduire le service de 
l'intendance concernant la qualité ou la provenance de la 
laine destinée à être employée pour la fabrication des 
draps pour la troupe. 

Cette modification, qui obligerait l'industrie à n'em- 
ployer pour cette fabrication que des laines étrangères, 
aurait, si elle venait à être acceptée, une répercussion 
désastreuse pour les éleveurs de botes à laine du Midi de 
la France, et en particulier pour ceux du département 
des Pyrénées-Orientales, et constituerait pour eux et pour 
l'agriculture un préjudice considérable. 

La Société, s'associant aux considérations développées 
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dans cette délibération, joint ses instances à celles des 
propriétaires du Roussillon et de la Chambre de 
commerce de Perpignan, et sollicite de M. le Ministre de 
la guerre qu'il ne soit apporté aucune modification au 
type actuel pour fournitures militaires. 

La Société décide, en outre, de donner connaissance 
de sa délibération à MM. les Ministres de la guerre, de 
Tagriculture, du commerce et de l'industrie, en appelant 
toute leur bienveillance sur une question qui touche aux 
intérêts de notre département. 

Elle prie son Président d'en envoyer aussi communi- 
cation à nos sénateurs et députés, avec prière de lui 
donner tout leur concours. 

Pour copie conforme : 

Le Secrétaire général^ Le Président^ 

E. AUGE. Léon FERRER. 

Perpignan, le 3 février 1893. 



Production vinicole des Pyrénées-Orientales 

Paris, le 3 février 1893. 
Monsieur le Préfet, 

Vous m'avez signalé une erreur dans le tableau de la 
production des vins en 1892 que la Direction générale 
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des coatributions indirectes a inséré dans la livraison de 
décembre da Bulletin statistique et de législation comparée 
du Ministère des finances. 

Il y avait ea, en efifet, un déplacement de chiffres ; la 
livraison de janvier, qui va paraître dans quelques jours, 
contiendra un erratum ainsi conçu : c C'est par suite 
d'une fausse imputation que, à la page 591 du Bulletin de 
décembre 1892, il a été attribué au département des 
Pyrénées-Orientales, une production de vins de raisins 
secs de 61.665 hectolitres : cette quantité représente 
les piquettes fabriquées avec des marcs de raisins 
frais. » 

Recevez, Monsieur le Préfet, l'assurance de ma 
considération la plus distinguée. 

Signé: TIRARD. 

Pour copie conforme : 

Le Préfet, 
A. BONHOURE. 



Dans sa séance du 22 février 1893, la Société a 
exprimé sa satisfaction de ce que les députés des Pyré- 
nées-Orientales se sont associés à la proposition du 
docteur Froin, relative à une majoration des droits de 
douane sur les vins de provenance espagnole. 

A ce sujet elle a émis les vœux suivants : 
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l"* Qu'en présence de la hausse persistante du change, 
le Parlement votç une loi établissant une majoration des 
droits de douane sur tous les articles du tarif, conformé- 
ment à une échelle mobile axant mensuellement le droit 
supplémentaire à percevoir ; 

2^ Que le modus vivendi commercial, ai 
vigueur avec TEspagne, soit supprimé e 
maximum soit appliqué. 
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REDRESSEMENT D'UNE STATISTIQUE 

Par M. Gustave Gazes, vice- président de la Société* 



Le Ministère des finances publie chaque année Tétat 
des récoltes faites en France; il donne ainsi un aperçu 
de la richesse de notre pays. Ces tableaux sont consultés 
avec le plus grand intérêt par les personnes qui s*occu- 
pent de travaux statistiques ; en les rapprochant, Ton 
peut voir si une branche de notre agriculture a donné 
des chiffres de production plus élevés que l'année précé- 
dente, en un mot, si elle est en augmentation ou en 
décroissance. 

Nous avions suivi attentivement le tableau de la pro- 
duction vinicole de l'année 1892, dans le Bulletin de 
statistique du Ministère des Finances, grande fut notre 
surprise en voyant que le département des Pyrénées- 
Orientales figurait pour une production de 61.665 hecto- 
litres de vins de raisins secs. 

Que Ton nous permette d'abord une digression : 
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Pourquoi le Ministère fait-il figurer les raisins secs 
dans la production viticole de la France? Il nous parait 
y avoir là une anomalie choquante. Les fabricants de 
vins de raisins secs sont des industriels et non des 
viticulteurs; en outre, le raisin sec avec lequel ils fabri- 
quent leur boisson (ou plutôt la boisson qu'ils vendent 
aux autres et ne consomment pas eux-mêmes), n'est 
point un produit du sol français ! Le raisin sec vient de 
l'étranger; il n'y a donc aucune raison de faire figurer 
cette industrie dans le tableau de la viticulture française. 
Nous estimons que les Sociétés d'Agriculture devraient 
entreprendre une campagne pour demander que le vin 
de raisin sec et le vin naturel ne soient pas confondus 
dans la même feuille. 

Ceci posé, nous dirons que la statistique déclarant que 
notre département avait produit du vin de raisin sec nous 
causa une vive émotion; mais nous ajoutons que notre 
première idée fut de déclarer que cette nouvelle ne 
pouvait être exacte. Nous ne pouvions croire que, dans 
notre Roussillon, un viticulteur ou un négociant eut pro- 
duit ou vendu autre chose que du vin naturel. 

Des démarches furent aussitôt faites; nous fûmes 
secondés par M. le Préfet et MM. les Députés et, peu de 
jours après notre réclamation, le Bulletin de statisti- 
que du Ministère des Finances portait un erratum 
faisant connaître que les chifi'res publiés étaient erronés. 

Nous relatons cet incident dans le Bulletin de la 
Société Agricole afin qu'il reste bien établi que la 
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statistique viticole est axée pour les Pyrénées-Orientales 
d'une façon officielle^ comme suit : 





HECTARES 


RÉCOLTE 




VINS 


Années 


plantés 


en 


Vins d'eau 


de 




en 




sucrée 


raisins 




vignes 


hectolitres 




secs 


1890 


45.970 


1.261.380 


30.912 


Néant. 


1891 


49.640 


1.063.349 


1.337 


Id. 


1892 


53.111 


1.653.236 


330 


Id. 
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NOTICE 
SUR LES FORÊTS ET SUR LE REB( 

Dans les PyTénées-Oriental( 
Par M. P. de BOIXO, membre n 
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CHAPITRE PREMIER 



Description générale. 

Avant d'entrer dans le détail de la statisti( 
proprement dite pour le département de 
Orientales, il paraît nécessaire de note 
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description sommaire de cette région, les circonstances 
qui peuvent inflaer particulièrement sur la végétation. 

Article Premier. 

SituatioUy configuration, montagnes^ cours d'eau, 
climat. 

Le département des Pyrénées-Orientales, situé par 
42® 38' de latitude Nord et 0^43' de longitude Ouest se 
trouve ainsi le plus méridional des départements de 
France. — Son étendue est de 412.211 hectares. 

Adossé à la grande chaîne des Pyrénées, il s'étend de 
la Méditerranée à leur ligne de faite qu'il dépasse pour 
arriver jusque dans les hautes vallées de l'Aude, de la 
Sègre, affluent de l'Ebre et de l'Ariège, affluent de la 
Garonne dans le versant Océanien. 

En dehors de cette région supérieure, le département 
est formé par les trois vallées principales de TAgly, de 
la Tet et du Tech, dirigées parallèlement de l'Ouest à 
l'Est. 

Sa limite extérieure est constituée, au Nord, par la 
chaîne aride des Corbières qui le sépare de l'Aude ; à 
l'Est, par Ja Méditerranée ; au Sud et à l'Ouest, par les 
Albères et les Pyrénées qui le bornent du côté de l'Espa- 
gne et de l'Ariège. 

A l'intérieur, un rameau détaché des Corbières, la 
Serre de l'Agly, court entre cette rivière et la Tet pour 
s'arrêter au pic de Fort-Réal (507 mètres) et le massif 
considérable du Canigou (2.785 mètres), projeté en 
avant de la chaîne principale, s'élève entre les deux 
vallées de la Tet et du Tech. 
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Par suite de Torientatioa Est-Ouest, les versants des 
trois bassins sont franchement exposés au Nord et au 
Sud et cette disposition a une grande influence au point 
de vue du boisement et du gazonnement. 

Les montagnes se dressent brusquement au-dessus des 
plaines du littoral et accentuent ainsi entre ces deux 
zones différentes une division bien tranchée déjà par la 
nature des cultures et le degré de fertilité. 

Outre les trois rivières principales, plusieurs ruisseaux 
descendent encore du Canigou et des Corbières pour se 
rendre directement à la mer. 

Tous ces cours d'eau ont un régime torrentiel. 

La Tet et le Tech sortis de la chaîne principale ont une 
pente très rapide : de 0,0192 et 0,0215 par mètre en 
moyenne. L'Agly, dont la hauteur de chute est moins 
grande, court cependant encore avec 0,014 de pente par 
mètre. 

Cette déclivité est une des causes principales des 
redoutables inondations qui se produisent trop fréquem- 
ment dans la région. 

Dans les dix dernières années, l'Agly a débordé seize 
fois et le Tech neuf fois ; la Tet, dont le cours inférieur est 
plus encaissé, a néanmoins produit de grands dégâts le 
long de ses rives en 1891 et 1892. 

A ces crues soudaines succèdent de longues périodes 
durant lesquelles les rivières ne fournissent plus l'eau 
nécessaire aux arrosages, indispensables cependant pour 
les cultures de la plaine. 

Le climat est, on le voit, des plus excessifs. Si la 
température ne s'abaisse pas habituellement sur le littoral 

8 



Digitized by 



Google 



— 114 

au-dessous de 4^ en hiver, elle 
même 40** en été. 

Les vents soufflent avec une 
extrêmes ; les deux principau 
Ouest ou Tramontane et le veni 

Le premier est un véritabl 
Il dure des mois entiers. Sa vite 
137 kilomètres à l'heure et Ion 
intensité, ce qui se répète tro] 
portable la rigueur du froid ou 
prolongées et très nuisibles i 
Marin est au contraire bienfaisj 
rhumidité qu'il apporte toujour 

Dans la montagne, le froid e 
mais par contre on a bien moi 
resses et des chaleurs de l'été, 
vent. 

La quantité de pluie annuelle 
par mètre carré, en allant du i 
hauts cantons, mais elle toml 
chutes * violentes et rares au 
fréquemment le sol. 

Le climat est donc généralem 
avec pluies torrentielles, largei 
à ce point de vue peu favorable 
et forestière, qui exige de l'hun 
quartiers de la montagne, expos 
sont mieux traités à cet égard. 



* Dans une étude, insérée dans le Bi 
climat, l'orographie et le régime des c 
été longuement étudiés. 
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Art. 2. 
Cultures. — Industrie. — Population. 

Le Roussillon offre d'ailleurs, par suite de son puis- 
sant relief et de sa latitude, tous les genres de climat, 
depuis le climat méditerranéen jusqu'à celui des Alpes. 

On y trouve réunies toutes les cultures et chacune 
d'elles y est florissante dans certaines zones choisies : 
orangers en pleine terre, produits maraîchers, arbres 
fruitiers, oliviers, sériciculture, fourrages, céréales de 
toute espèce, châtaigneraies, pineraies, pâturages d'été 
sur les hauts sommets, se succèdent à mesure qu'on 
s'éloigne de la mer; mais la vigne est la principale 
ressource du pays. 

Cette richesse de production se manifeste surtout grâce 
à un système développé d'irrigation dans les plaines 
d'ail uvion qui s'étendent au fond des vallées. L'invasion 
du phylloxéra n'y aura causé probablement qu'une crise 
passagère, la reconstitution des vignobles ayant pu être 
faite assez promptement. Mais les coteaux, sur les pentes 
desquels s'étageait autrefois la vigne, sont en partie 
ruinés et les populations de ces régions souffriront long- 
temps de la disparition d'une culture si coûteuse à 
restaurer. 

Dans la haute montagne, l'élève du bétail est toujours 
en honneur ; mais les produits se trouvent bien amoindris 
par l'abaissement des prix de vente. 

Voici quelle est la répartition des diverses cultures 
d'après la révision des évaluations cadastrales, faite en 
1881 par l'Administration des Contributions directes. 
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Jardins et labourables 73.647^* soit 18 Y© 

Prés 9.091 — 2 — 

Vignes 70.142 — 17 — 

Bois et forêts 75.604 — 18 — 

Pâtures 169.495 — 41 — 

Etangs et divers 2.589 — l — 

Bâtiments et voies de communication 11.643 — 3 — 



Total 412.211»^^ 100 7o 

Depuis 1881, les seuls changements importants ont dû 
porter sur les vignobles qui ont diminué par suite du 
phylloxéra. Quant aux bois, la superficie indiquée est 
celle que nous avons contrôlée d'après les documents 
forestiers, mais il y entre une étendue considérable de 
vides qui réduisent dans une proportion notable la surface 
réellement boisée. 

La population du département, qui était de 157.052 
habitants en 1834, avait pris à cette époque un essor 
rapide. Elle était de 180.794 en 1851 et atteignait le 
chifire de 211.187 en 1886. Mais depuis elle a légèrement 
décru, elle n'est plus en 1893 que de 210.125 habitants, 
dont 116.893 pour l'arrondissement de Perpignan, 

— 47,913 — de Céret, 

— 45.319 — de Prades. 
L'industrie est médiocrement active dans le départe- 
ment. 

Les mines de fer, les carrières de toute espèce, les 
eaux minérales sont très importantes et très nombreuses, 
mais leur exploitation est parfois négligée. 

En dehors de quelques industries spéciales (bouchons, 
manches de fouet, espadrilles, papier à cigarettes, etc.) 
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de la fabrication du merrain de châtaignier et de quel- 
ques grandes usines comme les Hauts Fourneaux de Ria, 
la dynamite à Paulilles» la sulfostéatite à Prades, la 
région est plutôt agricole et surtout vinicole et les aptitudes 
des habitants se prêtent peu au développement des 
richesses locales. 

Art. 3. 
Organisation administrative. 

Le département des Pyrénées-Orientales a été formé 
de la province de Roussillon et des trois cantons 
languedociens de Latour, Saint-Paul et Sournia au pays 
de Fenouillet. 

Ces trois cantons ont fait partie jusqu'en 1790 du 
diocèse d'ÂIet, dans le Haut Languedoc ; ils dépendaient 
du Parlement de Toulouse et au point de vue forestier, 
de la maîtrise de Quillan. 

Sous l'ancien régime, la province était administrée 
par un Intendant et subdivisée en trois vigueries : celle 
de Roussillon et Vallespir correspondant aux deux arron- 
dissements de Perpignan et Céret ; celle de Gonflent et 
Capcir, correspondant à l'arrondissement de Prades, 
moins le canton de Saillagouse qui formait la viguerie de 
Cerdagne. 

L'Administration des forêts n'était pas organisée 
régulièrement comme dans le reste du Royaume. Une 
ordonnance, en date du 17 juin 1759, avait attribué à la 
Chambre du Domaine, devenue plus tard la deuxième 
Chambre du Conseil Souverain du Roussillon, la juridic- 
tion des maîtrises des eaux et forêts. L'Intendant, 
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assimilé aux grands maîtres^ était chargé de tout ce qui 
concernait la police et l'administration des bois. Les 
trois viguiers devaient remplir les fonctions de maîtres 
particuliers. Trois gardes-bois seulement étaient établis 
dans la Cerdagne et le Capcir pour les pasquiers 
royaux qui s'y trouvaient et qui appartenaient par moitié 
au prieur de Corneilla. Les pasquiers royaux de 
Prats-de-Moll6 étaient peu surveillés. Les biens de 
main-morte et des communautés avaient des gardes 
particuliers. 

De fréquents conflits s'élevaient entre la Chambre du 
Domaine composée de Catalans portés à entraver la 
poursuite des délits et l'Intendant ; celui-ci ne disposait 
pas d'un budget suffisant pour le paiement des gardes, 
les visites des viguiers, les frais de poursuites, les 
repeuplements, etc. 

Le revenu des bois royaux du Capcir et du Confient ne 
dépassait pas 2.000 livres, dont 800 provenant de ventes 
de bois et 1.200 francs de la location du pacage faite 
aux habitants du Languedoc et de l'Espagne, concur- 
remment avec l'admission gratuite des bestiaux des 
usagers. 

Pendant la première partie de ce siècle, le département 
a dépendu de la 20® Conservation forestière, dont le 
siège était à Toulouse et a formé une circonscription, 
dirigée d'abord par un Sous-Inspecteur et comprenant 
trois cantonnements: Céret, Olette et Mont-Louis. La 
forêt de Boucheville-Ayguesbonnes était dès lors ratta- 
chée au service de l'Aude. 

Vers 1842, le Sous-Inspecteur fut remplacé par un 
Inspecteur et le département fut compris dans la 25® Con- 
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servation dont le siège fut fixé à Carcassonne où il est 
demeuré depuis cette époque. 

De nombreuses réorganisations successives modifièrent 
cet état de choses, La plus importante eut lieu en 1883. 
Par un décret en date du 23 octobre, les Pyrénées- 
Orientales furent divisées en deux Inspections du service 
ordinaire^ tandis qu'une Commission extraordinaire 
demeurait chargée de l'applicalion des lois sur le reboise- 
ment des montagnes. 

En 1888, ce service spécial a été supprimé et ses 
attributions ont été confiées aux agents des deux Inspec- 
tions départementales, dont les circonscriptions et le 
personnel ont été fixés en dernier lieu par l'arrêté du 
12 mars 1891. 

En résumé, en laissant de côté la partie de la forêt 
de Boucheville-Âiguesbonnes située dans le canton 
de Saint-Paul, qui fait partie depuis un temps immémo- 
rial de l'Inspection de Limoux, le département des 
Pyrénées-Orientales constitue deux Inspections, formées 
chacune de trois cantonnements dont voici la composition : 

INSPECTION DE PERPIGNAN. 
Un Inspecteur et un brigadier sédentaire. 

1" Cantonnement de Céret. 

Il comprend l'arrondissement de Céret et les communes 

de l'arrondissement de Perpignan situées au Sud du 

Réart. 

3.003 hectares de bois domaniaux. 

2.011 hectares de bois communaux. 

18.834 hectares de bois particuliers. 
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Personnel : 1 Garde général, 2 gardes domaniaux et 
7 gardes communaux. 

2® Cantonnement de Prades-Est. 

Il comprend les cantons de Prades (partie) de Sournia^ 
de Vinça, la commune de Sahorre et l'arrondissement 
de Perpignan sauf les communes situées au sud de 
Réart. 

5.654 hectares de bois domaniaux. 

2.215 — — communaux. 

8.612 — — particuliers. 
Personnel : 1 Inspecteur adjoint, 1 brigadier et 
3 gardes domaniaux, 2 gardes mixtes et 3 gardes com- 
munaux. 

3® Cantonnement de Prades-Ouest. 

Il comprend les cantons de Prades (partie) et d'Olette 
(partie). 

1.588 hectares de bois domaniaux. 
1.786 — de périmètres du reboisement. 
1.974 — de bois communaux. 
2.870 — de pâturages réglementés. 
2.677 — de bois particuliers. 
Personnel : 1 Garde général, 2 brigadiers et 9 gardes 
domaniaux, 

INSPECTION DE MONT-LOUIS. 

Un Inspecteur et un brigadier sédentaire en résidence 
à Prades. 
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V Cantonnement de Formiguères. 

Il comprend les cantons de Mont-Louis (partie) et 
d'Olette (partie). 

7.006 hectares de bois domaniaux. 
6.164 — de bois communaux. 
129 — de bois particuliers. 
Personnel : 1 Garde général, 1 brigadier et 8 gardes 
mixtes. 

2® Cantonnement de Mont-Louis-Est. 

Il comprend les cantons de Mont-Louis (partie) et 
d'Olette (partie). 

1.961 hectares de bois domaniaux. 

511 — de périmètres du reboisement. 
2.038 — de bois communaux. 
4.137 — de pâturages réglementés. 
301 — de bois particuliers. * 

Personnel : 1 Inspecteur adjoint, 1 brigadier et 
4 gardes domaniaux et 2 gardes mixtes. 

3^ Cantonnement de Mont-Louis-Ouest. 

Il comprend les cantons de Saillagouse et de Mont- 
Louis (partie). 

1.869 hectares de bois domaniaux. 
7.831 — de bois communaux. 
210 — de pâturages réglementés. 
536 — de bois particuliers 
Personnel : 1 Garde général, 2 brigadiers et 2 gardes 
domaniaux, 4 gardes mixtes et 3 gardes communaux. 
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CHAPITRE II. 

Statistique des forêts. 

Article Premier. 

Contenance et répartition des forêts. — Vides existants. 
Influence de Valtitude et de la nature du sol. 

La superficie des bois et forêts dans le département des 
Pyrénées-Orientales est de 75,604 hectares pour une 
étendue totale de 412,211 hectares, soit 18,3 Re- 
cette proportion est légèrement supérieure à celle qui 
existe entre la surface boisée et la superficie totale de la 
France et qui est de 17,3 7o* Dans le classement 
général entre tous les départements, celui des Pyrénées- 
Orientales occuperait environ le 37® rang. 

Mais il convient d'observer que dans la superficie qui 
est attribuée aux forêts, on compte beaucoup de vides 
intérieurs et tous les vacants domaniaux des hautes mon- 
tagnes qui ne sont pas boisés. 

D'après le relevé que nous en avons fait pour les pro- 
priétés au sujet desquelles nous possédons des données 
suffisamment certaines, l'étendue de ces terrains dénudés 
serait de 15,874 hectares sur 44,515 hectares soumis au 
régime forestier. 

La proportion des vidfts est de 56 % dans les forêts 
domaniales et de 15 ^q dans les forêts communales. 
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Ea raison de la similitude qui existe entre celles-ci et 
les bols particuliers on peut, sans crainte d'erreur nota- 
ble S appliquer cette proportion de 15 "/o à ces derniers. 
Ils sont certainement aussi clairières et certaines grandes 
forêts privées, situées à une haute altitude, renferment 
des vacants supérieurs considérables. 

Dans ces conditions l'étendue des vides serait de 4,663 
hectares et il n'y aurait que 26,426 hectares peuplés dans 
les bois non soumis. On peut admettre en conséquence 
que les bois de toute nature ne couvrent pas plus de 
55,0B7 hectares dans les Pyrénées-Orientales ; la propor- 
tion à l'étendue totale descend alors à 13,4 7o ^t le 
département n'est plus classé qu'au 55"* rang en France. 

Les pâtures et terres vaines augmentés de 20,537 hec- 
tares non boisés qui se trouvent compris à tort dans la 
surface attribuée aux forêts, s'élèvent donc à 190,032 
hectares, soit 46 % àe la surface totale du département. 

Cette répartition n'est d'ailleurs pas uniforme dans 
l'ensemble de la région. 

Tandis que l'arrondissement de Perpignan sur 137,073 
hectares renferme : 

3,263 de bois, soit 2 % 

81,173 de cultures, soit. . . 60 7o 
42,278 de vacants, soit... 31 ^o 

et 10,359 d ivers, soit 7 «/o 

137,073 

* Le procédé employé pour l'appréciation des vides dans les bois 
particuliers ne donne évidemment qu'un résultat approximatif ; mais 
Terreur commise, s'il y en a une, a sûrement pour effet d'abaisser ce 
résultat au-dessous de la réalité et non de Télever au-dessus. Cela ne 
peut faire doute pour qui connaît l'état des bois non soumis, notam- 
ment dans la haute montagne.. Il n'y a donc aucune exagération dans 
l'évaluation des vides. 
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L'arrondissement de Céret sur 92,400 hectares ren- 
ferme : 

18,175 de bois, soit 20 ^o 

27,408 de cultures, soit. . . 30% 

44,547 de vacants, soit. . . 48 <^/o 

2,270 divers, soit 2 Vo 

92,400 
L'arrondissement de Prades sur 182,738 hectares ren- 
ferme : 

33,629 de bois, soit 18 o/o 

44,299 de cultures, soit.. 24 ^o 

103,207 de vacants, soit. . . 57 ^o 

1,603 divers, soit 1 °/o 

182,738 

La comparaison de ces chiflFres fait immédiatement 
remarquer combien faible est la proportion des bois 
dans l'arrondissement de Perpignan et quelle énorme 
quantité de terrains incultes et pour ainsi dire improduc- 
tifs renferme l'arrondissement de Prades. 

La surface boisée par habitant serait de 3 ares à 
Perpignan, de 38 ares à Céret et de 74 ares à Prades, 
soit de 26 ares dans le département. 

Mais cette inégale répartition des bois empêche moins 
que leur éloignement des centres habités la mise en 
valeur des richesses forestières que renferme la région. 

L'altitude exerce en effet une influence prédominante 
sur la distribution des massifs boisés. 

Les plaines formées d'alluvions très riches ont été 
rapidement défrichées pour la culture des céréales et des 
vignes. 
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Les abas du pâturage ont bientôt après détruit les bois 
avoisinants et il ne s'en est conservé que dans les quar- 
tiers les plus éloignés des habitations^ sur les montagnes 
les plus hautes ; à ces causes provenant du fait de 
l'homme, il convient d'ajouter Tinfluence du climat 
qui est plus favorable à la culture forestière dans les 
régions élevées où les sécheresses prolongées sont assez 
rares. 

Aussi plus on s'élève et plus le boisement augmente. 
On peut môme dire que la proportion des bois par rapport 
aux autres cultures s'accroît en remontant de la mer vers 
le haut des vallées suivant une loi qui ne souffre guère 
d'exceptions. 

Pour la mettre en lumière, on a établi le tableau des 
contenances boisées et totales ainsi que de l'altitude des 
divers cantons qui divisent chaque bassin en segments 
successifs. 

L'altitude a été fixée en prenant la demi-somme des 
altitudes extrêmes et pour indiquer la zone moyenne 
habitée, on a donné en outre l'altitude de chaque chef- 
lieu. 

On remarquera dans ce tableau une seule exception à 
la règle que nous signalons. 

Le canton de Prats-de-Mollô est moins boisé que la 
partie inférieure de l'arrondissement de Céret. Cela tient 
principalement à la limite assez basse à laquelle s'arrête le 
châtaignier, essence avec laquelle on a fait de nombreux 
reboisements depuis un siècle dans cette région et à la 
ruine des anciens pasquiers royaux qui étaient autrefois 
boisés. 

En dehors de cette exception, peu anormale d'ailleurs, 
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la loi de l*altitade se vériâe de tout point dans an même 
bassin, c'est-à-dire dans une région homogène où la 
végétation est soumise à des influences identiques. La 
proportion du boisement va croissant d'un canton à l'autre 
et cette progression si significative se retrouverait géné- 
ralement dans l'intérieur du même canton. 
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D'après un relevé, dont il serait superflu de donner 
ici le détail, nous estimons qu'il y a dans le département : 

445 hectares de bois en plaine, c'est-à-dire au-dessous 
de 200 mètres d'altitude. 

9.364 hectares de bois en coteaux, entre 200 et 
500 mètres. 

65.795 hectares de bois en montagne, soit au-dessus de 
500 mètres. 

Les bois de plaine forment donc moins de... 1 7o 
de la superficie boisée. 

Les bois de coteaux, environ 12 7o 

Les bois de montagne 87 7o 

Nulle part on ne pourrait dire avec plus de vérité : 
Les champs à la plaine, les bois sur la montagne. 

Mais cette disposition poussée à un degré aussi absolu 
est plutôt fâcheuse qu'utile. 

Sans parler ici de l'influence des bois au point de vue 
climatologique, de la nécessité de les voir entrer dans 
l'équilibre des diverses cultures, du charme qu'ils répan- 
dent dans la campagne, leur éloignement des centres 
habités, leur situation à de hautes altitudes envahies par 
les neiges en hiver, le manque de voies de vidange 
empêchent leur facile exploitation. Durant la morte 
saison, les paysans n'y trouvent pas, comme dans 
d'autres régions, l'occupation lucrative qui les attacherait 
aux forêts. Les richesses qu'elles renferment demeurent 
sans emploi, le pays tout entier se désintéresse des 
questions forestières et ne comprend pas l'importance 
qu'elles ont dans la prospérité générale. 

Après les massifs boisés disparaissent aussi les planta- 
tions d'oliviers et d'arbres fruitiers qui faisaient l'ornement 
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de nos champs ; chaque jour augmentent, au grand 
dommage de la véritable fertilit , ces espaces immenses 
consacrés uniquement à la vigne, où aucun arbre 
n'apparaît pour donner son verdoyant ombrage. 

Il est bien difficile de réagir contre la dénudation de 
la plaine, qui est une conséquence de la culture intensive 
imposée aujourd'hui aux propriétaires, mais c'est un 
motif de plus pour maintenir ou reconstituer sur les 
coteaux et sur les versants intermédiaires des montagnes 
les bois qui peuvent seuls donner une valeur à ces 
terrains et sauvegarder le pays contre des sécheresses 
prolongées et ruineuses. 

La nature du sol n'a pas une influence aussi marquée 
que l'altitude dans la distribution des forêts. 

Les chaînes de montagnes qui sillonnent le départe- 
ment se rattachent au soulèvement pyrénéen et dominent 
directement des plaines peu élevées au-dessus du niveau 
de la mer. Aussi trouve-t-on une notable proportion de 
terrains massifs et primaires qui forment la région mon- 
tagneuse et de terrains d'ail uvion situés dans les parties 
basses. Les premiers atteignent 56% et les seconds 26 % 
de la surface totale alors que dans la France entière, il 
s'en rencontre seulement 29 et 5 ^/q. 

Les autres étages géologiques sont la plupart faible- 
ment représentés, quelques-uns manquent complètement. 
Dans le nord du département, il faut signaler les Gorbiè-^ 
res, montagnes calcaires qui fournissent le plus fort 
contingent des terrains secondaires. 

Voici la superficie qu'on peut attribuer à chaque espèce 
de terrains : 

Terrains massifs, 154.400 hectares, dont 118.100 

9 
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pour les roches ignées et 36.300 pour les terrains 
primitifs. 

Terrains stratifiés, 257.800 hectares, dont 77.200 
pour les terrains primaires; 50.900 pour les terrains 
secondaires; 16.500 pour les terrains tertiaires; 113.200 
pour les terrains quaternaires. 
Les étages prédominants sont : 

Les granités qui occupent 72.200*** 

Le terrain cambrien 66.300 

Les allu viens anciennes.. 57.100 
Les alluvions récentes . • . 49.400 

Les grauulites 45.900 

Voici maintenant les surfaces recouvertes dans ces 
terrains par les forêts. 
Elles sont assises sur : 
23.500 hectares dans les roches ignées. 
25.400 — dans les terrains primitifs. 
20.700 — dans les terrains primaires. 
4.200 — dans les terrains secondaires. 

200 — dans les terrains tertiaires. 
1.400 — dans les terrains quaternaires. 
Elles sont donc presque exclusivement placées sur les 
terrains géologiques les moins propres à former de bons 
sols, puisqu'elles occupent 69.800*** dans les terrains cris- 
tallisés et primaires, ce qui représente les 32 7o de leur 
contenance totale. 

Cette répartition est une conséquence naturelle de la 
prépondérance des terrains anciens et de leur situation 
en pays montagneux. Aussi la nature des peuplements 
est plutôt régie par la loi de l'altitude que par les 
affinités du sol. Les pins dans les parties supérieures, le 
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chêne-vert et le châtaignier dans le bas, forment la plus 
grande partie des forêts. 

Contrairement à ce que l'on constate dans l'ensemble 
de la France, les terrains secondaires ofiFrent dans l'arron- 
dissement de Perpignan une proportion assez forte 
de bois. 

Ce fait se produit dans la chaîne des Corbières, où l'on 
rencontre, sur la limite de l'Aude, les seules forêts qui 
aient été respectées dans cette partie du département, 
presque totalement dénudée. 

Les terrains modernes sont en totalité réservés à 
l'agriculture ; il faut noter cependant une légère excep- 
tion à cette règle dans la région des Aspres , 
arrondissement de Céret, où une certaine étendue 
d'alluvions anciennes a été consacrée à la culture du 
chêne-liège. 

En résumé, la répartition des bois par rapport aux 
terrains géologiques a lieu dans une proportion très 
rationnelle ; mais si les forêts occupent très légitimement 
la place où elles sont situées, il s'en faut de beaucoup 
qu'elles couvrent toute celle qui devrait leur appartenir. 
Car les terrains anciens offrent encore une trop grande 
surface en vacants qui ne sont plus propres qu'au 
parcours. 

D'après ce que l'on vient de lire, on peut comprendre 
que la majorité des forêts ne doit pas se trouver sur des 
sols calcaires, mais plutôt sur des sols siliceux. 

Dans l'arrondissement de Perpignan, sur 3.664 hectares 
de forêts, 

2.110 soit 58 7o sont situés dans des terrains calcaires; 
1.554 — 42 7o — — ^on calcaires. 
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Dans Tarrondissement de Céret, sur 23.414 hectares de 
forêts, 

2.700 soit 12 7o sont situées dans des terrains calcaires; 
20.714 — 88 Va — — non calcaires. 

Dans l'arrondissement de Prades, sur 48 526 hectares 
de forêts, 

6.400 soit 13 7o sont situés dans des terrains calcaires; 
42.126 — 87 7o — — non calcaires. 

En résumé, dans le département des Pyrénées-Orien- 
tales, sur 75.604 hectares de forêts, 
11.270 soit 15 7o sont situés sur des terrains calcaires; 
64.394 — 85 % — — non calcaires. 

Art. 2. 
Essences. — Peuplements. — Végétation. 

Par suite de cette faible représentation des sols calcai- 
res, les forêts renferment surtout des essences salicicoles. 

Mais comme, d'autre part, le département des Pyré- 
nées-Orientales s'étage de la mer à 2.921"" d'altitude, il 
présente les trois zones de végétation forestière et par 
conséquent presque toutes les espèces d'arbres existant en 
France. 

On en donne ci-après Ténumération en les distinguant 
en essences spontanées, subspontanées ou simplement 
cultivées. Dans les essences spontanées, on a distingué 
celles qui sont seulement subordonnées de celles qui sont 
au contraire dominantes. 

Les deux derniers groupes ont été formés des espèces 
introduites, dont les unes se sont naturalisées et dont les 
autres végètent seulement grâce à l'aide de la culture. 
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Essences spontanées. 

A. — Essences spontanées dominantes. — Hêtre, 
châtaignier, chône-rouvre, chêne-liège, chêne-vert, sapin, 
pin à crochets, pin sylvestre. 

B. — Essences spontanéts subordonnées. — Tilleul 
à petites feuilles, tilleul à grandes feuilles, érable syco- 
more, érable plane, érable champêtre, érable à feuilles 
d*obier, érable de Montpellier, pistachier, merisier, 
poirier commun, alisier terminal, alisier blanc, sorbier 
des oiseleurs, frêne commun, frêne oxyphille, frêne à 
fleurs, olivier, micocoulier, orme champêtre, orme de 
montagne, orme diffus, chêne pédoncule, chêne tauzin, 
charme, coudrier, ostrya-houblon, bouleau blanc, bou- 
leau pubescent, aulne glutineux, aulne blanc, saule 
blanc, saule fragile, saule marceau, peuplier blanc, 
peuplier noir, peuplier tremble, genévrier, pin laricio. 

2. Essences subspontanées. 

Pistachier commun, robinier, amandier, cerisier acide, 
cognassier, grenadier, figuier, épicéa, mélèze, pin d'Au- 
triche, pin d'Alep, pin maritime, pin pinier. 

3. Essences cultivées. 

Marronnier d'Inde, mélia azédarac, jujubier, arbre de 
Judée, caroubier, sorbier domestique , plaqueminier, 
chalef, mûrier blanc, noyer, platane, saule-pleureur, 
cyprès, cèdre. 

Le tableau suivant présente l'étendue occupée par les 
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essences principales dans les forêts soumises et non sou- 
mises au régime forestier. Pour les bois particuliers, il a 
été dressé d'après les renseignements que nous avons pris 
successivement dans les divers cantons et que nous avons 
contrôlés par nos appréciations personnelles, et pour les 
forêts domaniales et communales, d'après les états d'as- 
siette et les états signalétiques. Les chiffres qui y figurent 
ne peuvent être évidemment d'une exactitude rigoureuse, 
mais ils sont certainement assez approximatifs pour donner 
une idée exacte de l'importance relative des diverses 
essences. Les contenances occupées par chaque essence y 
sont indiquées, déduction faite des vides. 
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Par conséquent : 
Le pin à crochets occape 39 % de la surface boisée totale 

Le chêne-vert 15 — 

Le châtaignier 15 — 

Le hêtre 11 — 

Le pin sylvestre 5 — 

Le chêne-rouvre 5 — 

Le sapin 3 — 

Le chêne-liège 3 — 

Et les essences diverses, 
bouleau, tremble, pins 
d'Alep, etc 4 — 

On peut admettre que dans les divers, il y a 1 7o de 
résineux et 3 Yo de feuillus, parce que ce sont surtout les 
bouleaux et les trembles qui abondent. En résumé, les 
essences résineuses occupent 0.49 de la totalité des massifs 
et les essences feuillues 0.51. 

Mais leur répartition, loin d'être uniforme dans Tensem- 
ble du département, a lieu par zones bien tranchées. 
Tandis que les résineux prédominent dans l'arrondisse- 
ment de Prades où ils forment 80 '/o du boisement, on 
n'en rencontre que fort peu dans les deux autres arron- 
dissements ; par compensation, le châtaignier se trouve 
presque uniquement concentré à Céret où il constitue les 
46 centièmes des bois. 

Ce groupement séparé des essences les plus impor- 
tantes est une conséquence naturelle de l'orographie de 
la région et de son relief accentué. 

Les essences méditerranéennes, comme le chêne-liège, 
ne s'éloignent pas de la mer, les chênes-verts et les 
châtaigniers occupent les coteaux où ils se mélangent 
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aa chêne -rouvre et au hêtre dans les expositions 
fraîches. 

Ce dernier se joint par places aux résineux, mais c'est 
bien rare et presque toujours les forêts de pins avec 
quelques sapins montrent sur les hautes montagnes leurs 
masses sombres sans qu'aucun feuillage plus tendre 
vienne les éclaircir. 

Le chêne-liège est localisé dans les Àspres des cantons 
de Thuir et de Céret et sur les confins de la plaine 
d'Argelès ; on n'en rencontre que quelques taches dans 
le surplus des deux premiers arrondissements. 

Cette essence a été propagée par des semis et des plan- 
tations qui devraient être poursuivis et encouragés, car c'est 
évidemment sa culture qui est la plus rémunératrice dans 
le présent et qui paraît devoir Têtre aussi dans l'avenir. 

On avait cherché à greffer le chêne-liège sur le chêne- 
vert. Malgré quelques réussites apparentes, ce procédé 
n'a pas donné de résultats sérieux. 

On transplante fréquemment de jeunes sujets âgés de 
15 à 20 ans. Avec des soins et des arrosages pendant 
l'été, on parvient à en sauver un assez grand nombre, 
mais ils ne présentent jamais la vitalité de ceux qui pro- 
viennent de semis directs. 

Le chêne-vert se rencontre dans les trois arrondisse- 
ments. Il constitue la majorité des quelques forêts parti- 
culières de l'arrondissement de Perpignan ; on le trouve 
aussi dans les cantons de Sournia et de Vinça, quelque 
peu dans ceux de Prades et d'Olette, mais jamais à Sail- 
lagouse et à Mont-Louis où l'altitude est trop élevée. 
C'est surtout dans les montagnes des Albères qu'il forme 
des peuplements importants. 
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Sa force de résistance Ta défendu dans une certaine 
mesure contre les vices répétés des exploitations par 
dessouchement sur lesquelles nous appelions Tan dernier 
Tattention des lecteurs du Bulletin, mais il est facile de 
constater qud, sur bien des points, il a été dépossédé des 
terrains qu'il occupait. 

La vitalité de ce chêne est cependant très grande et 
c'est à juste titre que Parade l'a appelé : c Le sauveur 
des montagnes du Midi. » 

On peut constater un exemple frappant de cette force 
de propagation dans certaines forêts du canton de 
Latour-de-France, où par une sorte d'assolement, il 
a remplacé le chêne-blanc. Les taillis actuels sont 
formés d'une grande majorité d'yeuses avec quelques 
pieds de chênes-blancs, tandis que, soit dans les forêts, 
soit dans les champs environnants, l'on rencontre de 
nombreux arbres plusieurs fois centenaires de cette 
dernière essence, qui sont sûrement les représentants 
d'un autre âge. 

La substitution d'une espèce à l'autre ne nous paraît 
pas douteuse dans ce cas ; elle a été sans doute 
favorisée par des défrichements de la forêt primitive, 
laissés plus tard sans culture, à la suite des guerres 
du XVP siècle probablement et dont le chCne-vert s'est 
emparé. 

Ce fait, s'il témoigne de la robusticité de l'yeuse, sem- 
blerait indiquer que son congénère tend à disparaître. Cela 
nous paraît malheureusement établi. Le chêne-rouvre 
n'occupe en Roussillon que 4 ^j^ de la surface boisée, 
proportion bien faible déjà pour une essence qui forme 
en France à peu près le tiers des forêts ; mais, en outre, 
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nulle part il n*est rassemblé en massifs importants, pres- 
que toujours il est subordonné. 

Si parfois on rencontre des vestiges de vie 
comme à Argelès ou à Saint-Laurent-de-Ce 
sont absolument dépérissantes. 

C'est sans doute au changement du clii 
plus sec, qu'il faut attribuer le recul pronor 
essence. 

Le châtaignier, qui se place dans la mén 
au contraire en pleine prospérité comme vé{ 
sait déjà que sous l'influence des profits qu'oi 
sa culture s'est depuis un siècle largement 
dans l'arrondissement de Céret, où la naf 
convient admirablement à ses préférences. 

Cet élan s'est absolument arrêté aujourd 
inerrains et les cercles qu'on en retire so; 
et Ton peut même signaler une tendan( 
chement. 

Ce serait là une bien fâcheuse déterminal 
propriétaires de la montagne, car avec 1'^ 
prix de la main-d'œuvre et le changement d 
des paysans, ils ne sauraient garder l'espoir 
en céréales, avec succès, les terrains qu'ils r( 
sur leurs forêts. 

Le hêtre, qui est au second rang des 
France sous le rapport de l'étendue, peupl 
sillon 6.000 hectares et arrive seulement a 
rang. On le trouve principalement aux expositi 
dans le haut des Âlbères, dans le fond des va 
à Velmanya et surtout aux confins de l'Aude, 
les pluies bienfaisantes qui débordent le vers£ 
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et où il forme les belles forêts de Bouobeville, de 
Rabouillet et de Mosset. 

Ici les résineux font leur apparition, mais leur 
mélange avec les feuillus ne se continue pas longtemps. 

Le pin à crochets, absolument prédominant dans cette 
partie des Pyrénées, constitue à lui seul Tensemble des 
forêts de la haute montagne dans le troisième arrondis- 
sement, en particulier dans les cantons d'Olette, Mont- 
Louis et Saillagouse. C*est surtout dans le canton de 
Prades, soit à Mosset, soit dans le Canigou, que Ton 
rencontre avec lui le pin sylvestre et le sapin. 

Ce dernier se place uniquement sur les versants septen- 
trionaux et sur certains points élevés où il trouve une 
humidité qui lui est nécessaire ; aussi son importance 
est-elle médiocre. 

Quant au pin, au contraire, il se propage avec une 
force remarquable. Malgré le pacage, on le voit souvent 
s'avancer dans les champs avoisinant les forêts dès qu'ils 
sont abandonnés par la culture et l'on peut citer certains 
quartiers, comme la Jasse du Caillau, à Mosset, qui, après 
avoir été déboisée, se repeuple en pin, bien que les 
bestiaux y séjournent fréquemment. 

Il .ne faudrait pas conclure de là, comme on l'a fait 
paradoxalement^ que le piétinement des moutons est une 
condition nécessaire de son ensemencement^ mais on doit 
reconnaître que cette essence échappe à la dent des 
animaux lorsqu'ils peuvent, tout auprès, se nourrir 
d'herbe et c'est sans doute grâce à cette circonstance que 
nous devons, malgré les incendies, les dépaissances 
abusives et les ravages des insectes, les boisements 
étendus qu'elle constitue encore aujourd'hui. 
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Parmi les essences secondaires le micocoulier mérite- 
rait une sérieuse attention. Mais c'est une essence 
cultivée que Ton ne rencontre pas en forêt et qui a 
besoin, pour prospérer, d'un bon sol, de nombreuses 
façons et même d'arrosage. Pour détourner les proprié- 
taires de châtaigneraies de la pensée de détruire leurs 
bois, il convient seulement de leur rappeler que les 
micocouliers, aujourd'hui si recherchés, ont été eux 
aussi délaissés à une époque peu éloignée et que ceux 
qui les ont arrachés s'en repentent maintenant. 

On ne saurait non plus passer sous silence le platane, 
qui se développe si bien dans tout le Roussillon : il forme, 
en particulier, à Perpignan, la superbe promenade de ce 
nom, dont l'ordonnance et la magnifique végétation sont 
également remarquables. 

Enfin dans la végétation sous-jacente des forêts, il faut 
signaler les genévriers, les kermès, les genêts et les 
cistes, qui munissent le sol d'une défense fort utile en 
occupant les pentes abruptes de nos montagnes, délais- 
sées au Midi surtout par les autres essences. 

Dans une région où la direction des diverses chaînes 
est parallèle au méridien et où leurs versants sont fran- 
chement tournés vers le Nord ou vers le Sud, l'influence 
de l'exposition est très marquée. 

Dans la vallée de l'Agly, tandis que le flanc sud des 
Corbières est absolument dénudé, les quelques bois de la 
région sont tous situés sur la rive opposée. 

De même dans la vallée de la Tet, il faut aller près des 
hauts sommets du Mont Coronat pour trouver, sur la rive 
gauche, des forêts que le pin seul, cette essence de 
lumière, peut constituer. 
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Le contraste entre les versants est aussi net dans le 
bassin du Tech où les châtaigniers se pressent sur le 
flanc septentrional des Albères, tandis que sur le versant 
opposé, le chéne-liège et l'yeuse peuvent seuls résister 
aux ardeurs du soleil et à l'effet prolongé des séche- 
resses. 

Art. 3. 
Forêts particulières y domaniales et communales *. 

Étendue. — Consistance. — Traitement. — Production. 

Les forêts se répartissent, suivant la nature des proprié- 
taires, en deux groupes principaux: 1® Les forêts particu- 
lières, sur lesquelles l'Administration forestière n'exerce 
d'action qu'au point de vue des défrichements et 2° les 
forêts qui, d'après la loi, doivent être gérées par cette 
Administration : ce sont celles qui appartiennent à l'Etat, 
aux départements, aux communes et sections commu- 
nales ou aux établissements publics. 

Il n'y a pas dans les Pyrénées-Orientales de forêt 
départementale ni de forêts indivises entre des proprié- 
taires de nature différente. 

Dans l'ensemble du département, les forêts particulières 
prédominent et forment 42 7o de l'étendue totale, les 
forêts domaniales et communales se présentent dans des 
proportions sensiblement égales. Cette répartition est bien 
différente dans les trois arrondissements. 



* Les renseignements concernant les forêts des inspections de 
Mont-Louis et de Limoux nous ont été obligeamment communiqués 
par MM. Bon et Ste-Claire Devilie, chefs de service de ces circons- 
criptions. 
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A Céret et à Perpignan, la propriété particulière forme 
le contingent le plus considérable de la superficie boisée, 
tandis qu'à Prades les forêts domaniales et communales 
sont en majorité. Enfin, les établissements publics sont 
partout faiblement représentés. 

En raison de leur faible étendue ou pour d'autres motifs, 
certaines forêts communales et d'établissements publics 
ne sont pas soumises au régime forestier. On compte 
dans ce cas : 

16P* dans l'arrondissement de Perpignan, 
224 — Céret, 

450 — Prades. 

Soit en tout : 835"* de forêts qui, dans le tableau suivant, 
figurent à la colonne des bois particuliers, auxquels elles 
peuvent fort bien être assimilées. 



Digitized by 



Google 



— 144 — 



Digitized by 



Google 



— 145 - 

Bois particuliers* — Bien que les bois particuliers 
forment, dans l'arrondissament de Perpignan les "/s ^^ la 
propriété boisée, ils sont trop peu considérables pour 
constituer de véritables forôts. Une seule exception est à 
noter à cet égard dans le canton de Latour, où les bois 
de Caladroy et de Cachoux présentent une niasse de 
500 hectares environ, assez bien plantée d'yeuses et de 
genévriers mélangés de vieux chênes, qui contraste avec 
l'aspect désolé des montagnes environnantes. 

La propriété forestière privée est au contraire consi- 
dérable dans la vallée du Tech, région du châtaignier et 
dans les Aspres où se trouvent sur le versant des Albères 
les principaux bois de chêne-liège. Elle y est généralement 
assez divisée ; on rencontre bien des massifs importants, 
mais ils sont fractionnés entre plusieurs propriétaires 
dont la part ne dépasse généralement pas 2 à 300 hectares. 
M. Pons, de Corsa vy, possède cependant dans l'arrondis- 
sement de Géret les forêts de Labastide et de Sorède 
d'une étendue totale de près de 2.000 hectares. La 
dernière, qui est la plus importante, comprend de beaux 
taillis et de belles futaies dont l'essence dominante est le 
hêtre. 

Dans l'arrondissement de Prades, au contraire, on 
trouve plusieurs domaines fort étendus qui sont pour la 
plupart d'origine ecclésiastique ou féodale. Les plus 
notables sont : dans le canton de Vinça, entre les forêts 
domaniales de Velmanya et du Canigou, la forêt du 
Llech appartenant aussi à M. Pons, d'une contenance de 
i.390 hectares dont 729 boisés. Le peuplement est formé 
de hêtres en taillis sur 240 hectares et d'une futaie 
mélangée, pins et sapins, sur 490 hectares. 

19 
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Dans le canton de Prades, on trouve la forêt de Mosset, 
acquise récemment par M. le Baron de Chef-de-Bien, 
dont la forêt communale de même nom n'est qu'un 
démembrement. Elle est peuplée de pins et de sapins sur 
les */4 àe l'étendue totale qui est de 1.900 hectares. On 
y exploite une importante mine de talc, qui sert à 
fabriquer la sulfostéatite cuprique, si employée contre le 
mildiou. 

Limitrophe de la précédente, la forêt d'Urbanya et 
Conat, possédée par M. Bonnel et dont on a détaché par 
cantonnement trois forêts communales, a encore une 
étendue de 1.800 hectares principalement peuplés en 
pins et hêtres, mais avec une grande étendue de 
vacants. 

Le canton d'Olette renferme les deux forêts consi- 
dérables de Py appartenant à M. Lazerme et de Nyer 
appartenant aux héritiers Dussard. Celle-ci a une 
étendue totale de 2.485 hectares dont 700 en vacants, 
650 en futaie de pins et 1.135 en taillis feuillus essences 
chêne, érable, frêne, tilleul et coudrier. 

Ces peuplements, autrefois complets, ont bien souffert 
des exploitations abusives qui y ont eu lieu. La forêt de 
Nyer est parcourue par un canal d'arrosage qui fertilise 
à sa sortie les terres de Nyer, Escaro et Souanyas. 

La forêt de Py est moins grande ; elle a une conte- 
nance totale de 1.345 hectares dont 785 de bois peuplés 
principalement fie pins et de bouleaux avec quelques 
hêtres et sapins. 

Le principal revenu de ces forêts, qui sont générale- 
ment grevées de droits ' d'usage, consiste dans le 
pâturage. 
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Les bois sont presque sans valeur ; aussi les proprié- 
taires n'ont-ils pas intérêt à les défendre contre la dent 
des bestiaux et contre les incendies allumés par les 
pâtres. 

Les vacants considérables qui s'y trouvent vont 
s'agrandissant constamment au grand dommage du ^ays 
tout entier. 

L'État seul pourrait, en faisant leur acquisition, 
protéger ces- forêts et leur restituer le boisement qu'elles 
avaient autrefois. 

Ce serait le plus sûr moyen d'assurer la restauration 
de ces montagnes. 

Il n'est guère possible de fixer exactement l'étendue 
des défrichements opérés, soit aux altitudes élevées par 
l'extension du pâturage, soit dans les coteaux où l'on 
a transformé en vignes bon nombre de bois sans aucune 
autorisation de l'Administration forestière. 

D'après le relevé fait par les Contributions directes en 
1881, les variations qui se sont produites dans la consis- 
tance des forêts depuis la confection du cadastre ont eu 
pour résultat une diminution de 400 hectares environ 
dans la superficie boisée. 

Ce chifi're nous parait inférieur à la réalité, môme en 
tenant compte des nombreuses plantations de châtaigniers 
opérées dans l'arrondissement de Céret. 

D'après les relevés que nous avons établis aussi soi- 
gneusement que possible, les 26.426 hectares boisés qui 
se trouvent dans les forêts appartenant à des particuliers 
sont peuplés, savoir : 
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2.892»»* de hêtres. 

7.597 de châtaigniers. 

1.829 de chênes-rouvres. 

7.371 de chênes-verts. 

i .459 de chênes-lièges. 

442 de sapins. 

3^.204 de pins à crochets. 

338 de pins sylvestres. 

1.294 d'essences diverses. 

26.426. 

On peut évaluer à 19.384 hectares l'étendue des taillis 
savoir : 

Taillis de châtaigniers 7.597''* 

TailHs de chênes-yeuses 7.371 

Taillis de hêtres, chênes et divers 4.416 

19.384 
Les futaies comprennent : 

Les chênes-lièges pour 1.459*"* 

Les pins et sapins pour 3.973 

Les hêtres et les chênes pour 1 .599 

7.042 
La plupart des essences qui peuplent les bois parti- 
culiers du Roussillon ne se prêtent pas à être traitées 
suivant des régimes différents. Ainsi, les pins, les sapins 
et les chênes-lièges, soit les 3/4 du boisement ne peu- 
vent être élevés qu'en futaie, tandis que le châtaignier 
et le chêne-vert, soit le 1/4, sont plutôt par nature des 
essences de taillis et sont effectivement ainsi traités. 

C'est aussi suivant le mode du taillis que sont exploités 
en grande majorité les chênes et les hêtres, mais les 
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propriétaires appliquent ces méthodes d*une façon plus 
ou moins heureuse et prudente. 

Les châtaigneraies sont généralement bien conduites; 
elles ont été le plus souvent plantées dans des terrains 
que Ton cultivait simultanément pour y récolter des 
céréales et les jeunes plants se trouvaient fort bien de 
cette culture. Après 2 ou 3 recepages, on les exploite à 
blanc étoc, par courtes révolutions de 14 à 18 ans, 
suivant les terrains. 

On les éclaircit fortement vers 6 ou 7 ans au moment 
où les jeunes tiges sont propres à faire des cercles ; 
le petit nombre de barres réservées leur permet de 
prendre alors un rapide accroissement et d*acquérir 
ainsi des dimensions marchandes à un âge peu 
avancé. 

La végétation du châtaignier est luxuriante dans la 
vallée de Céret; mais il se carie de bonne heure et ne 
peut être maintenu longtemps sur pied. 

Nous avons exposé Tan dernier de quelle abusive 
façon était exploité le chêne-vert. Il n'y a pas lieu d'y 
revenir ; mais il convient d'observer que bien des proprié- 
taires croient sauvegarder cette essence en laissant sur 
les souches un jeune rejet, comme on le fait pour le hêtre, 
et croient pouvoir dès lors introduire leurs troupeaux 
dans les jeunes taillis. 

C'est là une erreur; le chêne-vert demande à être 
coupé rez-terre ; mais il doit être réservé pendant 
3 ou 4 ans au moins avant qu'il ne soit réellement défen- 
sable pour les moutons. Il faut un plus long Intervalle 
pour l'ouvrir au parcours du gros bétail qui en est très 
friand. Vers 8 à 9 ans, on doit l'éclaircir assez fortement 
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pour réserver les meilleures perches qui donneront plas 
tard une belle écorce. 

Comme on Ta vu plus haut^ le hêtre est parfois en futaie, 
mais il est plus généralement traité en taillis et Ton prati- 
que sur les souches une sorte de furetage rudimentaire 
qui lui convient sûrement mieux que la coupe à blanc 
étoc. On se borne à exploiter les gros bois et Ton 
respecte les plus jeunes tiges et les rampants ; cet usage^ 
si rationnel, que l'on retrouve dans toutes les Pyrénées, 
est pour cette essence le meilleur mode à suivre et suffit 
pour assurer la pérennité de ses taillis. 

Le chêne rouvre est peu répandu dans le département; 
il croît en mélange avec le hêtre et sa culture n'offre rien 
de particulièrement intéressant. 

Le chêne-liège est assez prudemment exploité par des 
ouvriers spéciaux. La rotation des levées d'écorce est de 
10 ans en général ; c'est à tort que parfois on les effectue 
plus souvent. 

Les bois de pins et sapins sont, on l'a vu, livrés à tout 
âge à une dépaissance des plus actives. Leurs produits 
sont presque sans valeur en raison des difficultés de la 
vidange. Depuis la dépréciation du charbon qu'on en 
retirait autrefois, les exploitations sont très peu actives 
et quand elles se font, ne suivent aucune règle. Si ces 
peuplements se maintiennent, on le doit en partie à cet 
avilissement de leur valeur. 

Le rendement en matière réalisé dans les forêts parti- 
culières ne saurait être relevé dans aucun document pré- 
cis ; aussi doit-on se borner à une appréciation plus ou 
moins approximative. 

Pour se rendre compte de la possibilité des forêts non 
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soumises, on peut appliquer aux contenances occupées 
par les diverses essences des coefficients de production à 
l'hectare, qui ne s'éloigneront pas sensiblement de la 
moyenne. 

On admettra ainsi que les bois de chônes, hôtres et 
divers produisent 2 mètres cubes à l'hectare, les résineux 
1"** 500 ; les châtaigniers 1"' 250 de bois d'industrie et 
les chênes-lièges 1 quintal par hectare et par an. Le 
chêne-vert peut fournir en outre 20 kilogrammes d'écorce. 

En prenant pour base les contenances occupées par les 
diverses essences, on obtient pour résultat une produc- 
tion annuelle de : 
5.874"' de bois de hêtre 
9.496 — châtaignier \ 

3.658 _ chêne-rouvre / soit 36.313'"» de bois 

14.742 — chêne-vert ( feuillus. 

2.588 — bois divers / 

de 663"™» de bois de sapin ) soit 5.976""» de bois 

5.313 de bois de pin \ résineux 

de 1.474 quintaux métriques d'écorce de chêne-vert, 
1.459 quintaux de liège. 

Il n'est pas à croire que toute la possibilité soit 
régulièrement exploitée, surtout dans les forêts de haute 
montagne et nous pensons que pour se rapprocher 
de la production eflfectivement réalisée, il faut réduire 
d'un tiers le chiflFre de la production naturelle, sauf en ce 
qui concerne les écorces. 

Le cube total exploité serait donc de 28.222 mètres 
cubes. 

Il parait impossible de fixer la somme à laquelle s'élève 
la production en argent. 
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Une partie des bois abattus est consommée sur place 
et quant à ceux qui sont vendus, la multiplicité des 
marchés ne permet pas d'évaluer avec une chance quel- 
conque d'approximation le prix moyen de chaque 
catégorie. 

Il faut donc renoncer à déterminer cette valeur, mais 
il paraît intéressant d'indiquer les causes qui ont amené 
l'avilissement incontestable des produits ligneux dans ces 
dernières années. 

Le phylloxéra, en mettant les propriétaires, dans une 
gène extrême, a diminué la consommation du bois de 
chauffage, qui peut être aisément restreinte dans une 
région où les hivers sont souvent très doux. En outre, 
les vignes mortes ont été arrachées et les marchés se 
sont trouvés encombrés de souches fournissant un 
combustible à bas prix et d'un usage agréable. 

D'un autre côté, les traités de 1881, en permettant 
l'entrée en franchise des charbons de Sardaigne et d'Italie, 
où la main-d'œuvre est peu coûteuse, avaient rendu presque 
onéreux le commerce des charbons français dont les 
frais de fabrication sont plus élevés. Les bois de Norwège 
et les bois de Trieste se sont aussi introduits en grande 
quantité, grâce aux facilités que leur donne le transport 
par mer. 

Les menuisiers préfèrent d'ailleurs les sciages du Nord 
qui sont moins nerveux et plus faciles à travailler que les 
nôtres. 

Si la situation s'est légèrement améliorée pour les 
charbons depuis l'application des nouveaux tarifs de 
douanes, elle s'est au contraire aggravée pour les châtai- 
gniers. Outre la substitution dans la petite tonnellerie des 
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cercles en fer aux cercles en bois^ les n 
essence avaient subi une d(^préciation din 
par suite de la diminution des récoltes ei 
suspendu la fabrication des tonneaux ( 
mais ils avaient été cependant soutenus p 
en Espagne, où ils sont d*un grand usag 

Malheureusement il n'en est plus de 
relèvement des tarifs espagnols, qui lei 
droit trop élevé. 

En dehors de ces causes extérieures, 1 
bois particuliers souffre, comme les forôl 
communales, de Tabsence de commerçai 
locaux et les propriétaires sont fréquemmi 
exploiter leurs bois de recourir aux adjuc 
charbonniers de l'Ariège. 

La cherté de la main-d'œuvre et le d^ 
rence sont de grands obstacles à la p 
propriété forestière en Roussillon. 

FORÊTS DOMANIALES 

Les forêts domaniales proprement diti 
nombre de 21 dans les Pyrénées-Orient 
tuent pas les seules propriétés de 11 
l'Administration forestière dans ce départ 
en outre deux périmètres de reboisement 
totale de 2,297 ^* 42, dont il sera qu 
chapitre spécial et des vacants de hi 
appelés Chemin Ramadé, d'une étendue è 
qui ne sauraient être rattachés directen 
proprement dites dont nous allons donn 
description sommaire. 
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1-2. — L'Alzina et la Pena. 

Ce sont deux cantons voisins des grandes forêts du 
Canigou. Ils sont séparés entr'eux par la rivière de Cady 
et quelques propriétés et ils dominent directement la 
station thermale du Vernet. 

Leur altitude e^st de 700 mètres en moyenne, leur 
sol de nature granitique. L'Alzina renferme des gisements 
de minerai de fer très importants, dont l'exploitation a 
momentanément cessé, mais qui sera sans doute bientôt 
reprise. Sa contenance est de 35 hect. 28, celle de la 
Pena de 24 hect. 96. 

Leur peuplement est formé d'yeuses et de chênes, 
mélangés de résineux dans TAlzina et de châtaigniers 
dans la Pena, récemment introduits par des repeuplements 
artificiels. 

Les deux forêts sont délimitées, celle de la Pena est 
seule bornée. Les exploitations ont lieu sur propositions 
spéciales, les bois étant encore fort jeunes. La commune 
du Vernet est usagère au pâturage. 

3. — Barrés. 

Placée sur la rive gauche de la Tet, cette forêt qui 
touche par le haut à la forêt domaniale de Coste del 
Pam est intercalée entre les bois des communes de la 
Llagone et des Angles ; elle occupe 1.002 hectares dans 
la première et 1.080 hectares dans la seconde, soit en 
tout 2.082 hectares. Assise sur des terrains granitiques, 
elle est située de 1.645 à 2.379 mètres d'altitude et 
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peuplée aniqaement de pins à crochets, mais Tétendue 
des vides est considérable et atteint 618 hectares. 

Déduction faite de 118 hectares impropres à la culture 
forestière, elle est aménagée en futaie régulière et 
divisée en deux séries, Tune de 1133 hectares et Tautre de 
833 hectares dont les révolutions sont respectivement de 
200 et 180 ans. Chaque série comprend cinq affectations 
dont les premières ont été mises en régénération à partir 
de 1886 et dont les autres doivent être parcourues par 
des coupes d'amélioration. 

Par suite de la mévente des buis, les exploitations ont 
été suspendues depuis 1891 dans la première série. La 
possibilité de la deuxième série est de 540 mètres cubes. 

Cette forêt est grevée de nombreux droits d'usage; 
droits d'affouage et de maronage au profit de la Llagone ; 
droits de pâturage au profit de 19 communes, dont 3 pour 
le gros bétail seulement. 

4. — Boucheville-Ayguesbonnes. 

Comprise anciennement dans la province du Lan- 
guedoc, cette forêt qui provient du domaine des Rois de 
France, s'étend sur le territoire de 4 communes: 2 dans 
l'Aude, Puylaurens et Gincla; 2 dans les Pyrénées- 
Orientales, Fenouillet et Vira. 

Sa contenance totale est de 1767 hectares dont la plus 
grande partie, 1201 hectares, se trouve dans ce dernier 
département. Aussi devrait-elle être rattachée au service 
forestier de Perpignan, au lieu de continuer à ressortir, 
comme autrefois, de l'Inspection de Limoux. 

Elle est divisée en deux massifs séparés, dont le plus 
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Considérable, Boucheville, confronte la forêt communale 
de Rabouillet ; le plus petit, dont 80 hectares sont situés 
dans la commune de Fenouillet, fait partie du bois 
d'Ayguesbonnes. Ils sont tous deux assis sur des terrains 
calcaires, à une altitude qui varie de 600 à 1314 mètres 
et présentent des peuplements mélangés composés en 
majorité de sapins à Ayguesbonnes et de hêtres à Bou- 
cheville. La magnifique végétation de ces belles futaies 
forme un contraste frappant avec les taillis plus clairs et 
envahis par les bois blancs de la forêt communale de 
Rabouillet. Il y a peu de vides, 28 hectares environ. 

La forêt est délimitée et bornée ; elle forme trois 
séries, dites de TAude, de Vira et de Fenouillet, ayant 
respectivement 646, 607 et 514 hectares de superficie, 
qui sont traitées en futaie régulière à la révolution de 
150 ans, divisée en 5 périodes égales. 

La possibilité est de 376 mètres cubes dans la première 
série ; les deux autres sont parcourues par des coupes 
d'ensemencement par contenance. 

Les communes de Gincla, de Puylaurens (section 
d'Ayguesbonnes) et de Fenouillet jouissent du droit au 
bois sec ainsi que du droit de dépaissance pour les bêtes 
bovines dans les cantons situés sur leurs territoires 
respectifs. Les deux dernières ont en outre le droit de 
maronage. 

5-6. — Campilles et Entrevalls. 

Le torrent de Carança, dans son cours inférieur, 
sépare la forêt de Campilles, située sur sa rive gauche 
de la forêt d'En-Entrevalls. 
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Sauf le canton de Ville-d'En qui appartient à la com- 
mune de Nyer, ces deux forêts font partie de la commune 
de Thuès. 

Leur altitude varie de 800 à 2.300 mètres et elles sont 
assises sur des terrains cristallisés, à roches granitiques 
et gneissiques. 

La contenance de Campilles est de 914 hectares, mais 
elle renferme 298 hectares de vides ; celle d'En-Entre- 
valls est de 674 hectares avec 340 hectares de vacants et 
plusieurs enclaves. La première est peuplée de pins sur 
247 hectares^ de chênes-rouvres et autres feuillus sur 
369 hectares. 

Le massif d'En-Entrevalls, de très belle venue, est 
presque uniquement résineux. Les pins occupent 194 hec- 
tares, les sapins 134 hectares et les feuillus 6 hectares. 

La forêt de Campilles est délimitée et bornée, mais 
n*est pas aménagée; les coupes y sont suspendues. La 
possibilité était autrefois de 26 hectares de coupes de 
taillis et de 80 mètres cubes résineux. 

Les exploitations d*En-Entrevalls, dont la délimitation 
n'est pas terminée, sont réglées par un décret du 
22 novembre 1891, qui met en dehors de l'aménagement 
2îj4 hectares 10 ares et qui prescrit de parcourir par des 
coupes de jardinage les 232 hectares 79 ares restants, à 
la révolution de 150 ans, avec une possibilité de 
528 mètres cubes. 

La commune de Thuès et la section d'En, commune de 
Nyer^ sont usagères au pâturage dans les cantons situés 
sur leurs territoires; la commune de Souanyas-Marians 
exerce le même droit sur 219 hectares de la forêt d'En- 
Entrevalls. 
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7. — La Calme. 

Cette propriété domaniale fait masse avec la forôt de 
Font-Romeu située comme elle sur le territoire d'Odeillo. 
Elle a une contenance de 1.678*** dont 1.250 hectares 
environ sont vides et constituent de bons pâturages ; 
428 hectares ont été reboisés en pins à crochets. 

L'altitude moyenne est de 2000 mètres, le terrain 
siliceux ; on n'y eflfectue encore aucune exploitation. Les 
communes de Targassonne, Egat et Odeillo sont usagères 
au droit de pâturage. 

8-9-10. — Forêts du Ganigou 
(Casteil, le Canigou et Velmanya). 

L'État possède sur la montagne du Canigou trois forêts 
importantes qui sont limitrophes entr'elles, savoir : 

La forôt de Casteil, comprenant 2,300 hectares situés 
sur le territoire de cette commune. 

La forôt du Canigou, proprement dite, d'une conte- 
nance de 1,839 hectares qui s'étend sur les 4 communes 
de Clara, Taurinya, Fillols et le Vernet et qui est déli- 
mitée et bornée. 

La forôt de Velmanya, également bornée, qui porte le 
nom de la commune où elle se trouve et qui a 1,455 hec- 
tares de superficie. 

L'altitude varie de 750 à 2,785 mètres (cime du Moiit- 
Canigou). Le sol est granitique, mais il renferme des 
bancs de calcaire et des minerais de fer qui ne sont plus 
actuellement exploités. Les vides, très considérables, sont 



Digitized by VjOOQIC 



— 159 — 

formés principalement par les parties supérieures, impro- 
pres à la culture forestière et par des escarpements 
inférieurs d'une grande puissance. L'étendue dénudée 
atteint 3,500 hectares pour l'ensemble, ce qui réduit la 
contenance boisée à 

1,100*^^ dans la forêt de Casteil. 
639 — du Canigou. 

355 — de Velmanya. 

Si les parties à l'état boisé sont assez restreintes, les 
peuplements qui les garnissent sont généralement pros- 
pères et bien venants ; en particulier les sapinières de 
Velmanya et de Balatg sont des plus belles pour la région. 

On compte à Casteil 550 hectares en pins, 275 hectares 
en sapin et le surplus en bouleaux, hêtre?, châtaigniers 
et chênes. 

Cette forêt, aliénée en 1815, a été réintégrée dans le 
domaine de l'État au prix de 28.000 francs en 1883. 
Elle a été ruinée durant cet intervalle par les exploitations 
abusives et le pacage des chèvres et des moutons, mais 
elle se repeuple assez rapidement et deviendra sans nul 
doute prospère, car le sol y est généralement fertile. Elle 
n'est le siège d'aucune exploitation. 

La forêt du Canigou, déduction faite de 1.376 hectares 
de terrains hors de cadre, est divisée en trois séries dites 
de Balatg, Bois-de-la- Ville et Fillols, qui ont respective- 
ment 244, 112 et 106 hectares d'étendue et qui sont 
parcourues par des coupes de jardinage dont la rotation 
est de 15 ans. Le décret d'aménagement, en date du 
9 novembre 1891, a fixé à 150 ans la révolution et à 
303 mètres cubes la possibilité des trois séries. 

La forêt de Velmanya est exploitée en taillis fureté sur 
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307 hectares peuplés en hôtre et en futaie jardinée sut 
une étendue de 48 hectares dans laquelle il est marqué 
une coupe triennale de 74 mètres cubes. 

On a entrepris dans ces trois forêts depuis 20 ans des 
repeuplements artificiels qui ont donné de très beaux 
résultats. 

Elles sont grevées de droits de pâturage pour le gros et 
menu bétail au profit des communes sur le territoire 
desquelles elles sont situées. 

Celles de Vernet-les-8ains et de Sahorre ont, en outre, 
droit à la dépaissance dans Casteil. Enfin les habitants de 
Velmanya sont usagers au maronage et à Tafi'ouage 
dans la forêt de ce nom et ceux du Vernet au maronage 
seulement dans la série de Bois-de-la-Ville. 

Bien que d'une altitude fort élevée et d'un relief 
abrupt, ces forêts sont d'un parcours assez facile, grâce 
aux sentiers de vidange qui les sillonnent et auxquels on 
peut accéder aisément par la belle route forestière de 
Balatg, praticable aux voitures jusqu'à la baraque-abri, 
à 1.650 mètres. Malgré cette facilité donnée à la vidange, 
on a le regret de constater que les coupes de la série de 
Balatg sont délaissées et que les mines de Fillols et du 
Vernet ne se servent pas de ses produits pour leurs 
boisages. 

11. — Chemin-Ramadé. 

Longue bande de terrain destinée au passage des 
bestiaux, la forêt de Chemin-Ramadé s'étend des environs 
de Mont-Louis au canton d'Olette et relie les Pasquerets 
de la Perche et la forêt de Barrés aux bois de Coume de 
l'Aygue et de Coume de Ponteils. 
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Eflle occupe 44 hectares dans la commune de la 
Llagonne, 183 hectares dans celle de Matemàle, 9 hec- 
tares dans Formiguères, 5? hectares dans Caudiès, 
85 hectares dans Railleu et 50 hectares dans Sansa. 

Située en terrain granitique, à une altitude moj^enne 
de 1.600 mètres, cette forôt ne comprend guère que 
44 hectares de vides. Elle est peuplée de pins à crochets 
et n'est point aménagée ; exploitée d'après un règlement 
provisoire, sa possibilité est de 100 mètres cubes. 

Cinq communes y sont usagères au pâturage et 12 y 
exercent le droit de passage sur toute son étendue. 

12.-13. — Clavéra et Llançades. 

Les forêts de Clavéra et de Llançades forment un 
massif unique qui se relie à celui de Coume de l'Aygue 
dans le haut de la vallée de Cabrils pour se prolonger 
jusqu'auprès de Canaveilles et de Talau. 

La forôt de Llançades occupe 200 hectares dans cette 
dernière commune ; celle de Clavéra 579 hectares dans 
le territoire d'Ayguatébia. 

Le terrain est siliceux, l'altitude va de 1.650 à 2.085, 
au pic de la Tausse, point culminant où a été construit un 
fort qui fait partie du groupe de la défense de Mont-Louis. 

Ces bois peuplés uniquement de pins à crochets sont 
bien complets; ils ne sont pas aménagés et sont exploités 
d'après l'usage en coupes de jardinage. 

Dans Clavéra, le volume annuellement abattu, qui est 

de 400 mètres cubes, est délivré aux habitants de Sauto 

et d'Ayguatébia ; une coupe biennale de 60 mètres cubes 

est assise pour la vente dans les Llançades. 

u 
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La commune de Talaa est asagëre au pâturage dans 
cette dernière forêt ; celles de Sauto, d'Ayguatébia et la 
section de Llar dans Clavéra. 

14-15. — COSTE DEL PaM ET VaL DE GaLBE. 

Ces deux forêts sont contiguës à celle de Barrés et for- 
maient avec elle le principal groupe des pasquiers royaux. 

Au-dessous s'étend un beau massif de bois communaux 
qu'elles protègent et parmi lesquels il faut citer la 
magnifique forêt de la Matte. 

Coste del Pam, situé par parties à peu près égales 
sur le territoire des Angles et de Formiguères, a une 
contenance de 2179 hectares. Val de Galbe est pour les 
3/4 comprise dans cette dernière commune et s'étend 
aussi dans celles de Fontrabiouse et de Puyvalador 
sur la limite de TAriège. 

Leur altitude, des plus considérables, est en moyenne 
de 2400 mètres. Le point culminant est de 2810 mètres 
au pic Prigue. 

Le sol est d'origine granitique et leur peuplement est 
uniquement formé de pins à crochets, mais il couvre à 
peine 200 hectares à Coste del Pam et 71 1 hectares à 
Val de Galbe. 

Le restant, d'une contenance de 3300 hectares au 
moins, à l'état de vides, forme d'excellents pâturages 
dans lesquels 17 communes exercent des droits de par- 
cours pour toute espèce de bétail et 3 pour les bêtes 
aumailles seulement. 

Il n'est fait aucune exploitation, les bois étant trop 
jeunes ou trop clairs. 
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16. — COUME DE l'AyGUE. 

La forêt de Coume de TAygue est au contraire bien 
boisée et Ton y remarque peu de vides. Son sol est 
granitique, son altitude de 1950 mètres en moyenne et 
ses peuplements de pins à crochets purs. 

Elle est exploitée en futaie régulière ; on y marque 
tous les 3 ans une coupe de futaie de 200 mètres cubes 
et une co\ipe d'éclaircie de 10 hectares. 

La commune de Caudiès, sur le territoire de laquelle 
elle se trouve, y est seule usagère au droit de dépais- 
sance pour toute espèce de bétail. 

17. — Coume de Ponteils. 

Cette forêt a une étendue de 1,200 hectares, dont 965 
dans Sansa, 175 dans Real et 60 dans Puyvalador. 

Elle participe aux mêmes conditions de sol et d'altitude 
que la précédente, mais elle est bien moins boisée ; les 
2/3 de son étendue sont à Tétat de vides. On y procède 
seulement, quand c'est nécessaire, à des extractions d'ar- 
bres dépérissants. 

Elle est grevée d'un droit de pâturage au profit de 
4 communes. 

18. — Font-Romeu. 

Le cantonnement des droits d'usage en bois de la com- 
mune d'Odeillo a réduit cette forêt de 256 hectares à 145, 
qui sont du reste assez bien peuplés en pins à crochets purs ; 
on y trouve cependant une vingtaine d'hectares vides. 

Le sol est granitique et l'altitude de 1,870 mètres en 
moyenne. 
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La délimitation et le bornage ont été terminés en 1855. 
L'aménagement est encore à faire. On y effectue des 
coupes annuelles de jardinage de 100 mètres cubes. La 
commune d'Odeillo est demeurée usagère au pacage. 

C'est dans cette forêt que se trouve le célèbre ermitage 
de Font-Romeu, d'où Ton jouit d'une vue magnifique sur 
la Cerdagne. 

19. — Laroque-des-Albères. 

Cette forêt, ancienne propriété de la famille de Bordas, 
a été acquise amiablement en 1884 ; elle se trouve tout 
entière dans la commune de Laroque. 

Sa contenance est de 611 hectares, dont une centaine 
sont à l'état de vides, soit en pelouses dont le repeuple- 
ment est entrepris, soit en rochers escarpés sur les bords 
de la rivière et dans l'intérieur des massifs. 

Elle repose sur les terrains cristallisés et primaires et 
le sol en est presque tout entier granitique. 

Son altitude va de 200 mètres à 1.257 mètres, au pic 
Nouions, sommet le plus élevé des Albères orientales. 

Le peuplement est formé par parties égales de chênes- 
verts et de hêtres sur 400 hectares et de châtaigniers sur 
une centaine d'hectares dont 50 récemment plantés. Ces 
essences sont groupées séparément sur le terrain, ce qui 
a permis dans l'aménagement de la forêt d'établir 
3 séries : l'une de 195 hectares, formée de taillis d'yeuses, 
la deuxième de 133 hectares formée de taillis de châtai- 
gniers et la troisième de 283 hectares, constituée par des 
hêtres et destinée à être élevée en futaie par la conversion 
des taillis actuels et le repeuplement des vides. 
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Les deux, premières séries sont actuellement seules en 
exploitation, à la révolution de 18 ans, qui est transitoire 
pour les chênes-verts. 

Cette forêt a été longtemps ruinée par de nonibreux 
délits et par un pacage abusif. Gomme elle n'est pas 
grevée de droits d'usage, elle est maintenant bien 
respectée. Aussi les massifs se complètent et se relèvent 
sensiblement. 

On y a ouvert plusieurs voies de vidange qui ont 
permis de vendre régulièrement les coupes malgré la 
crise actuelle et il n'est pas douteux que TEtat n'en tire 
plus tard des revenus rémunérateurs. 

20. — Pasquerets de la Perche. 

Vacant domanial situé aux abords du col de la Perche, 
d'une étendue de 46 hectares, qui sera probablement 
l'objet d'un échange avec la commune de Boiquère. 

21. — Prats-de-Mollô. 

Les terrains domaniaux de Prats-de-Mollô sont formés 
par une longue bande de vacants entrecoupés, çà et là, de 
quelques bois très clairières de hêtres ou de pins et 
occupent le fond de la vallée du Tech à une altitude de 
1.600 mètres environ. 

Ces terrains, appelés autrefois Pasquiers de Mitg, par 
opposition aux Pasquiers de Dalt qui ont été aliénés par 
l'État en 1811, proviennent du Domaine des rois 
d'Aragon. Ils ont été délimités en 1856, mais ne sont pas 
bornés. Leur contenance est de 2.391 hect. 79, dont 
194 hect. 30 sont contestés par des particuliers. 
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Le sol est siliceux : bien que coupé parfois de roches 
ou pierreux, il est fréquemment à l'état de pelouses et 
constitue de bons pâturages, mais il est traversé par des 
ravins qui prennent naissance dans les Pasquiers de 
Dalt et dont les érosions dans les propriétés inférieures 
s'accroissent tous les jours. 

On compte seulement 337 hectares boisés dont 
10 hectares en pins et le surplus en taillis de hêtres. Ce 
sont les derniers vestiges des belles forêts qui peuplaient 
autrefois ces montagnes ; le déboisement en a été amené 
depuis longtemps par des exploitations abusives faites pour 
le service des forges locales et suivies d'un pacage 
intensif. 

Les deux communes de Prats-de-MoUô et du Tech, 
sur le territoire desquelles ces terrains sont situés, jouis- 
sent en effet de droits d'usage au bois et au pâturage très 
étendus, au sujet desquels elles sont en contestation avec 
l'État. 

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 

Les forêts domaniales sont toutes groupées dans 
l'arrondissement de Prades, à l'exception de Boucheville- 
Ayguesbonnes, qui est située dans celui de Perpignan et 
des forêts de Laroque et de Prats-de-Moll6 qui se trou- 
vent dans celui de Céret. 

Elles proviennent en général du domaine des rois 
d'Aragon, sauf celles du canton de Prades et d'une partie 
du canton d'Olette qui appartenaient à l'abbaye de Saint- 
Michel-de-Cuxa. 

On a malheureusement aliéné sous l'Empire plusieurs 
domaines d'origine ecclésiastique, dont la conservation 
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eût été mieux assurée s*ils étaient demeurés la propriété 
de l'État. 

Les forêts domaniales sont presque toutes placées à de 
hautes altitudes, dans des terrains peu fertiles et elles 
renferment des vides très considérables. 

Sur une étendue totale de 22.282 hectares, on compte 
seulement 9.743 hectares boisés; les vides atteignent 
donc l'énorme proportion de 56 ^/o- Dans ce nombre, 
une faible parlie, 75 hectares au plus, sont consacrés à 
l'exploitation, sous forme de routes, de chemins, de 
terrains de culture, etc. 

On ne peut estimer à plus de 6.500 hectares la surface 
susceptible de repeuplement et il reste 6.000 hectares 
environ qui, en raison de la nature rocheuse ou de 
l'altitude trop élevée, ne peuvent être reboisés. 

Les peuplements consistent principalement en résineux, 
parmi lesquels domine le pin à crochets, qui est l'essence 

locale par excellence et qui couvre 5.871*** 

Les autres bois sont : 

Le pin sylvestre, sur 165 

Le sapin 839 

Le hêtre 1 .798 

Le châtaignier 174 

Le chêne-rouvre 270 

Le chêne-vert 229 

Et les divers (feuillus en majorité) 397 

Les résineux forment donc 70,6 7o ^^s forêts et les 
feuillus 29,4 ^/o seulement. 

Ces peuplements sont le plus souvent à l'état pur et si 
certaines forêts renferment simultanément des essences 
feuillues et résineuses, ce n'est généralement pas à l'état 
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de mëlange. Les forêts d^Âygoesbonne-BouchevilIe et de 
Casteil font seules exception à cette règle. 
An point de vae da traitement, les forêts domaniales 

comprennent des fataies résineoses sur 5.768 

des fataies feaillaes 182 

des fataies mélangées 2.237 

Total des fataies 8 . 187 

des taillis de hêtres pars 634 

des taillis d'yeases purs 195 

des taillis de châtaigniers purs. • • 133 

des taillis mélangés 594 

Total des taillis 1.556 

Soit 84 7. de futaies et 16 ^^ de taillis. 

Les futaies sont habituellement jardinées, trois forêts 
sont cependant soumises à la méthode du réensemencement 
naturel et des éclaircies. Les taillis de hêtre sont furetés 
avec réserve de baliveaux et de quelques modernes; les 
autres essences sont exploitées en taillis simple. 

Six forêts seulement sont aménagées, trois sont 
exploitées en vertu de décisions régulières, trois d'après 
l'usage et neuf ne sont le siège d'aucune exploitation. 

Onze sont délimitées et bornées, sept sont délimitées 
seulement. 

Les produits qu'on en retire sont peu considérables. 

On devait exploiter en 1892, 2.079 mètres cubes de 
futaie résineuse, dont 400 mètres cubes destinés à 
l'affouage, 663 mètres cubes de futaie feuillue et 78 hec- 
tares d'éclaircies, de coupes d'abri ou de taillis, soit 
5.642 mètres cubes en admettant pour les coupes par conte- 
nance une production de 50 mètres cubes par hectare. 
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On n'a réalisé par la vente ou la délivrance qu'un total 
de 4.006 mètres cubes d'une valeur de 8.119 francs, soit 
environ 2 fr. le mètre cube. 

Dans ce total les bois de Boucheville et de Laroque, 
c'est-à-dire ceux qui se trouvent à proximité de la plaine 
entrent pour un total de 2.368 mètres cubes valant 
5.350 francs. 

A ces produits ligneux, il convient d'ajouter les 
produits accessoires, dont le pacage forme la partie la 
plus importante et qui consistent en outre dans la location 
de la chasse, les concessions de carrières, les prorogations 
de délais d'exploitation, les prestations, les amendes et 
réparations civiles payées à la suite de transactions, etc. 
L'ensemble s'est élevé à la somme de 45.991 francs. 

Les cantons ouverts au parcours dans les forêts domania- 
les, auproflt des usagers, ont atteint le chiffre de 20.3 13 hec- 
tares sur une contenance totale de 21.671 grevés de droits 
de pacage, c'est-à-dire que 1.328 hectares seulement ont 
été mis en défends, soit 6 ^jo de la superficie des forêts. 

L'élévation de l'étendue défensable tient évidemment à 
la rareté des exploitations, par suite de laquelle il y a 
moins de jeunes bois à protéger. 

Le nombre de bestiaux a été de 3.867 bœufs, 
1.324 chevaux, 27.681 moutons, ou en prenant pour 
base l'équivalence admise de cinq bêtes à laine pour une 
grosse tête, un total de 53.636 moutons sur une surface 
de 20.343 hectares, soit 2 moutons '/i par hectare. 

Cette proportion paraît faible au premier abord, 
puisque la possibilité pastorale est généralement de cinq 
moutons par hectare. 

Mais on doit remarquer qu'une notable partie des 
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cantons ouverts au parcours ne peut servir à l'entretien 
du bétail par suite de la nature rocheuse du sol, de 
Téloignement et de Tescarpement de certains quartiers ou 
du boisement trop complet qui supprime parfois la 
végétation herbacée. 

Quelle est l'importance de la réduction apportée par 
ces circonstances à la contenance utile des pacages? Il 
serait bien difficile de le préciser, mais on peut affirmer 
qu'elle est considérable. 

Les bestiaux, d'ailleurs, aiment à séjourner aux 
environs des jasses, endroits particulièrement favorables 
à la dépaissance ; ils s'y rencontrent presque constamment 
et cette fréquentation habituelle ne peut être que préju- 
diciable aux quartiers qui en sont l'objet. 

En dehors du pâturage, les droits d'affouage et de 
maronage sont peu nombreux et d'ailleurs complètement 
satisfaits. 

Les travaux d'amélioration ne sont pas très importants 
dans les forêts domaniales et consistent surtout en repeu- 
plements dont la réussite est habituelle et qui agrandissent 
chaque année la zone boisée. En 1892, on a parcouru 
75 hectares par des travaux de cette nature et le chiffre 
total des dépenses de toute espèce a été de 19.127 francs. 

La viabilité est presque entièrement à créer, mais 
l'Administration hésite à faire les dépenses considérables 
que comporterait la construction de nouveaux chemins, 
en présence des médiocres résultats obtenus par 
l'ouverture de la route du Canigou. On a vu dans le 
paragraphe qui concerne cette forêt que malgré les faci- 
lités ainsi données à la vidange des bois, ils demeurent 
inexploités, faute de commerce local. 
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Cette absence d'exploitants et l'inertie des populations 
voisines des forêts à tirer profit des richesses qu'elles 
renferment, s'ajoutent aux obstacles que l'éloignement 
apporte à leur exploitation. Aussi ces forêts ne 
semblent-elles pas appelées à fournir actuellement des 
produits considérables^ mais elles n'en rendent pas moins 
d'importants services, au point de vue de l'économie 
générale du pays, par leur influence sur le climat, la 
naissance des sources et la régularisation des cours 
d'eau. Ce sont donc éminemment des forêts de protection 
et bien loin d'être délaissées, elles doivent au contraire 
être augmentées et améliorées en vue de ce rôle 
primordial. 

Forêts communales et d'établissements publics. 

Les bois communaux soumis au régime forestier sont 
au nombre de 59 dont 10 appartiennent à des sections de 
communes ; on peut leur rattacher la seule forêt d'éta- 
blissement public qui soit aussi confiée à la régie de 
l'Administration ; elle est possédée par l'hospice de Saint- 
Laurent-de-Cerdans. 

Ainsi qu'on l'a indiqué plus haut, un certain nombre 
de bois appartenant aux communes et aux établissements 
publics, hôpitaux, fabriques, etc., d'une étendue totale 
de 835 hectares, sont laissés en dehors de cette régie. 
Ils sont pour la plupart fort peu importants. On les a 
compris dans les bois particuliers. 

Le tableau suivant donne par arrondissement une 
description sommaire des bois communaux soumis au 
régime forestier. 
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dissement de Prades; celles de Céret et de Maureillas, 
dans l'arrondissement de Céret. 

Comme dans les bois de TÉtat, c'est le pin qai domine 
dans les peuplements communaux. 

Voici du reste les surfaces occupées par les essences 
principales, déduction faite des vides : 

Pin à crochets 12.444*** 

Pin sylvestre 2.536 

Sapin 366 

Hêtre 1.346 

Chêne yeuse 750 

Chêne-rouvre 531 

Châtaignier 512 

Divers (feuillus en majorité) 413 

soit 81 7o de résineux et 19 % de feuillus. 

Il n'y a presque jamais de mélange entre ces deux 
familles principales; les feuillus sont en général à l'état 
pur par cantons, mais on en trouve presque toujours 
plusieurs espèces dans la même forêt. 

Les résineux constituent presque seuls des futaies; il 
y en a peu de feuillues. D'après le classement des forêts 
à cet égard : 

Les futaies résineuses occupent 14.955'** 

— mélangées 891 

— feuillues 148 

Total 15.994 

Les taillis de hêtre occupent 404 

— d'yeuse 511 

— de châtaignier 164 

— mélangés 1 .795 

Total... ^ 2.904 
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Il y a donc 85 % de futaies et 15 % de taillis ; c'est 
à peu près la môme proportion que dans les forêts doma- 
niales; les traitements usités sont analogues, c'est-à-dire, 
jardinage dans les futaies, furetage dans les hêtres, 
simple balivage dans la plupart des autres taillis. 

Sur 60 forêts, 16 sont régulièrement aménagées, 
10 réglementées, 25 sont exploitées d'après l'usage et 
9 ne sont le siège d'aucune exploitation. 

D'après les prévisions pour l'exercice 1892, la produc- 
tion devait être de 5-615 mètres cubes de futaie rési- 
neuse, en majorité consacrés à l'affouage; de 181 mètres 
cubes de futaie feuillue et de 93 hectares de coupes par 
contenance. 

Durant cet exercice, on a réalisé la vente ou la déli- 
vrance de 18.605 mètres cubes. Les bois d'œuvre sont 
entrés pour 4.015 mètres cubes dans le total des bois 
résineux exploités qui a été de 10.870 mètres cubes, et 
pour 800 mètres cubes dans la production feuillue qui a 
été de 7.735 mètres cubes. 

Sous l'influence des droits de douanes établis récem- 
ment, les bois à charbon ont trouvé assez facilement des 
acquéreurs qui faisaient défaut antérieurement et l'on a 
pu ainsi écouler, à bas prix, il est vrai, d'anciennes coupes 
invendues depuis plusieurs années. 

C'est ce qui explique l'importance un peu anormale de 
la production des forêts communales en 1892, dont la 
valeur en argent a été de 33.809 francs sur lesquels 
13.293 de produits vendus ; ces chiffres, sans être en 
rapport avec l'étendue boisée, sont cependant bien 
supérieurs à ceux que Ton a rapportés pour les forêts 
domaniales. 
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Art. 4. 



Objets généraux et divers. 
Délits. 

En présence de la satisfaction donnée aux usagers de 
toute espèce, de l'éloignement de la plupart des forêts et 
de Tavilissement du prix du bois, il ne saurait y avoir 
beaucoup de délits forestiers. 

Leur nombre diminue tous les ans. Alors qu'en 1886 il 
y avait eu 399 procès-verbaux, en 1892 il y en a eu 218 
seulement, soit une diminution de près de moitié. 

205 procès-verbaux ont fait l'objet de transactions dont 
le montant a atteint la somme de 2,809 fr. et a été de 
de 13 pour cent seulement des condamnations encourues. 
Ces chiffres démontrent que les contraventions constatées 
sont aussi peu importantes que peu nombreuses. 

Incendies. 

Les incendies sont assez fréquents et proviennent de 
l'imprudence des ouvriers par les temps de grande séche- 
resse ou de la malveillance des bergers qui cherchent à 
augmenter l'étendue des pacages. 

Ils sont quelquefois considérables ; dans ces dernières 
années les forêts d'Argelès, de Céret et de Saint-Lau- 
rent-de-Cerdans ont été le théâtre de sinistres assez 
étendus. 

Il en est de même dans les forêts particulières, mais il 
n'existe pas à cet égard de renseignements certains. 
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Emploi des lois. 

Pour compléter ce travail, en ce qui concerne les forêts 
proprement dites, il aurait fallu traiter de l'emploi des 
bois en Roussillon^ mais un article spécial étant publié 
cette année par M. Calas dans le Bulletin de la Société, 
ce serait faire double emploi que de nous en occuper ici. 

Sécherie de La Llagonne. 

Nous nous bornerons à ce propos à signaler la sécherie 
de graines de La LIagonne qui est un établissement fort 
intéressant ; on y traite par an 3 à 4000 kilogrammes de 
cônes de pin à crochets fournis par les forêts environ- 
nantes et on en extrait les graines qui servent aux semis 
de cette espèce de pin dans la France entière. 

L'hectolitre des cônes coûte 2 fr. 75 d'achat et fournit 
un peu moins d'un kilogramme de graines. Le prix de 
revient d'un kilogramme, tous frais compris, est de 
4 fr. 25 environ. 
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CHAPITRE III 



Reboisement. 

D'après la loi du 4 avril 1882, les travaux de reboise- 
ment sont ou facultatifs ou obligatoires. 

On pourrait ranger dans les premiers les repeuple- 
ments faits au compte de TÉtatdans les forêts domaniales, 
dont il a été question au chapitre relatif à ces propriétés; 
mais on entend surtout par reboisements facultatifs les 
travaux subventionnés par l'Etat et effectués par les 
communes et les particuliers. Ce sont ceux dont il y a lieu 
de tenir compte ici. 

Article Premier. 
Réboisements facultatifs, communaux et particuliers. 

Les reboisements communaux ont été assez importants 
dans l'arrondissement de Céret de 1865 à 1880 environ, 
mais ils ont presque cessé depuis lors. Dans les deux 
autres circonscriptions, ils ont toujours été insignifiants. 

Douze communes en tout y ont pris part: une dans 
le 1*' arrondissement, huit dans le second, trois dans le 
troisième. 

Dans le département tout entier, ils se sont étendus 
sur une surface de 495 hectares, dont 195 sont actuelle- 
ment considérés comme reboisés. 

Sur cette dernière contenance, les communes de l'arron- 
dissement de Céret entrent pour 193 hectares. 
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Tous ces repeuplements ont eu lieu dans des terrains 
soumis au régime forestier; ils ont donc constitué une 
amélioration dans les forêts déjà existantes et non un 
développement des bois sur des vacants restaurés. 

Une seule exception à cet égard doit être signalée dans 
la commune d'Argelès, où des semis de pins maritimes 
ont formé sur la plage de la Méditerranée un bois de 
12" hectares très complet, très bien venant et dans lequel 
on a pu déjà réaliser des produits. 

Les travaux efiectués dans les terrains communaux ont 
coûté en moyenne 175 francs l'hectare et au total une 
somme de 31.679 francs sur laquelle l'État a fourni 
11.032 francs, le Département 7.337 francs et les com- 
munes propriétaires 13.319 francs. On a employé presque 
uniquement le châtaignier, qui a parfaitement réussi à 
Céret et à Arles, où il forme de jolis massifs. On a aussi 
planté des pins et des épicéas dans le canton de Sournia. 

De môme que pour les communes, les travaux subven- 
tionnés par l'Etat dans les terrains particuliers ont été 
assez multipliés jusqu'en 1880. A partir de cette année, 
ils se sont arrêtés presque subitement par l'effet de la gêne 
que le phylloxéra a occasionné dans le département et que 
bien d'autres causes sont venues maintenir et accentuer. 

En 1886, les propriétaires ne présentant plus de 
demandes de plants, on a été obligé de supprimer les 
deux pépinières centrales qui avaient été établies à Céret 
et à Prades pour leur en fournir. 

D'après le relevé établi à la fia de 1892, il a été fait 
des travaux de reboisement par 309 particuliers, sur une 
étendue totale de 1.272 hectares. En raison de la 
multiplicité et de la dispersion des terrains replantés, il 
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est très difficile de se rendre compte da degré de réussite 
réelle. Sans être pessimiste, en tenant compte de toutes les 
chances d'insuccès, de la négligence de certains proprié- 
taires, des ravages des bestiaux, on ne peut évaluer la 
surface reboisée à plus des deux tiers de celle sur laquelle 
les travaux ont été entrepris, soit environ 848 hectares. 
Ce serait alors trois hectares en moyenne qui auraient été 
repeuplés par chaque propriétaire, au prix d'une somme 
totale de 149.000 francs, sur laquelle l'Etat a fourni 
48.655 francs et les particuliers 100.395 francs. La 
dépense a donc été 170 francs par hectare. 

On a employé le châtaignier qui, à lui seul, a été 
planté plus que toutes les autres essences réunies ; les 
pins, spécialement le pin sylvestre ; puis toute espèce de 
feuillus, en particulier l'acacia, le mûrier, le hêtre, le 
chêne, le frêne et le chêne-liège. 

En tenant compte de l'étendue respective des deux 
arrondissements de Prades et de Céret, on peut dire que 
les travaux y ont été également importants. Mais ils ont 
été presque nuls dans celui de Perpignan où ils seraient 
surtout nécessaires, puisqu'il comprend la vallée de 
l'Agly, qui est la plus déboisée. 

Le tableau suivant donne la récapitulation des résultats 
obtenus par les reboisements facultatifs tant pour les 
communes que pour les particuliers. 

Il montre qu'en résumé l'étendue reboisée est de 
971 hectares. C'est une bien faible proportion en regard 
des 169.000 hectares de vacants que comprend le dépar- 
tement, sans parler des 20.000 hectares de vides des 
forêts de toute nature. 
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Art. 2. 
Réboisements obligatoires. 

Les reboisements obligatoires sont ceux que Ton 
exécute dans des périmètres déclarés d*utilité publique, 
dont les terrains sont acquis par l'Etat, lorsqu'ils ne font 
pas déjà partie du Domaine. 

Il existe dans les Pyrénées-Orientales deux périmètres, 
dits, l'un de la Tet supérieure, l'autre de la Tet infé- 
rieure. 

Une étude très complète ayant été publiée à leur sujet 
par M. Calas, dans le XXXIIP Bulletin de la Société, nous 
ne rentrerons dans aucun détail en ce qui concerne les 
travaux qui y ont été exécutés. Mais il nous parait utile de 
parler de leur constitution. 

Un décret, en date du 4 avril 1866, avait fixé à 
4,793 hectares leur contenance, qui était prise sur 
18 communes des cantons de Mont-Louis, d'Olette et de 
Prades. Les agents forestiers, qui avaient fait les études 
préparatoires, avaient judicieusement étendu les périmè- 
tres» comme les y autorisait la loi de 1860, dans les 
bassins de réception des torrents qui se déversent dans la 
Tet. 

Malheureusement, à la suite de la promulgation de la 
Loi de 1882, si peu faite pour nos régions et sous la 
pression de réclamations énergiquement soutenues par les 
représentants des cantons montagneux, cette contenance 
fut diminuée de 2,696 hectares par les révisions de 1884 
et de 1887. 

En y ajoutant des terrains acquis amiablement, 
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l'étendue des deux périmètres a été fixée définitivement à 
2,297 hectares dans une région qui compte encore 
plus de 12,000 hectares de vacants. 

Sur cette contenance, 606 hectares ont été acquis amia- 
blement au prix de 5,575 francs, soit à 92 francs l'hectare, 
et 1,692 hectares ont été soumis à l'appréciation du jury 
spécial d'expropriation de Prades. 

Cédant à un entraînement regrettable, ce jury, dans la 
séance du 3 novembre 1887, fixa à 4,000 francs l'hectare 
l'indemnité à allouer aux divers propriétaires, sans faire 
de distinction d'ailleurs entre la valeur des difi'érentes 
parcelles, bien inégale cependant. 

Ce prix de 4,000 francs l'hectare, pour des pâtures, 
absolument rocheuses sur certains points, presque toujours 
maigres et infertiles, représentait environ 50 fois le 
montant des ofi'res faites par l'administration des Forêts 
et 80 fois la valeur assignée à ces terrains par l'adminis- 
tration des Contributions directes dans son travail de 
révision de 1881, poursuivi en dehors de toute préoccupa- 
tion d'achat. 

L'ensemble des indemnités allouées s'élevait à la som- 
me de 6,593,000 francs, qui devait être augmentée 
des intérêts à partir de 1882, soit un total de 
7,898,735 francs à l'échéance de 1889, pour quelques 
centaines d'hectares de terrains ruinés et situés en haute 
montagne. 

L'émotion que produisit cette décision fut très vive 
et se répercuta jusqu'au sein du Parlement, où cette 
charge imprévue venait s'ajouter aux difficultés que ren- 
contre toujours l'équilibre budgétaire. Sans être taxé 
de partialité, on peut ajouter que cette impression ne 
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fut pas favorable à la décision rendue par le Jury de 
Prades *. 

Un recours ayant été formé devant la Cour de Cassa- 
tion, cette décision fut cassée pour vice de forme et 
raffaire fut renvoyée devant le Jury de Foix, qui, après 
une visite consciencieuse du terrain et de longs débats, 
fixa le montant des indemnités à la somme bien réduite 
de 444.219 francs, soit environ 262 francs l'hectare. 

Nous donnons quelques détails sur cette affaire parce 
qu'au point de vue de l'intérêt général du Département, 
elle a eu certainement des conséquences fâcheuses sur 
lesquelles il y aura lieu de s'appesantir tout à l'heure. 

Quoiqu'il en soit, les travaux ont été repris avec 
activité dans les périmètres une fois qu'ils ont été défini- 
tivement constitués et actuellement, c'est-à-dire au 
31 décembre 1892, on compte : 

1.220 hectares reboisés, sur lesquels il n'y a plus à 
revenir ; 

328 hectares parcourus, mais dont la réussite incom- 
plète demande la réfection ; 

519 hectares à reboiser; 

230 hectares irreboisables en raison de la nature du sol, 
2.297 

* Tous les Jurys locaux ne se montrent heureusement pas aussi 
généreux envers leurs compatriotes et il nous semble bon de mettre en 
regard de la décision rappelée ci-dessus celle queprenait presque simul- 
tanément le Jury spécial du Bigorre (Hautes- Pyrénées) pour un péri- 
mètre situé dans la vallée du Bastan, communes de Sers-Betpouey et 
Viella. 

La contenance à exproprier était de 534 hectares ; comme à Prades 
les expri'priés demandaient une somme énorme, 40.000 francs Thectare; 
le jury local, dans sa séance du 15 juillet 1887, leur a alloué en tout 
49.029 francs, soit à peu près 92 francs l'hectare, chiffre égal aux offres 
de l'Administration forestière. 
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menacent point en général d*engIoatir les plaines sous les 
déjections de leurs ravins, leur dénudation est une cause 
accélérante des inondations, comme ne l'ont que trop 
montré les ravages causés par les débordements des 
rivières durant ces dernières années et spécialement en 
novembre 1892. 

En outre, sous un climat aussi excessif que le nôtre, 
la rareté des massifs forestiers augmente sûrement la 
durée des sécheresses, le degré de la température et laisse 
toute sa violence à Faction des vents dominants. 

Les expériences faites en Bavière et à Nancy, les 
observations du docteur Ebermayer à Munich sont 
venues confirmer scientifiquement l'opinion que Ton avait 
par une sorte d'intuition de l'influence bienfaisante des 
forêts sur les climats. 

Les documents géographiques les plus divers montrent 
que bien des contrées autrefois fertiles ont été ruinées et 
se sont dépeuplées à la suite de la destruction de leurs 
forêts. 

Il faut en conclure * « que le coefficient de boisement 
(( doit être d'autant plus élevé que la contrée considérée 
€ est naturellement plus sèche et plus chaude i^. 

Sous notre ardent soleil, nous devons donc maintenir 
le boisement actuel et l'augmenter encore, puisqu'il est 
inférieur à la moyenne. 

La nécessité du reboisement est proclamée par les 
savants les plus éminents et dans une séance récente de 
l'Académie des sciences, M. le professeur Verneuil 
analysait une note attestant l'influence du boisement au 

* Conférence faite à la Société d'Agriculture de la Haute-Garonne, 
en 1892 par M. Loze, Inspecteur des forêts à Toulouse. 
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point de vue hygiénique et montrant Tinsufâsance de la 
loi du 4 avril 1882. 

Cette insuffisance de la législation en vigueur résulte 
non seulement du but restreint qu'elle vise, mais encore 
des moyens dont elle détermine l'emploi. 

Mus par un sentiment d'équité respectable, ses auteurs 
ont prescrit que les terrains à restaurer seraient acquis 
par l'Etat. 

C'est une lourde charge pour le Trésor et c'est en 
même temps une dépossession définitive des anciens pro- 
priétaires à laquelle les populations sont très sensibles. 
La loi de 1860 leur laissait l'espoir de jouir dans l'ave- 
nir des terrains reboisés et les associait par leur intérêt 
à cette œuvre de restauration. 

Actuellement, elles savent que cette jouissance leur 
manquera toujours, leur hostilité s'en augmente et il est 
bien difficile de répondre victorieusement à leurs doléances 
à cet égard. 

D'autre part, l'expropriation est une arme redoutable 
aux mains des jurys locaux. Quand ils en abusent, comme 
cela s'est produit malheureusement à Prades, les crédits 
alloués deviennent insuffisants et c'est pour l'Administra- 
tion^ efi'rayée de ces résultats, un motif qui l'empêche de 
poursuivre dans le restant de la région, comme ce serait 
nécessaire, l'œuvre qui y est ainsi combattue. 

Elle réserve ses ressources pour les départements où 
l'utilité de cette œuvre est mieux comprise et qui profitent 
presque exclusivement alors des allocations budgétaires. 

Le droit de procéder sans acquisition définitive, mais 
avec des indemnités temporaires^ au reboisement des 
vacants communaux, devrait être restitué au service fores- 
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tier^en l'eiitourantde toutes les garanties nécessaires poul* 
sauvegarder les droits immédiats des populations locales, 
mais en faisant planer toujours au-dessus de ces questions 
particulières l'intérêt supérieur du pays tout entier. 

Dans une démocratie comme la nôtre, il ne saurait être 
question de procéder autoritairement et l'on ne peut 
songer à aller contre le sentiment public. 

C'est pour cela que nous nous efforçons de faire entrer 
dans l'esprit de nos concitoyens celte vérité que le 
reboisement est une question vitale pour le Roussillon. 

(( Chaque hectare dégradé dans la montagne en compro- 
met plusieurs dans la plaine > disait au Sénat, dans la dis- 
cussion de la loi de 1882, le célèbre Ingénieur M. Krantz. 

C'est bien le cas pour nos plaines fertiles et il est 
certain qu'à la suite des inondations de ces dernières 
années, l'opinion publique, jusque-là indifférente, s'est 
modifiée et comprend la nécessité du reboisement. 

Deux manifestations publiques l'ont affirmé nettement. 

Par sa délibération du 21 novembre dernier, le Conseil 
municipal de Perpignan, sur l'intelligente initiative d'un 
de ses membres^ M. Brousse, a demandé que « VÉtat et le 
« Département prennent des mesures sévères pour 
« enrayer le déboisement des montagnes et les abus du 
« pâturage et qu'ils poursuivent sans relâche Vœuvre 
« du reboisementy seule capable de diminuer les effets 
« terribles des inondations, d 

Dans la séance publique de la Société Agricole, M. le 
général de Division Prudhomme, qui avait bien voulu en 
accepter la présidence, a proclamé de son côté l'urgence 
du reboisement. 

Il a particulièrement insisté sur la nécessité de reboiser 

13 
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sable que leur adhésion fût manifestée d'une manière 
ostensible par des allocations faites dans la mesure des 
moyens dont ils disposent et employées soit en subven- 
tions, soit directement en acquisitions et en travaux. 

On le voit, dans les conditions présentes, c'est l'Etat 
seal qui pourrait poursuivre l'œuvre du reboisement, 
mais il le ferait dorénavant, nous en avons la confiance, 
avec l'appui moral des populations. 

Cet appui ne doit pas d'ailleurs venir seulement de la 
plaine ; il doit être aussi donné par les habitants des 
montagnes, qui sont les premiers à tirer profit des som- 
mes employées au reboisement. 

Si l'on examine en efiet la dépense nécessitée par ces 
travaux, on se convainc aisément qu'ils sont tout à l'avan- 
tage des localités où ils s'exécutent. 

La privation du pâturage dans les vacants constitue 
sans doute une gène pour les propriétaires de bestiaux, 
mais ils ne forment en général qu'une minorité dans les 
communes et le surplus des habitants ne souffre pas delà 
diminution du parcours. D'ailleurs, il est aisé de calculer 
le montant de cette privation. 

En l'évaluant à 4 francs par hectare annuellement dans 
les vacants pierreux de nos montagnes, on est sûrement 
au-dessus de la réalité. Dans les adjudications de l'arron- 
dissement de Céret, le prix de la location du pacage 
ne dépasse jamais 2 francs. 

Capitalisé k 3 ^f^, ce revenu représente donc une 
valeur de 120 francs environ. Or, il résulte des ren- 
seignements consignés dans la statistique que les 
2.297 hectares des périmètres de la Tet ont été payés 
220 francs en moyenne. 
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Si Ton ajoute à cette somme le montant des travaul 
exécutés, qui s'élève à 280 francs * par hectare et qui est 
perçu en salaires par les habitants, on voit que le bénéfice 
réalisé dans la localité est de 380 francs par hectare 
reboisé, déduction faite du préjudice causé par la priva- 
tion du pâturage. 

En présence de tels résultats, ce ne serait donc pas 
avec défaveur mais avec satisfaction que les populations 
devraient voir se préparer des travaux de reboisement. 
En fait, dans les localités où ils s'exécutent maintenant, 
les ouvriers se disputent le privilège d'y être employés. 

D'ailleurs pour éviter toute apparence vexatoire, on 
pourrait sans doute, dans bien des cas, procéder par 
acquisitions amiables. 

En dehors des terrains dégradés proprement dits, il 
n'y pas d'intérêt marqué, dans les versants dénudés, à 
reboiser tel quartier plutôt que tel autre. 

L'essentiel est de diminuer la dénudation et de 
constituer pour cela des groupes boisés suffisamment 
étendus. Il conviendrait, dans ces conditions, de profiter 
des occasions favorables pour acquérir les terrains de gré 
à gré et il suffirait que les parcelles acquises formassent 
des tènements assez importants, de 200 à 300 hectares par 
exemple et que leur sol se prêtât aux travaux projetés. 

Il y aurait là un bénéfice certain pour les détenteurs de 
terrains improductifs en montagne, qui n'ont pas le 
moyen de les mettre en valeur. 

Si les crédits alloués dans le budget pour ces acqui- 
sitions venaient à être augmentés, comme la proposition 

* Notice sur les reboisements dans la vallée de la Tet par M. Calas, 
page 164, XXXIIIo Bulletin de la Société. 
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en a été faite au Parlement * , le département des 
Pyrénées-Orientales devrait chercher à mettre à profit 
un moyen aussi avantageux pour lui de servir l'intérêt 
général, tout en donnant aux particuliers l'occasion 
d'aliéner des propriétés dont il leur serait difficile de se 
défaire autrement. 

En préconisant ce procédé d'acquisitions amiables, 
comme une solution facile et aisée, tant que la loi de 
1882 ne sera pas modifiée, nous n'entendons pas qu'il 
faille renoncer aux autres moyens qu'elle fournit, comme 
la constitution de périmètres obligatoires pour les terrains 
dégradés, les mises en défends et la réglementation des 
pâturages qui jusqu'à ce jour n'a guère été appliquée. 

Treize communes dans le département sont assujetties à 
cette réglementation. Savoir : 

Saint-Pierre 161^^52 

Planés 48 74 

Sauto 310 61 

Fontpédrouse 3.826 79 

Canaveilles 293 07 

Nyer 179 00 

Olette 663 48 

Jujols 277 35 

Escaro 370 35 

Serdinya 451 85 

Corneilla 344 85 

Fuilla 81 19 

Ria-Sirach 209 31 

7.212 17 

* Plusieurs députés de la région des Alpes avaient proposé d'élever 
de 2 millions le crédit alloué pour le reboisement en 1893. La com- 
mission du budget a accordé une augmentation de 5Î7»000 francs c^iû 
a été adoptée par la Chambre et le Sénat^ 



Digitized by 



Google 



— 198 — 

Art. 3. 
Conclusions. 

En résumé, dans la première partie de ce travail, on a 
constaté que les conditions faites à la propriété forestière 
en Roussillon ne lui sont guère favorables. 

Sans doute, il y aurait à conseiller quelques améliora- 
tions de détail, comme une meilleure exploitation des 
taillis de chêne vert, dans lesquels il faudrait remplacer 
par des éclaircies la pratique désastreuse du dessouche- 
ment, comme la multiplication des plantations de mûriers 
et de chênes lièges, comme l'ouverture de chemins de 
vidange dans les vallées où le Génie militaire ne s'y 
opposerait pas, mais il faut reconnaître que rien actuel- 
lement ne vient encourager les propriétaires à conserver, 
à améliorer et à augmenter leurs forêts. 

Les prix des bois de feu, yeuse et chêne rouvre, a décru 
dans de notables proportions, sous Tinfluence de causes 
diverses, et n'est plus rémunérateur ; les châtaigneraies 
sont laissées sur pied faute d'acquéreurs ; les futaies de 
pins sont depuis longtemps sans aucun débouché et le 
pâturage est à peu près le seul revenu qu'on retire des 
terrains qu'elles occupent. 

Cette constatation n'est guère rassurante pour l'avenir 
de la propriété boisée et d'un autre côté, en examinant 
les conditions orographiques, hydrographiques et clima- 
tologiques de la région, on est bien facilement convaincu 
que nulle part l'existence des forêts n'est plus nécessaire 
et que nulle part leur augmentation ne serait plus à 
désirer, 
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L'insuffisance du boisement actuel est un fait indénia- 
ble. Avec 55.000 hectares de bois, soit 13 pour cent de sa 
superficie totale, le département des Pyrénées-Orientales 
n'arrive qu'au ôb"*® rang en France, tandis qu'il occupe 
le quatrième pour l'étendue des terres incultes et cependant 
les montagnes sans glaciers qui n'approvisionnent pas 
suffisamment nos rivières en été, la déclivité des cours 
d'eau qui engendre des inondations si soudaines, la 
rareté et la violence des pluies qui trop fréquemment 
dégradent le sol au lieu de l'humecter doucement, tout 
concourt à prouver que ce boisement, si inférieur à la 
moyenne du territoire français, est un minimum absolument 
insuffisant. 

La question forestière en Roussillon peut donc être 
résumée en deux lignes. 

La nécessité de conserver et d'accroître les forêts est 
démontrée par toutes sortes de raisons, 'mais d'autre 
part, les circonstances économiques semblent conjurées 
pour leur amoindrissement et leur ruine. 

Video meliora proioque, détériora sequor, pourrions- 
nous dire en pensant au triste sort qui attend nos bois. 

Mais la vue d'une telle situation indique nettement 
combien il est nécessaire de parer à ses dangers. 

La conservation des forêts est obligatoire pour tous en 
montagne ; il faut que les particuliers comme les commu- 
nes se conforment à cet égard aux prescriptions du Code 
forestier qui interdit les défrichements non autorisés. 

De son côté, en présence de l'état de crise économique 
dans lequel se trouve le Département, l'État devrait remplir 
le rôle protecteur qui lui incombe, non seulement en sur- 
veillant les forêts privf^es et en maintenant celles qui lui 
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appartiennent, mais encore en faisant, au fur et à mesure 
des occasions favorables, l'acquisition des bois particuliers 
de haute montagne qui sont presque improductifs et dont 
il peut seul assurer l'existence. 

Il devrait en second lieu poursuivre l'augmentation du 
boisement par le repeuplement des vacants, soit en cons- 
tituant des përiraètres obligatoires, soit en procédant 
encore par acquisitions amiables. 

Les pouvoirs locaux devraient entrer également dans 
cette voie suivant les moyens dont ils disposeiït et, tout au 
moins, en prêtant leur concours moral à l'œuvre du 
reboisement. 

Le relèvement de la propriété forestière ne peut pas 
être négligé non plus et pour l'obtenir il serait nécessaire 
de procurer des débouchés à ses produits par la création 
d'industries nouvelles dans la région et par l'abaissement 
des tarifs de douanes de l'Espagne. 

Il faut espérer d'ailleurs, après tant de mauvaises 
années, que le retour d'une ère plus prospère remettra 
tôt ou tard les bois en honneur et que notre beau Rous- 
sillon n'ajoutera pas son nom à la liste déjà bien longue 
des pays méditerranéens désolés, sinon ruinés, par le 
déboisement. 



Digitized by 



Google ,^ 



— 201 — 

ESSENCES FORESTIÈRES 

Des Pyrénées -Orientales 

NATURE ET UTILISATION DE LEURS PRODUITS 

Par M. Julien GALAS, membre résidant. 



AVANT-PROPOS 



PREMIÈRE PARTIE 
Les Producteurs 

I. RÉSINEUX. — Pin à crochets, pin sylvestre, pin laricio du Confient, 

sapin, genévriers, if. 

II. Feuillus. — Hêtre, châtaignier, chêne vert, chêne liège, chêne 

rouvre, noyer, coudrier noisetier, bouleau verrucjueux , aune 
glutineux, saules, peupliers, ormes, frênes, sorbiers, alisiers, 
pommier et poirier sauvages, cerisier merisier, tilleuls, érables, 
arbrisseaux divers. 

DEUXIÈME PARTIE 

Les Produits 

I. Produits directs : 

A. Bois d'œuvre : 

îo Bois de service : marine, charpente, traverses de voies ferrées, 
étais de mine, poteaux télégraphiques, pieux de clôture, char- 
pente immergée. 

2o Bois d'industrie : parquets, sciages de toitures, menuiserie, 
tonnellerie de sciage, tonnellerie de fente, cerclage, boisselle- 
rie, vannerie, échalas, sabotage, charronnage, ébénisterie, 
tour, lutherie, pâte à papier, charbon à poudre et à dessin. 

B. Bois de chauffage : quartiers et rondins, fagots et bourrées, 

charbon de bois. 

II. Produits indirects : 

A. Racine : Racine de bruyère, broussin pour tour. 

B. Ecorce : Tan, lièçe, glu, fibres textiles. 

C. Brindilles et feuilles : Balais, fumier, fourrages. 

D. Fleurs : Fleurs médicinales, fleurs aromaticjues. 

E. Fruits : Fruits comestibles, fruits industriels, graines pour 

semence, 

CONCLUSION 



Digitized by 



Google 



— 202 ~ 



AVANT- PROPOS 



Le département des Pyrénées-Orientales a une super- 
ficie de 412,211 hectares. 

D'après la statistique forestière établie par M. deBoixo, 
Inspecteur des forêts à Perpignan, la surface boisée s'élève 
à 75,604 hectares auxquels il convient d'ajouter 
2,297 hectares de terrains soumis au reboisement et 
714 hectares de chemins ramadés, passages réservés sur 
les crêtes de montagne, au milieu des forêts, pour la cir- 
culation du bétail. Nous obtenons ainsi le chiffre de 
78,615 hectares. Il faut en déduire 20,536 hectares de 
vides des forêts proprement dites et 1,500 hectares, chiffre 
auquel nous évaluons la quantité de vides des reboise- 
ments et chemins ramadés. Il reste finalement 56,579 hec- 
tares boisés, soit 13,7 7o do la surface totale du départe- 
ment. 

C'est là une proportion considérable et, comme il s'agit 
de surfaces complètement boisées, il semble à première 
vue qu'on devrait en tirer des revenus sérieux. Il n'en 
est rien malheureusement. L'évaluation en argent des 
produits de toute nature des forêts domaniales et commu- 
nales ne s'élève qu'à 41 ,928 fr. pour un total de 29,351 hec- 
tares, c'est-à-dire qu'on n'arrive pas à un rendement de 
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I fr. 45 par hectare. Cependant il y a un matériel abon- 
dant dans les forêts, dont on devrait tirer un grand profit. 

II est vrai que nous ne possédons pas dans la région 
des essences susceptibles de donner des produits compa- 
rables à ceux de certaines forêts du Nord, mais malgré 
cela nous en avons une grande variété dont beaucoup 
donnent de bons produits. La vérité c'est qu'on ne sait ni 
les utiliser, ni les écouler. 

La statistique précédemment citée donne les renseigne- 
ments suivants sur la répartition des principales essences 
dans les forêts : 

de la surface boisée. 



Le pin à crochets 


occupe 


39 7. 


Le chêne yeuse 


— 


15 7. 


Le châtaignier 


— 


15 7. 


Le hêtre 


— 


117. 


Le pin sylvestre 


— 


5 7. 


Le chêne rouvre 


— 


5 7. 


Le sapin 


— 


3 7. 


Le chêne liège 


— 


3 7. 


Les autres essences réunies 


4 7o 



Ces dernières comprennent les bouleaux, frênes, 
ormes, érables, tilleuls, aunes, saules, peupliers, frui- 
tiers, etc. 

On voit qu'il y a une grande variété d'arbres et que 
par conséquent on peut avoir une grande variété de 
produits. 

Nous allons examiner la production et rechercher les 
moyens de l'utiliser. Nous étudierons d'abord les produc- 
teurs en nous étendant d'autant plus sur chacun d'eux 
que son rôle est plus important. Nous examinerons les 
produits au double point de vue de leur valeur intrinsèque 
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par rapport à Tarbre et de leur utilisation dans la région 
étant données les circonstances locales. 

Nous adopterons dans l'étude de ces produits la divi- 
sion suivante : 

1** Produits directs ; soit ceux qu'on recherche tout 
d'abord dans la forêt, c'est-à-dire le bois dans ses diver- 
ses applications : bois de service, bois d'industrie et bois 
de chauffage. 

2^ Produits indirects ; soit tous ceux autres que le 
bois, mais tirés cependant de l'arbre. Nous les nommons 
indirects, parce que conséquence forcée de la production 
ligneuse ce ne sont pas eux qu'on recherche directement 
dans l'arbre. Ce sont les produits fournis par les racines, 
les écorces, les brindilles et feuilles, les fleurs et les 
fruits. 

Nous laisserons systématiquement de côté certains 
produits, d'ailleurs très peu importants dans la région, 
qui, bien que venus dans la forêt, ne dépendent pas 
uniquement d'elle et peuvent exister en dehors, tels 
que les truffes , champignons , mousses , œufs de 
fourmis, etc. 

Enfin nous ne nous occuperons pas du pâturage dont 
l'essence même pour ainsi dire est l'absence de la forêt ; 
le pâturage en forêt ne s'exerçant que dans les vides ou 
clairières, et dans les peuplements à arbres espacés 
permettant à la végétation herbacée de s'installer sur le 
sol. 
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Pin i 

Le pin à crochets (pin 
est l'essence forestière la ] 
Orientales. II est à peu 
Cerdagne et du Capcir. 
cependant, il accepte la 
sylvestre. D'une manière 
élevées de toutes les hau 
Tet dans les cantons de M 
à lui seul la moitié des { 
est rare dans les vallées 
donc que c'est une essence 
à l'état de massif pur qu's 

Dans de bonnes condit 
même dépasser 30 mètres 
de circonférence. Dans le 
avec le sapin, il s'élève pi 
hauteur diminue à mesun 
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Textrôme limite de la végétation, dont il est un des 
derniers représentants, il finit en véritable boisson. C'est 
un arbre droit à cime étroite. Ses branches latérales 
sont très régulièrement verticillées, elles sont grêles et 
se terminent par un bourgeon enduit d'une résine 
abondante. 

Les feuilles sont des aiguilles fines enchâssées deux 
par deux dans une gatne, elles ont une longueur de 6 à 
8 centimètres et un ton vert sombre. Leur chute ne se 
produit que vers la cinquième année et, comme elles sont 
très rapprochées et par suite très nombreuses, on conçoit 
que Tarbre forme un couvert assez épais au-dessus du 
sol. De loin un massif de pins à crochets a un aspect 
très sombre qui en temps de neige le fait détacher en 
noir sur un fond blanc. 

Son écorce est rugueuse, elle est gerçurée en tous 
sens mais principalement dans sa largeur ; d'une épais- 
seur considérable au pied de l'arbre, elle est au contraire 
assez mince et devient presque lisse à une dizaine de 
mètres au-dessus du sol. 

Ses fleurs sont des chatons des deux sexes : les mâles très 
nombreux et très rapprochés ont de 10 à 15 centimètres 
de longueur et sont d'une couleur jaunâtre ; quand on 
agite une branche de pin à l'époque de la floraison, une 
épaisse poussière de pollen jaunâtre, d'une odeur acre et 
pénétrante, s'en dégage. Les chatons femelles, bien moins 
nombreux^ généralement verticillés et d'une couleur 
violacée, ont leurs bractées légèrement saillantes. Ils 
donnent naissance à des cônes de 3 à 6 centimètres de 
longueur qui, par la forme particulière de leurs écailles, 
ont valu à l'arbre le nom de pin à crochets. Ces écailles, 
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en effet, se terminent par un écusson dont la partie 
inférieure dëmarge de trois oa quatre millimètres en 
dessous de son axe et lui donne la forme d'une patte de 
menuisier ou d'un crochet. Les graines sont petites et 
pourvues d'une aile assez longue, deux centimètres 
environ. Au printemps elles donnent naissance, au bout 
d'une vingtaine de jours, à un jeune plant vigoureux. Ce 
jeune plant prend un enracinement très favorable à la 
transplantation. Il est dépourvu de pivot, mais il a 
plusieurs racines traçantes qui donnent un chevelu très 
abondant, condition essentielle de la reprise du plant. 

L'arbre pousse lentement et c'est un des pins dont 
les accroissements annuels sont les plus faibles soit en 
longueur, soit en épaisseur. De tons ses congénères, 
c'est lui qui supporte le mieux l'état de couvert et c'est 
là ce qui lui permet de vivre en mélange avec le sapin, 
sans être entièrement absorbé par lui. Néanmoins pour la 
régénération des massifs il faut un découvert presque 
complet. C'est ainsi que, dans certaines forêts à massif 
régulier et de grand âge, on éprouve des diflScultés réelles 
de régénération, et pendant que le sol forestier reste sans 
jeune semis, on voit au contraire les vides et clairières 
déborder d'une végétation puissante. On peut d'ailleurs 
citer un fait qui montre la facilité avec laquelle peut se 
régénérer une forêt de pins en plein découvert. 

A la suite d'une exploitation de bois à charbons, dans 
la forêt particulière de Nohèdes, sur les versants nord du 
mont Coronat, une coupe à blanc étoc a été faite il y a 
déjà une trentaine d'années et, bien qu'on n'ait pas 
réservé le moindre porte-graines, bien que l'étendue 
ainsi exploitée soit de plusieurs centaines d'hectares, 
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partout où se trouvait de la terre végétale il existe 
actuellement un peuplement dense de jeunes pins à 
crochets, tous de même âge et tous vigoureux. 

Le pin à crochets est très robuste, il s'accommode de 
tous les sols et toutes les expositions pourvu qu'il dépasse 
certaines altitudes variant, précisément en raison de ces 
expositions, de 1.200 à 1.800 mètres. Il vit avec une égale 
facilité au milieu des calcaires arides du mont Coronat et 
des marécages granitiques des hauts plateaux. Il supporte 
également bien la chaleur et le froid, puisque dans les 
régions où il se trouve on constate des écarts de plus de 
50 degrés centigrades. 

Par suite de cette facilité à s'accommoder de condi- 
tions si diverses on comprend que le bois de l'arbre 
est bien différent suivant ses provenances. Un pin à 
crochets des calcaires de la forêt de Serdinya différera 
certainement d'un pin de la forêt des Angles. Autant 
celui-ci aura un bois régulier et homogène, autant celui- 
là présentera des accroissements irréguliers et des défec- 
tuosités de toute nature. 

En général le bois du pin à crochets est blanc rosé au 
cœur, tandis que le bois de la périphérie ou aubier est 
presque blanc; la proportion de celui-ci est considérable 
par rapport au bois de cœur ou bois parfait. Il présente 
des canaux résinifères très nombreux qui le chargent en 
résine ; les couches d'accroissement sont régulières et 
minces. Sa densité est très variable, la moyenne est 
0.650. C'est un bois peu dur et assez flexible. Il est d'un 
travail très facile en général. Malheureusement le bois de 
certains arbres, crus dans de mauvaises conditions, est 
souvent rempli de nœuds, et, comme ces arbres sont 
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surtout ceux des forêts les plus rapprochées et par suite 
les plus exploitées, le bois de pin est en défaveur, souvent 
bien à tort, auprès des menuisiers. 

Les planches des arbres de beaux massifs sont en effet 
très belles et peuvent soutenir la comparaison avec les 
meilleurs pins du Nord comme finesse de grain et leur 
sont bien supérieures comme durée et solidité. 

Ce bois est utilisable pour la charpente et d*ailleurs il 
est utilisé dans les localités voisines des forêts pro- 
ductives. Il se conserve mieux que le pin sylvestre. 
Des charpentes de bâtiments militaires de Mont-Louis, 
construites sous Louis XIV, sont encore en bon état après 
plus de deux cents ans d'existence. 

Le bois de pin à crochets reçoit encore une foule 
d'autres affectations : il est très employé par les habitants 
du pays pour le charronnage, la confection de meubles 
primitifs, des instruments de labour, des sabots. 

Il pourrait fournir des étais de mines de première qua- 
lité, et remplacer avec avantage pour cet effet le piu 
sylvestre, car il est sûrement d'une conservation plus 
facile. Il en fournit une certaine quantité qu'on pourrait 
facilement augmenter. On aurait ainsi un nouveau débou- 
ché pour cette essence. Il en est de môme des traverses 
de voies ferrées et des poteaux télégraphiques. 

Le pin à crochets a joué autrefois un grand rôle dans 
l'industrie métallurgique du pays. Il fournissait avec le 
pin sylvestre le seul charbon employé pour la réduction 
des minerais dans les forges à la catalane. Aujourd'hui 
ce procédé est abandonné à peu près partout et l'on voit 
des forges en ruine au milieu des forêts de pins. 

Il joue encore un grand rôle comme bois de chauffage, 

14 



Digitized by 



Google 



^ 



~ 210 - 

car c'est à peu près le seul combustible dont se servent les 
populations de la haute montagne. Sa valeur calorifique 
est d'ailleurs supérieure à celle de tous les autres résineux 
et ne le cède guère qu'à celle du hêtre et du chêne vert. 
Nous avons dit que le bois du pin à crochets était très 
chargé en résine. Dans beaucoup de sujets cette résine 
s'accumule sur certains points de l'arbre, principalement 
près du sol, au point d'en imprégner complètement le 
bois. Celui-ci acquiert alors une grande densité qui peut 
varier du simple au double, il devient très dur et a 
comme caractéristique une apparence translucide rappe- 
lant assez bien celle de la corne de bœuf. C'est là. ce 
qu'on appelle le bois gras. 

Ce bois gras est très recherché par les habitants, il est 
la cause de beaucoup de délits. Les délinquants pour se 
procurer le bois gras mutilent les arbres en entaillant 
très profondément le tronc au niveau du sol. Le bois 
gras sert à l'allumage des feux et môme à l'éclairage. 
Malgré la fumée abondante et l'odeur insupportable que 
dégage ce luminaire, il est le seul employé par les habi- 
tants pauvres du Capcir et on le comprend puisqu'il ne 
coûte rien, sinon la peine de le récolter. 

Un débouché nouveau a été créé au pin à crochets par 
la récolte de ses graines. La sécherie de graines établie 
par l'Administration forestière dans les environs de Mont- 
Louis doit fournir toutes les graines destinées aux reboi- 
sements en pins à crochet dans la France entière. On 
comprend donc qu'il faille une grande quantité de cônes. 
La sécherie de Mont-Louis acquerra assurément une plus 
grande importance, à mesure que les travaux de reboise- 
ment prendront de plus en plus d'extension. 
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Enfin citons pour mémoire le baume des Carpathes, 
térébenthine extraite da pin à crochets et employé en 
médecine, principalement en Allemagne. 

Pin sylvestre. 

Nous nous sommes volontairement étendu sur le pin à 
crochets qui est l'essence forestière la plus importante. 
Nous serons un peu plus bref en ce qui concerne le 
pin sylvestre, qui est d'ailleurs très voisin du pin à cro- 
chets à tous les points de vue. 

Le pin sylvestre n'occupe que 5 % de la surface 
boisée. Il ne constitue aucune forêt a lui seul ; il se 
trouve toujours en mélange avec le pin à crochets ou 
le sapin et, presque jamais, il n'est l'essence principale. 
Il occupe cependant le premier rang dans les forêts 
d'Urbanya, Gonat et Olette. Il est encore assez important 
dans les belles forêts de Formiguères, Puyvalador, 
Matemale et les Angles, c'est-à-dire dans les parties les 
plus fertiles du Capcir, et dans les forêts de Mosset, 
Serdinya, Jujols et En-Entrevalls. 

Dans la plupart des autres forêts où il se trouve, ce 
n'est qu'à l'état disséminé. 

C'est un arbre droit et élancé, atteignant de plus 
grandes dimensions que le pin à crochets puisqu'il peut 
arriver à 35 mètres de hauteur et avoir 4 mètres de 
circonférence; sa tige droite se termine par une cîme 
allongée dans le jeune âge et étalée dans l'âge mur. 

Les aiguilles sont d'un vert foncé, mais moins 
cependant que celles du pin à crochets ; elles sont 
aussi plus courtes^ 5 à 6 centimètres ; elles tombent 
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au bout de trois ans environ; comme en outre elles sont 
peu fournies elles donnent au sol un couvert assez clair. 

Ses chatons sont de petites dimensions et assez peu 
nombreux. Les cônes, solitaires ou géminés, suspendus à 
l'extrémité d'un petit pédoncule, ont des écailles à écus- 
sons plans ou terminés par une pyramide. Les graines 
sont identiques à celles du pin à crochets, leurs ailes 
seules sont environ plus courtes de la moitié. 

Cps graines ensemencées donnent naissance, au bout 
de quatre semaines environ, à un jeune plant à végéta- 
tion aérienne délicate, mais à puissante racine pivotante, ce 
qui oblige à le transplanter dès la seconde ou la troisième 
année. Il se développe alors et s'accroît très rapidement. 
Peu à peu le pivot s'oblitère et est remplacé par des 
racines latérales, et cela d'autant plus vite que le sol est 
moins meuble et plus compact. 

Il ne supporte pas le couvert et finit par périr si on 
ne le dégage pas assez tôt. Il est peu exigeant et, bien 
qu'on le représente en général comme préférant les 
terrains silicieux, nous le voyons dans nos régions s'ac- 
commoder parfaitement du calcaire. 

Son écorce est caractéristique par sa couleur rougeâ- 
tre. Elle est épaisse et fortement gerçurée dans le sens 
longitudinal sur le tronc, mais elle s'amincît dans les 
parties élevées de l'arbre. 

Son bois ressemble beaucoup à celui du pin à crochets, 
mais ses accroissements sont plus larges en raison de sa 
végétation plus rapide. Il est employé à presque tous les 
usages. Bois de marine, il sert pour la mâture des 
vaisseaux. Il fournit une quantité considérable d'étais de 
mines, de poteaux télégraphiques, de traverses de 
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chemins de fer, mais nous estimons que dans ces divers 
emplois il doit être inférieur au pin à crochets, car il se 
décompose beaucoup plus rapidement que lui et lui est 
inférieur comme élasticité. Il fournit encore des sciages 
nombreux. Ses grandes dimensions, la régularité de ses 
accroissements et la finesse de son bois permettent d'en 
tirer des planches de tout premier ordre. Il est vrai que 
toutes ces qualités dépendent surtout de ses conditions 
d'existence et l'on ne peut comparer les planches fournies 
par un pin sylvestre de la Matte, à celles que fournirait 
un pin sylvestre de la forêt de Jiijols. 

Comme bois de chauffage il est bien inférieur au pin 
à crochets. Les habitants l'utili^^ent cependant en choisis- 
sant de préférence le bois des branches qui donne un 
assez bon combustible. Son charbon servait autrefois 
dans les forges à la catalane. Ce débouché a actuelle- 
ment disparu. 

Nous avons vu qu'il se dépouillait de ses feuilles tous 
les 2 ou 3 ans. Il produit donc beaucoup de couverture 
morte sur le sol. Cette abondance de feuilles sèches a 
donné naissance dans certains pays siliceux, où cette 
essence constitue de grands massifs, à la mauvaise 
pratique consistant à enlever la couverture morte pour 
la transformer en engrais. Elle n'existe pas dans nos 
régions, heureuscjment, car elle appauvrit beaucoup le sol 
forestier sans grand profit pour le sol agricole. 

Dans certains pays on utilise l'écorce pour l'engrais 
des porcs. Enfin on a pu aussi utiliser les fibres des 
feuilles et en faire une sorte d'ouate dont les produits 
tissés rappellent la flanelle. Rappelons encore qu'on tire 
du goudron de la résine des souches de pin sylvestre. 
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Pin Laricio du Confient. 

Le pin Laricio est une espèce présentant plusieurs 
variétés. Il n*existe dans la France continentale à Tétat 
spontané que les deux variétés des Cévennes et des 
Pyrénées ; cependant dans le Gonflent nous avons trouvé 
quelques petits massifs, d'une étendue totale de 120 hec- 
tares environ, d'un pin laricio qui n'est ni le pinus laricio 
cebennensis, ni le pinus pyrenaïca. 

C'est une forme intermédiaire. Comme le laricio des 
Pyrénées il a les jeunes rameaux recouverts de larges 
écailles planes, imbriquées, d'un jaune rougeâtre luisant, 
des feuilles d'un vert clair disposées en plumet ; mais 
c'est un arbre, peu élevé, à tige irrégulière et à cime 
diffuse et étalée comme le pin laricio des Cévennes. 

Enfin il a des feuilles robustes, que n'ont ni l'un ni 
l'autre de ces deux pins, et d'une longueur qui ne varie 
gaère que de 11 à 13 centimètres. 

L'écorce brune, profondément gerçurée et écailleuse, 
est d'une grande épaisseur. Le bois a de nombreux 
canaux résinifères. Les couches d'automne sont bien 
lignifiées. Les accroissements sont très irréguliers. 
L'aubier très distinct est très abondant. Sur un échantil- 
lon de 40 ans nous n'avons trouvé que 4 couches de bois 
parfait et 36 d'aubier. Sa densité, lorsqu'il est desséché 
à l'air, varie entre 0,68 et 0,75. 

Ses petites dimensions empêchent son emploi comme bois 
d'œuvre ou d'industrie. On pourrait cependant l'utiliser 
pour les étais de mine ou bois de menu service et pour 
le sabotage. On a vu que sa densité est assez grande, 
cela implique qu'il doit bien brûler. 
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C'est en effet un bois de chauffage recherché par les 
habitants des localités voisines de son aire d'habitation. 

Sapin. 

Essence précieuse, le sapin est malheureusement peu 
important dans les Pyrénées-Orientales où il n'occupe 
que 3 <>/o de la surface boisée. Il est vrai qu'il a une 
tendance marquée à se substituer aux essences qui vivent 
en mélange avec lui et que dans ces conditions, on peut 
prévoir dans l'avenir un notable agrandissement de son 
aire d'habitation. 

Mais tel qu'il est actuellement, il est encore très inté- 
ressant par suite des qualités précieuses de son bois. 

C'est un arbre de première grandeur, qui atteint 
facilement 40 mètres de hauteur avec une circonférence 
à la base de 3"*50 à 4 mètres. Ces dimensions, il est vrai, 
sont très rares dans nos régions, mais les arbres de 
30 mètres de longueur et 3 mètres de tour y sont assez 
nombreux. Sa longévité est d'ailleurs assez grande et lui 
permet ainsi d'acquérir facilement ces dimensions. 

Il a une tige droite et élancée avec des rameaux 
régulièrement verticillés. Sa forme, d'abord nettement 
pyramidale, devient tabulaire au sommet chez les sujets 
avancés en âge. 

Les branches ont des ramifications opposées et non 
verticillées. 

Les feuilles sont des aiguilles, non plus engaînées 
comme celles des pins, mais soudées une à une en spirale 
autour du pétiole; seulement, par suite de la torsion de 
la base de la plupart d'entre elles, les feuilles se relèvent 
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dans un même plan et l'appareil foliacé, composé du 
pétiole et des feuilles, prend Taspect d'une plume ou plus 
exactement de 2 peignes accolés par le dos, d'où le nom 
de sapin pectine qui caractérise l'espèce des sapins de 
France. 

Son inflorescence consiste en des chatons mâles axillai- 
res, jaunâtres et disposés en dessous des rameaux, tandis 
que les chatons femelles viennent dans les branches les 
plus élevées de la cime, à l'extrémité de rameaux latéraux 
dont le développement s'est arrêté. Le fruit est un cône 
oblong-cylindrique, verdâtre, de 8 à 10 centimètres de 
longueur, dressé. 

Les graines sont obovées - cunéiformes, elles sont 
munies de larges ailes une fois et demie plus longues 
qu'elles. 

Ces graines ensemencées donnent naissance, au bout 
de 20 à 25 jours, à un jeune plant très délicat et qui 
pousse avec la plus extrême lenteur jusqu'à 10 ans au 
moins. Son enracinement est composé d'un fort pivot 
auquel viennent bientôt s'adjoindre de nombreuses et 
puissantes racines latérales. Il faut au jeune plant un sol 
suffisamment riche et profond et surtout un couvert des 
plus épais sous lequel il vit parfaitement. On a vu quel- 
quefois sous ce couvert des sapins de cinquante et 
soixante ans, d'à peine 1 mètre de hauteur et 3 centi- 
mètres de diamètre, qui, une fois dégagés, reprenaient 
leur élan et poussaient avec rapidité. 

L'écorce du sapin est lisse et blanchâtre, elle donne à 
l'arbre un aspect d'autant plus harmonieux et agréable 
que celui-ci quand il est bien venant est très droit. 

Son bois composé de fibres et de rayons n'a pas de 
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canaux résinlfères. Il est blanc^ quelquefois un peu rosé. 
L'aubier et le bois parfait se confondent, il est donc 
utilisable dans son entier. Sa densité varie de 3,8 à 6,5. 
Les couches d'accroissement sont très nettes et très visi- 
bles, grâce à la différence qui existe entre le bois formé 
pendant l'automne bien lignifié et très dense et le bois 
de printemps beaucoup plus mou. C'est à cette alternance 
de couches résistantes et de couches molles que le bois 
de sapin doit ses qualités exceptionnelles d'élasticité qui 
le mettent au premier rang comme bois de construction. 
Ces qualités ont été constatées à la suite de recherches 
et expériences faites en 1846, dont le résultat a été de 
consacrer la supériorité du sapin de l'Aude et par suite 
de son voisin des Pyrénées-Orientales sur tous les autres 
résineux. 

C'est donc le bois le plus employé dans la construction. 
Comme bois d'industrie il est utilisé pour les étais de 
mine, les perches à houblon, les poteaux télégraphiques. 
Bois de service il est encore parmi les plus recherchés. 

Il fournit tous les sciages et dans la fente on l'utilise 
pour le merrain de cuveaux, échalas, etc. Il sert dans la 
fabrication du papier. Grâce à ses accroissements très 
lents sous le couvert épais, on utilise les tiges dominées 
de grand âge et faible diamètre à faire des cannes et 
bâtons de montagne très estimées pour leur résistance et 
leur élasticité. 

En revanche il ne se conserve pas très bien et il faut, 
dans la mesure du possible, l'employer à l'abri de l'hu- 
midité. 

Très médiocre bois de chauffage, précisément en raison 
de l'absence de canaux résinifères dans le bois, il a une 
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valeur calorifique très faible qui atteint à peine 70 % de 
celle du hôtre. 

L'écorce au contraire brûle bien. Elle contient des 
canaux assez Nombreux qui se réunissent fréquemment en 
de petites ampoules où se condense la térébenthine. Cette 
térébenthine, recueillie en perçant l'ampoule, était autre- 
fois livrée au commerce sous le nom de térébenthine de 
Strasbourg. 

Oenévriers. 

Les différentes espèces de genévriers de France ont des 
représentants dans notre région. Ils sont répandus un peu 
partout, mais ne jouent qu'un rôle des moins importants 
au point de vue de la production. Leur bois n'est cepen- 
dant pas sans intérêt. Généralement très coloré au centre, 
à grain très fin et d'une odeur fortement aromatique, on 
remploie dans la marqueterie. Il sert aussi dans la fabri- 
cation des crayons. Dans le département on ne l'emploie 
guère que comme bois do chauffage, principalement à 
l'état de fagots qui sont assez recherchés. Le charbon 
en est de bonne qualité. 

Suivant les variétés on a quelques produits indirects à 
citer. Les graines du genévrier commun servent à fabri- 
quer le gin. Le genévrier commun, l'oxycèdre et le 
Sabine fournissent différentes huiles essentielles qui, 
extraites soit des fruits, soit des feuilles et de l'écorce, 
sont d'un usage assez répandu en médecine. 

Cet arbre est trop rare pour avoir une importance 
quelconque. Son bois cependant est très recherché par 
les sculpteurs et tourneurs et dans l'ébénisterie. 
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II. — Feuillus. 

Hêtre. 

Le hêtre occupe le quatrième rang parmi les essences 
du département. Il couvre environ 11 7o de la surface 
boisée. On le rencontre assez souvent à l'état- de massif 
pur et, fréquemment aussi, en mélange avec le sapin, les 
pins et le chêne rouvre. Peu répandu dans le bassin de la 
Tet oii on ne le trouve que dans les vallées secondaires, 
telles que celles de la Castillane et du Nantilla, il est 
surtout important dans la haute vallée de l'Agly et dans 
le bassin du Tech. 

C'est un grand arbre, d'une longévité moyenne, qui, 
dans de bonnes conditions, peut atteindre 35 mètres de 
hauteur et 4"^ 50 de circonférence. Sa tige droite et 
régulière présente dans les massifs serrés une grande 
longueur de fût, tandis que dans les clairières, à l'état 
isolé, elle se couvre d'une ramification abondante presque 
depuis la base jusqu'au sommet. L'écorce lisse et d'un 
gris cendré franc ajoute encore à l'aspect harmonieux de 
la tige par sa couleur claire et sa régularité. 

Les feuilles sont ovales, renflées vers le centre, alter- 
nées et d'un vert tendre. Très abondantes, elles donnent 
d'abord au sol une ombre épaisse, puis, après leur chute, 
le protègent et l'enrichissent par une couverture morte, 
très épaisse, d'une décomposition assez rapide. 

L'appareil floral se compose de fleurs mâles réunies en 
un chaton globuleux, pendant à l'extrémité d'un long 
pédoncule et de fleurs femelles réunies 2 à 2 dans un 
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involucre. Ces fleurs femelles donnent naissance à une ou 
deux graines nommées faînes, renfermées dans l'involucre. 

Au début du printemps naît un jeune plant très délicat, 
s'accroissant d'abord avec une extrême lenteur, mais qui, 
ters la sixième année, prend un essor rapide. 

La racine, pivotante au début, devient très rapide- 
mf^nt traçante et fait très souvent saillie au-dessus du sol. 
La souche dans nos régions donne des rejets jusqu'à un 
âge assez avancé, ce qui permet le furetage tel qu'on 
le pratique. 

Indifférent à la constitution géologique du sol, pourvu 
qu'il soit meuble et suffisamment frais, le hêtre réclame 
dans ses premières années un couvert protecteur sous 
lequel il végète parfaitement. 

Le bois du hêtre est blanc un peu rosé. Il a de 
nombreuses raaillures assez grandes. L'aubier et le bois 
parfait sont sans distinction, ce qui permet l'utilisation 
du tout. La densité, assez considérable, varie de 0,7 à 0,9. 
Il se conserve assez mal et d'autant moins que sa densité 
est plus faible. Aussi, malgré ses qualités réelles de 
résistance à la compression, à l'extension et à la flexion il 
ne peut servir comme charpente dans la plupart des 
constructions. On peut cependant l'utiliser pour la 
marine, car il se conserve mieux sous l'eau, et on s'en 
sert beaucoup pour les traverses de chemins de fer et les 
étais de mine, emplois pour lesquels sa résistance à 
l'écrasement le rend précieux. 

D'un travail très facile, c'est un bois d'industrie 
apprécié. Il donne des sciages nombreux pour menuiserie, 
charronnage, industries diverses. Il sert comme merrain, 
bois de tour, et dans le sabotage. Enfin c'est un bois de 
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chauffage excellent soit comme charbon, soit à Tétat 
naturel, et d'autant meilleur qu'il est plus dense. 

Dans certaines régions on récolte les faines dont on 
extrait de l'huile. 

Châtaignier. 

Le châtaignier couvre près de 15 ^o de la surface 
boisée des Pyrénées-Orientales. Il vient au troisième 
rang comme importance, immédiatement après le chêne- 
vert. A part quelques îlots isolés comme celui des 
environs du Vernet, on ne le trouve que rarement dans 
les vallées du bassin de la Tet. En revanche il est très 
important dans le bassin du Tech. Bien que considéré 
comme essence de basses altitudes, il s'élève cependant 
dans le Canigou jusqu'à 1.400 mètres. 

C'est un grand arbre, d'une extrême longévité, qui 
pourrait atteindre des dimensions considérables s'il ne se 
pourrissait rapidement au cœur. La nature de ses 
produits oblige d'ailleurs à le traiter en taillis dans nos 
régions. Il présente alors des tiges droites et élancées, 
recouvertes d'une écorce assez mince, lisse et brunâtre. 

Les feuilles, moyennement nombreuses et de forme 
allongée, ont environ 20 centimètres de longueur, elles 
sont dentelées, suspendues au bout d'un long pédoncule 
et ont une couleur verte assez franche. Elles fournissent 
une litière abondante. 

Les fleurs mâles sont disposées en un long chaton 
cylindrique et les fleurs femelles réunies dans un invo- 
lucre (épineux destiné à contenir des châtaignes au nom- 
bre de I à 3, fruits très riches en matière féculente. 

Le jeune plant fait son apparition dès le printemps. 
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Sa végétation est rapide, et il supporte indifféremment 
l'ombre et la lumière ; mais en revanche il veut des sols 
assez riches, meubles, profonds et essentiellement sili- 
ceux. Il rejette beaucoup de souche, ce qui permet de le 
traiter en taillis. 

Son bois a de grandes analogies avec celui du chêne, 
il s'en distingue par le peu d'apparence de ses rayons 
médullaires. Il a sur lui l'avantage de n'avoir que 4 à 
5 couches annuelles d'aubier, mais il pourrit promp- 
tement sous l'influence de l'air et de l'humidité. En outre, 
en raison de sa disposition à se carier au cœur, on ne 
peut guère l'employer comme bois de grosse charpente. 
Comme bois de service il sort surtout à fabriquer des 
étais de mines et des piquets de chemin de fer pour 
clôture. 

Le principal débit du châtaignier est celui de la fente ; 
il fournit du uierrain excellent pour tonnellerie de toutes 
les dimensions, des lattes» des cercles de tonneau et enfin 
beaucoup d'échalas. On l'emploie dans la vannerie à 
l'égal du coudrier. 

Combustible des plus médiocres, pétillant au feu et 
noircissant de suite, il donne cependant un charbon 
passable. 

Les fruits donnent un aliment bon marché, très usité 
dans les pays montagneux et qu'on exporte dans les villes 
à l'état sec. 

Certaines variétés connues sous le nom de marron 
sont très recherchées pour leur finesse. 

Enfin du bois de châtaignier on extrait une fausse 
acide gallique employée par les teinturiers. 
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Chêne vert. 

Le chône yeuse, appelé couramment chêne vert dans 
nos régions, est la seconde essence forestière du départe- 
ment. Il occupe 15 o/o de sa surface boisée. Arbre des 
parties chaudes de la France et couvrant des coteaux peu 
élevés, on le trouve dans les Pyrénées-Orientales en bon 
état de végétation jusqu'à 1.500 mètres d'altitude, à 
l'exposition plein sud, il est vrai. (Environs de Llar, du 
hameau des Horts, etc.) Il n'existe d'ailleurs en abon- 
dance que dans les bassins du Tech et de l'Agly. 

C'est un arbre d'une très grande longévité et de dimen- 
sions moyennes. On peut en voir dans ces régions d'une 
vingtaine de mètres de hauteur. C'est d'ailleurs l'exception 
car il est presque toujours traité en taillis et sa cépée 
a généralement un aspect buissonnant. Sur une même 
cépée on trouve des brins de formes et dimensions 
variant beaucoup, droits ou tourmentés, grêles ou robus- 
tes, mais toujours garnis de feuilles persistantes, d'un vert 
foncé en dessus et glauque en dessous et ayant une 
écorce lisse et d'un vert noirâtre dans la jeunesse, 
rugueuse et d'un gris presque noir dans un âge plus 
avancé. 

Ses feuilles de formes très variables sont le plus 
souvent arrondies, un peu atténuées à la base, dentelées, 
épineuses comme celles du houx et de faibles dimensions. 
Elles ne tombent qu'à la fin de la deuxième année, et 
souvent pendant la troisième. 

L'appareil de reproduction consiste en des fleurs mâles 
en périgone et des fleurs femelles sessiles, chacune dans 
un involucre qui plus tard contiendra un gland très 
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variable de forme et de grosseur, mais toujours surmonté 
d'une pointe aiguë. 

Ce gland, doux et rigoureusement comestible, donne 
naissance au printemps à un jeune plant assez robuste, 
bien que se développant avec une extrême lenteur. Son 
enracinement, dabord essentiellement pivotant, prend 
bientôt des racines latérales drageonnantes qui assurent 
la régénération du taillis. D'ailleurs la souche elle-même 
rejette beaucoup. 

Le chêne vert est une essence peu exigeante qui 
pousse également bien sur les sols calcaires, granitiques 
ou schisteux. Dans ces derniers terrains les racines s'en- 
foncent avec énergie dans toutes les fissures de rochers. 
Le chêne vert vit d'ailleurs le plus souvent sur des ter- 
rains tellement dépourvus de terre végétale qu'on pour- 
rait les croire impropres à toute végétation. 

Son bois est très caractéristique. Il a des vaisseaux 
fins et peu apparents, quelquefois invisibles à l'œil nu. 
L'aubier se confond insensiblement avec le bois parfait. 
Les rayons médullaires sont nombreux et épais ; le sciage 
donne par suite des plaques avec de belles et fréquentes 
maillures leur permettant de prendre un poli remarqua- 
ble. Compact, très dur et d'une densité considérable pou- 
vant arriver jusqu'à 1,2, le bois de chêne- vert a une belle 
couleur brune. Toutes ces qualités se Tableraient devoir 
en faire un bois d'ébénisterie sans rival : cependant il est 
très peu employé pour cet usage. Cela tient à deux choses: 
très dur et très cassant il est difficile à travailler et se 
tourmente beaucoup ; généralement traité en taillis simple 
à courtes révolutions il ne peut fournir des bois de 
dimensions suffisantes. On l'emploie cependant dans la 
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confection de certains instruments agricoles exigeant de 
la dureté, tels que montant de charrues, araires, etc., et 
pour le charronnage. 

Si on traite le chône vert uniquement en taillis, c'est à 
cause de la grande valeur de son bois comme chauffage 
et de son écorce. C'est un bois de feu incomparable, 
brûlant sans pétillement ni fumée avec une flamme vive 
et claire ; d'une puissance calorifique supérieure à celle 
de tous les bois indigènes et d'une grande dureté ; son 
charbon enflammé se conserve fort longtemps. Les fagots 
de chône vert sont généralement préférés à tous pour la 
boulangerie. Enfin son charbon est le combustible préféré 
de l'industrie métallurgique et des feux de cuisine. 

Son écorce a une grande valeur au point de vue indus- 
triel pour la conservation des peaux. Elle est supérieure 
à toutes les autres écorces ou produits similaires par sa 
grande richesse en tannin. Enfin ses glands récoltés sont 
vendus soit pour l'alimentation des porcs et du bétail, soit 
pour semence. 

Chêne liège. 

Le chêne liège, arbre méditerranéen, occupe 3 "/o ^^ ^^ 
surface boisée du département. Il se trouve presque 
uniquement dans des forêts particulières de l'arrondisse- 
ment de Céret. On en trouve quelques échantillons dans 
les autres arrondissements, mais très disséminés. Essence 
de basses altitudes il ne dépasse guère 700 mètres ( Vernet- 
les-Bains). 

L'arbre est généralement trapu avec une écorce carac- 
téristique gerçurée en tous sens. Les feuilles persistantes 
de 2 à 3 ans sont rares et ressemblent assez à celles du 

15 
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chône yeuse. Sa floraison est la même et son gland iden- 
tique aussi est moins enfoncé dans sa cupule. L'enraci- 
nement est semblable à celui du yeuse et comme lui 
fournit des rejets et des drageons abondants. C'est une 
essence essentiellement calcifuge, ne pouvant vivre en 
terrain calcaire. 

C'est sous l'ëpiderme que se trouve la couche subé- 
reuse qui fournit le liège à l'industrie. L'écorce qui la 
contient, rugueuse et d'une grande épaisseur, s'accroît 
simultanément avec le bois. 

Celui-ci tient le milieu entre le bois de chône vert et 
celui du chêne rouvre. Les vaisseaux sont inégaux et 
d'une grosseur moyenne. Son aubier se confond avec son 
bois de cœur. Sa densité varie de 0.8 à 1.00 et sa colora- 
tion est foncée. Il se conserve difficilement. Ce n'est donc 
pas un bois de service ou d'industrie. Bon combustible, 
il donne un excellent charbon, mais sa véritable valeur 
ou plutôt sa seule valeur lui vient de son liège. 

Chêne rouvre. 

Le chêne rouvre, vulgaire chêne blanc de la région médi- 
terranéenne occupe 3 7o ^^ '^ surface boisée du dépar- 
tement. Du premier rang, qu'il occupe dans la France 
septentrionale ou centrale, il descend à un des derniers dans 
nos régions. Il y existe très rarement à l'état pur et pres- 
que toujours en mélange avec le hêtre et le châtaignier. 
On le trouve principalement dans la vallée du Tech à 
des altitudes moyennes. Il en existe cependant jusqu'à 
1700 mètres d'altitude (Forêt de Campilles). 

Arbre de première grandeur et d'une extrême longé- 
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vite, il n'atteint jamais dans nos pays de bien grandes 
dimensions. Ce n'est plus ce bel arbre caractérisé par 
une longueur considérable de tige régulière, par une 
végétation vigoureuse. Il est au contraire, en général, 
tourmenté et paraît plutôt maladif ; les beau: 
constituent l'exception. 

La forme festonnée de ses feuilles est classique 
nom de feuille de chêne. Ces feuilles sont d'un v 
tendre et ne tombent que très tard, plusieurs m( 
après leur mort végétale. Sa floraison consiste ei 
mâles cylindriques et en fleurs femelles renferm 
un involucre destiné à contenir plus tard le glan 
ci ovoïde a toujours une pointe à son sommet. 

Le jeune plant est vigoureux, mais il croît 1 
et exige beaucoup de lumière. L'enracinen 
pilotant dans la jeunesse ; plus tard de puissante 
latérales se développent. Le chêne rouvre i 
exigeant au point de vue du sol et deman( 
fraîcheur. 

Son bois, en tant que bois des parties septentri 
centrales de la France, est au premier rang cou 
de service et d'industrie. Il a de gros vaisseaux 
qui rendent très distinctes ses couches annuelles ( 
sèment et de larges rayons médullaires. Son a 
nettement distinct du bois parfait qui a une belle c 
rougeâtre. Mais ses plus grandes qualités : la r 
de ses accroissements, la finesse de son grain, se; 
dimensions disparaissent presque entièrement 
régions. Aussi n'y compte-t-il pas pour ainsi dir 
bois de service et d'industrie. Tout au plus l'emj 
pour les besoins locaux. On pourrait cependant 
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un excellent parti comme étais de mines ou traverses de 
chemin de fer, et comme menu bois de fente, échalas, 
piquets, pieux, vannerie, etc. Son chauflFage lui-môme 
est médiocre ; seul son charbon est apprécié. Son écorce 
qui donne du tan dans d'autres régions, n'est pas utilisée 
pour cet usage. Ses glands peuvent moins servir pour 
l'engrais des porcs que ceux du chêne vert, en raison de 
leur âpre té. 

Noyer. 

Le noyer n'est pas un arbre originaire de nos pays. 
Il vient de l'Inde et de la Perse, mais, importé dans 
l'Europe occidentale dès l'antiquité, il s'y est tellement 
acclimaté qu'il a pris les habitudes d'une essence spon- 
tanée se régénérant d'elle-même. 

Le noyer n'est d'ailleurs pas non plus un arbre fores- 
tier, c'est plutôt un arbre de culture, mais il vit cepen- 
dant disséminé sur les bords des cours d'eau et dans les 
terrains fertiles absolument abandonné à lui-môme. 

Nous n'en aurions pas fait mention si les qualités de 
tout premier ordre de son bois ne lui assignaient un rang 
important parmi les producteurs. 

Le noyer est un grand arbre de végétation assez 
rapide, à écorce lisse et blanchâtre. Sa ramification 
abondante affecte une forme arrondie. Les fleurs sont des 
chatons cylindriques, le fruit est universellement connu 
sous le nom de noix. Les feuilles d'un vert franc sont 
ovales aiguës. 

Le bois du noyer est homogène, à grain fin, avec des 
nuances foncées et très variées, principalement dans le 
bois de cœur. Les vaisseaux assez gros sont uniformé- 
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ment répartis ; les rayons égaux, minces et courts sont 
assez serrés. 

Ce bois, susceptible d'un beau poli, est très recherché 
dans une masse d'industries : menuiserie, éb( 
tabletterie ; on l'emploie pour fabriquer des 
des crosses de fusil, des objets tournés, etc. Ei 
un combustible excellent qui donne un charbon 
D'ailleurs il a trop de valeur comme bois d'œu 
qu'on l'emploie autrement. 

Citons, pour mémoire, son écorce riche ( 
tannique et le brou de noix qui servent en tein 
noix elle-même utilisée comme comestible et 
tire aussi une huile employée à beaucoup d'usaj 

Coudrier noisetier. 

Le coudrier noisetier est assez commun dans 1 
de forêts de nos régions. Mais il existe presque 
par tache ou à l'état disséminé. Nous verrons, d 
qu'il n'a qu'une bien minime importance eu égi 
produits. 

C'est un arbre ou plutôt un arbrisseau de 5 à 6 
dans les meilleures conditions, se présentant 
toujours en touflFe avec des tiges grêles et droite 
très faible longévité, il dépérit dès qu'il a dépass 
Il a des feuilles obovales, d'un joli vert, des 
mâles, jaunâtres, sessiles, apparaissant bien a 
feuilles et une fleur femelle dans un involucre i 
inégaux qui contiendra plus tard la noisette. 1 
plant, d'une végétation précoce, a un chevelu i 
favorable à la transplantation . 



Digitized by 



Google 



— 230 — 

Son bois est blanc, avec des accroissements nettement 
circulaires, il est demi-dur et demi-lourd. Ses faibles 
dimensions sont cause de son peu d'emploi. On l'utilise 
dans l'industrie du cerclage et surtout dans la vannerie, 
paniers, hottes de vignerons, corbeilles, etc. 

Son fruit, la noisette, qui est comestible, renferme une 
proportion considérable d'huile grasse. 

Bouleau verruqueux. 

Très répandu dans les hautes régions, le bouleau est 
un indice de terrains pauvres et de forêts en général 
dépérissantes. Il constitue des petits massifs dans certains 
' points du Canigou et des montagnes voisines. 

C'est un arbre de deuxième grandeur qui atteint diffi- 
cilement 20 mètres de haut. La tige vient assez droite. 
Les branches longues et grêles retombent souvent vers 
le sol. L'écorce est blanche. Les feuilles sont pendantes 
et paraissent par suite moins nombreuses qu'elles ne le 
sont en réalité. Elles sont d'un vert très pâle. 

Son appareil floral est constitué par des chatons mâles 
cylindriques et par des chatons femelles composés d'écaillés 
planes produisant un cône de même forme à écailles 
caduques et ayant pour fruit de petites samares qu'on 
sème en juin. Quinze à vingt jours plus tard apparaît le 
jeune plant qui pousse d'abord lentement, mais ensuite, 
vers 3 ans, s'accroît avec rapidité. 

Très peu exigeant, il ne demande que des sols assez 
frais. 

Son bois est demi-dur et demi-lourd, avec des rayons 
nombreux et minces et des vaisseaux égaux et moyens. 
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Il n'a pas d'aubier distinct. Il se pourrit très vite, aussi 
est-il impropre à beaucoup d'usages. On peut s'en servir 
néanmoins pour la marqueterie, grâce à la facilité avec 
laquelle il s'imprègne des couleurs. On s'en sert un peu 
dans le charronnage et pour la confectioi 
objets. On l'utilise encore comme bois de fent 
quer des cercles de futailles. Mais son prir 
est sans contredit le sabotage. 

C'est un assez bon bois de chauflFage doni 
équivaut presque à celui du hêtre. 

Avec l'extrémité de ses rameaux on fait 
de son écorce on peut retirer du tannin ( 
essentielle dont on enduit les cuirs de ] 
feuilles donnent une matière colorante et sa s^ 
près do 9 pour 1.000 de sucre. 

Aune glutineux. 

L'aune glutineux est assez abondant le Ion, 
de toutes les forêts des Pyrénées-Orientales, 
aussi d'ailleurs sur les bords de tous les 
canaux compris, et y est l'objet d'une exploit 
sive assez fructueuse. 

On le trouve rarement avec de grandes din 
c'est un arbre traité en taillis. Il en existe 
quelques-uns assez élevés et nous en avons 
torrent du Sant Coulgat qui mesuraient jusqu 
de haut. Il vit assez peu de temps. 

L'écorce de ses jeunes rameaux est pourvui 
résinifères et de lenticelles sécrétant un liqul 
qui lui ont valu sa qualification. Les feuilles. 
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aussi, sont pétiolées et ovales. L*appareil floral rappelle 
celui da bouleau. Les cônes ont des écailles persistantes. 
Le jeune plant pousse avec rapidité et atteint 0,60 de 
hauteur à 2 ans. Son enracinement est traçant. 

Le bois de Faune est rouge-orangé, sans distinction 
d*aubier et bois parfait. Les vaisseaux sont égaux, assez 
nombreux et très apparents. Il y a deux sortes de rayons : 
les uns vrais, fins et nombreux, les autres faux, épais et 
rares. Les couches d'accroissement sont épaisses et très 
visibles. Le grain est fin et homogène. 

Il se conserve très bien sous l'eau ; aussi l'emploie-t- 
on beaucoup comme pilotis, boisage de puits et galerie 
de mines, etc. Il sert aussi dans le sabotage. Sa couleur 
le fait rechercher pour les placages. Enfin c'est un bon 
bois de tour. 

Mais on l'emploie surtout dans nos régions comme 
bois de chauffage. Il brûle rapidement en dégageant 
beaucoup de chaleur et en raison de sa croissance consi- 
dérable il produit beaucoup. Son charbon est trop léger 
pour pouvoir servir industriellement. 

Saules. 

Bien qu'assez répandus les saules ne jouent qu'un rôle 
secondaire dans les forêts. Il en est de môme de la plupart 
des essences dont il sera parlé plus loin. Aussi ne consa- 
crera-t-on que quelques lignes à chacune d'elles. 

Les plus répandus des saules sont les saules blancs et 
les saules marceaux. Tous demandent des sols assez frais 
et vivent de préférence sur les bords des cours d'eau. 

Ce sont des arbres de taille variable, à écorce gris- 
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verdâtre ou blanchâtre, dont le bois est très mou et très 
léger. Ce bois varie comme coloration du blanc au rou- 
geâtre. Il sert à beaucoup d^usages : menue charpente, 
sciages pour menuiserie, vanneries, pâte à papier, etc. 

L'écorce est riche en matières astringentes qu'on 
n'utilise pas. 

La feuille sert de fourrage pour le bétail. 

Peupliers. 

Les peupliers sont des arbres vivant à l'état tout à fait 
disséminé. Les principaux sont le peuplier blanc, le 
peuplier tremble et. le peuplier noir. Ce sont en général 
de grands arbres dont le bois rappelle beaucoup ceux des 
saules, mais avec des vaisseaux un peu plus gros. lisent 
à peu près les mômes usages, mais leurs planches sont 
très employées en raison de leur résistance au choc. Ils 
sont préférés à tous les autres bois dans la fabrication de 
la pâte à papier. 

Médiocre combustible, le peuplier donne un charbon 
léger et poreux. 

Ormes. 

Les ormes vivent à l'état tout à fait disséminé. Ce sont 
des arbres de première grandeur dont le bois marron- 
rougeâtre est dur et élastique. 

Ce bois est en outre doué d'une grande ténacité et 
d'une grande durée. Très recherché dans le charronnage 
et l'ébénisterie, c'est aussi un excellent combustible. On 
peut tirer des fibres des cordages grossiers. 

Les feuilles de l'orme fournissent un fourrage excellent 
pour le bétail. 
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Frênes. 

Les frênes sont un peu plus répandus que les essences 
précédentes. Ils sont môme assez abondants dans 
certaines régions. Ce sont de beaux arbres de première 
grandeur à écorce un peu gerçurée et gris-verdâtre. 

Leur bois est de toute première qualité. Très recherché 
pour le charronnage en raison de son élasticité et de sa 
ténacité, il Test aussi pour la menuiserie en raison du 
beau poli qu'il peut prendre. On l'emploie dans les 
constructions, mais assez peu par suite de sa tendance à 
s'altérer rapidement. Enfin il donne un bon merrain qui 
possède la propriété de ne pas colorer les liquides. 

Gomme bois de menu travail il sert à faire des sabots, 
des échalas et des menus ouvrages de diverses sortes. 
C'est un combustible moyen, mais fournissant un bon 
charbon. 

Les feuilles de frêne fournissent un fourrage presque 
équivalent à celui des feuilles d'orme. 

/Sorbiers. 

Les sorbiers sont à l'état disséminé. Arbres de dimen- 
sions moyennes, ils ont un joli bois de travail très recher- 
ché dans l'ébénisterie. Ce bois sert presqu'uniquement 
dans la fabrication des outils de menuisiers. Teint en noir 
il remplace l'ébène. C'est de plus un excellent combustible. 

Les fruits du sorbier domestique sont, une fois blossis, 
rigoureusement comestibles. 
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Alisiers. 

Deux alisiers sont surtout importants: Talisier blanc et 
l'alisier torminal. On les rencontre assez fréquemment 
en forêt. Arbres de dimensions moyennes, à végétation 
lente, ils ont un bois dur, lourd, homogène, à grain très 
fin et qui a les mêmes emplois que celui des sorbiers. 

Les fruits de l'alisier torminal donnent une liqueur 
alcoolique recherchée. 

Pommier et poirier sauvages. 

Ces deux arbres de moyenne grandeur sont épars 
dans les forêts. Ils ont un bois qui se ressemble beaucoup, 
homogène, à grain serré, rougeâtre, mais moins coloré 
au cœur chez le poirier que chez le pommier. Un peu 
sujet à se tourmenter, il faut l'employer bien sec. 

Le premier comme qualité des bois d'ébénisterie indi- 
gène, il prend et conserve très bien la couleur noire et 
remplace l'ébène. Il est très employé dans la fabrication 
des instruments de musique et de mathématiques. 

Enfin il sert aux mêmes usages que les sorbiers et les 
alisiers. 

Cerisier merisier. 

Le cerisier merisier est un arbre de deuxième gran- 
deur qu'on rencontre disséminé dans les forêts. Son bois 
est rouge-brunâtre clair, veiné, légèrement maillé et 
luisant. Il est dur et tenace^, mais s'altère rapidement à 
l'air. Il est d'un travail facile. 

On l'emploie comme bois de service à l'état de perches 
à houblon ou étais de mine, comme bois d'industrie pour 
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nombreuses. Son aubier n*est pas distinct. C*est un bois 
d'ébénisterie excellent employé par les ébénistes et menui- 
siers. Il sert aussi aux luthiers, tourneurs, sabotiers. On 
le recherche pour la fabrication des cannes, manches 
d'ombrelles, etc. C'est un bon bois de charronnage ; il 
donne encore des étais de mine appréciés. 

Enfin c'est un combustible de bonne qualité fournissant 
un charbon équivalent à celui du hêtre. 

Arbrisseaux divers. 

Nous rangeons dans la catégorie d'arbrisseaux un 
certain nombre d'essences forestières qui n'ont générale- 
ment pas des dimensions suffisantes pour recevoir la 
dénomination d'arbres. Parmi ces arbrisseaux certains 
donnent des produits qu'il est impossible de passer sous 
silence. Nous allons rapidement dire un mot de chacun 
des plus importants. 

Le luis, — Cet arbuste peut cependant atteindre dans 
des conditions spéciales d'assez grandes dimensions. C'est 
ainsi que M. Masvezy, tourneur à Perpignan, nous a dit 
avoir acheté à lUe des pieds de buis venus dans un 
jardin. Leur grosseur dépassait celle du mollet et leur 
hauteur atteignait celle des maisons voisines les plus 
élevées, soit une quinzaine de mètres. Mais ces dimensions 
ne sont que de très rares exceptions et, en réalité, le buis 
arrive seulement à 2 mètres de hauteur avec un très 
faible diamètre. C'est un arbuste vivant de préférence en 
massif pur et plutôt sur les sols calcaires. 

Son bois très homogène est à grain fin. Très lourd, sa 
densité moyenne dans nos régions dépasse 1.05. D'une 
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belle couleur jaune, il est susceptible d'un beau poli. 
Aussi est-il recherché par les ébénistes, graveurs, table- 
tiers, etc. C'est le bois de tour par excellence, surtout 
sous forme de broussin se formant dans les racines. 

Le buis n'est pas seulement précieux par son bois. 
Il rend de grands services à l'agriculture, môme quand il 
n'a que de très faibles dimensions. Les menues branches 
et feuilles fournissent un engrais excellent. On voit donc 
que malgré son titre d'arbuste, le buis n'est pas sans 
valeur. Malheureusement il a été l'objet, en beaucoup de 
points, d'exploitations abusives. La région des Pyrénées- 
Orientales en possède encore certaines quantités. 

Les bruyères. — Parmi les bruyères on doit surtout 
citer la bruyère en arbre et la bruyère à balais. Ces 
arbrisseaux vivent à l'état de massif presque pur dans les 
terrains siliceux. Ils sont môme à redouter par suite de 
leur tendance envahissante. 

Le bois de la tige est négligeable, mais les broussin s 
des racines, à grain très serré, d'une grande densité, sont 
recherchés pour la fabrication de menus ouvrages. — 
La bruyère à balais et quelques autres sont utilisées dans 
la fabrication de balais grossiers. Les petits fagots de 
bruyères sont très recherchés dans l'éducation des vers-à- 
soie. C'est au milieu d'eux que la chenille fait son 
cocon. 

U arbousier . — L'arbousier qui peut devenir un petit 
arbre de 4à5mètres se rencontre principalement mélangé 
avec le chône-vert. Son bois est à grain fin, homogène, 
dur et lourd. C'est donc un bon bois de tour et un excellent 
chauffage. Ses fruits sont rigoureusement comestibles. 

Le houx. — Le houx est assez répandu dans les 
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terrains non calcaires. Il forme même quelquefois de 
petits massifs. On en trouve quelques pieds de forte 
dimension. Mais Tabus des exploitations et du pâturage * 
est cause que trop souvent il se présente sous l'aspect 
buissônnant. Dur, lourd, à grain fin, homogène, ce bois 
comme les précédents est employé par les tourneurs. Il 
se convertit facilement en ébène. Les cannes de houx 
sont très recherchées pour leur solidité. L'écorce du 
houx sert à fabriquer la glu. 

Les cornouillers et les aubépines, — Ces arbustes 
sont peu importants dans la région. Les deux espèces 
de cornouillers ainsi que les aubépines pourraient servir 
pour la fabrication de cannes, manches d'ombrelles, 
parapluies, etc., et autres objets de tour. 

Bourdaine et fusain. — Peu importants aussi ; nous 
devons cependant rappeler que c'est leur charbon qui 
sert dans la fabrication de la poudre. 

Genêts. — Représentés par de très nombreuses espèces, 
les genêts sont utilisés pour la fabrication de balais 
grossiers ou la confection de fagots de four. 

Cistes. — Le plus commun des arbustes de la région. 
Les fagots de cistes sont très recherchés dans la 
boulangerie. 

Ronces. — La ronce-framboisier fournit le fruit bien 
connu sous le nom de framboise, dont la récolte occupe 
nombre de femmes et d'enfants en juin et juillet. 

Plantes aromatiques. — Citons enfin, parmi les plus 
petits arbustes, certaines plantes aromatiques telles que 
la lavande, le thym, etc., dont on distille le parfum. 

^ Le gros bétail est en effet très friand des feuilles de houx et sait 
parfaitement les manger malgré leurs piquants. 
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SECONDE PARTIE 



LES FTtGlDJJXrnS 



I. — Les Produits directs. 

L'étude des producteurs nous a permis de constater la 
grande variété de leurs produits, nous allons maintenant 
examiner ceux-ci en tenant compte de leur utilisation 
possible. Nous verrons ainsi les profits qu'on a su en tirer 
et ceux qu'on pourrait en tirer. Le bois qui nous donne 
les produits directs reçoit une foule d'applications. 

On peut considérer d'abord deux grandes catégories : 

1** Le bois d'œuvre, c'est-à-dire le bois utilisé en tant 
que bois ; 

2^ Le bois de chauffage, celui dont on utilise non le 
bois proprement dit, mais la chaleur développée dans la 
combustion. 

Il y a deux grandes divisions dans le bois d'œuvre. 

Le bois de service qui est celui qu'on emploie à l'état 
brut ou du moins après une préparation sommaire et le 
bois d'industrie qui, destiné à des applications aussi nom- 
breuses que variées, donne naissance à beaucoup d'indus- 
tries ayant précisément pour but l'appropriation de la 
matière première, le bois, à ces diverses applications. 
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II faat d*aillears faire remarquer qae la distinction entre 
les bois de service et les bois d'industrie est très déli- 
cate. Il n'est guère possible de trouver une démarcation 
exacte et surtout précise. 

Considérons par exemple le boisage des galeries de 
mine. Il semble au premier abord que ce boisage doit se 
faire en entier au moyen soit de bois de service, soit de 
bois d'industrie. Or on emploie les deux bois. Les étais 
sont compris parmi les bois de service, tandis que les 
palplanches sont fournies par les bois d'industrie. 

Le tableau suivant que nous avons établi avec des 
données relevées dans la première partie montre le clas- 
sement que nous avons adopté. Il est d'ailleurs conforme 
en général aux dénominations usuelles. Les quelques dis- 
positions qui pourraient paraître étranges, telles que l'exis- 
tence d'une tonnellerie de sciage et d'une tonnellerie de 
fente, seront expliquées dans l'étude détaillée de chaque 
genre de produit. 
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produits directs des arbres. 



ESSENCES EMPLOYÉES CLASSÉES PAR ORDRE d'iMPORTANCE. 



Sapin, pin sylvestre, pin à crochets, hêtre. 

Sapin, pin à crochets, pin sylvestre, chêne rouvre, peupliers. 

Piu à crochets, hêtre, chêne rouvre. 

Pin à crochets, pin sylvestre, châtaignier, chêne rouvre, sapin, hêtre, aune, 

bouleau. 
Pin à crochet, pin sylvestre, sapin. 
Chêne rouvre, aune, hêtre, bouleau, pin à crochets. 
Pins à crochets et sylvestre, sapin. 
Sapin, 

Pins à crochets et sylvestre, chêne rouvre, noyer. 
Pins à crochets et sylvestre, sapin, peupliers, saules, bouleau, aune. 
Chêne rouvre, hêtre, noyer, ormes, frênes, fruitiers, érables, cerisier, alisiers. 
Sapin, hêtre, chêne rouvre, bouleau, peupliers. 
Châtaignier, chêne rouvre, hêtre, sapin, frênes. 
Châtaignier, chêne rouvre, bouleau, coudrier, hêtre. 
Châtaignier, sapin, hêtre, chêne rouvre, aune, frênes, 
Châtaignier, coudrier, chêne rouvre, saules, bouleau, loseaux. 
Châtaignier, chêne rouvre, saules, peupliers, hêtre, frênes. 
Pin à crochets, hêtre, aune, frênes, bouleau, noyer. 
Chêne vert, frênes, chêne rouvre, hêtre, ormes, peupliers, platane. 
Chêne vert, frênes, chêne rouvre, hêtre, érables. 
Poirier, pommier, alisiers, sorbiers, if, ormes, genévriers, noyer. 
Cerisier, noyer. 

Hêtre, noyer, frênes, bouleau, fruitiers, érables. 
Coudrier, frênes, cerisier, émbles, cornouillers, sapin, houx, épines. 
Buis, érables, genévriers, hêtre, bouleau, aune, frênes, sorbiers, fruitiers. 
Hêtre, pin sylvestre, sapin, frênes, tilleuls, sorbiers, érables. 

Peupliers, bouleau, sapin, tilleuls, pins. 
Bourdaine, fusain, peupliers. 

Chêne yeuse,hêtre, sorbiers, érables, alisiers, bouleau, pin laricio du Confient, 

pin à crochets, pin sylvestre. 
Chêne yeuse, cistes et généralement tous les branchages et morts-bois. 
Chêne yeuse, chêne rouvre, hêtre, pin à crochets et généralement la plupart 

des bois de chauffage. 
Chêne yeuse^ chêne rouvre, hêtre, bouleau, érables, fruitiers, 
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CHAPITRE PREMIER. 



BOX S D'ŒU VR E 



1° Bois de service. 

Bois de marine. 

Les bois de marine ne peuvent évidemment être un 
sérieux débouché pour les produits forestiers indigènes. 
Le chêne rouvre, qui est l'essence la plus employée, 
n'a pas, dans nos régions, les dimensions et les qualités 
nécessaires. Les sapins et les pins sylvestres et à crochets 
ainsi que les hêtres pourraient être utilisés ; mais 
Téloignement de chantiers maritimes et l'obligation où 
l'on serait, de créer de toutes pièces le commerce des 
bois de marine dans le département sont un obstacle des 
plus sérieux à cette utilisation, dont il n'y a donc pas lieu 
de tenir compte. 

Bois de construction. 

Nous devrions au contraire compter sur les bois de 
construction. 

Les sapin, pin sylvestre et pin à crochets fournis- 
sent de la grosse et petite charpente de très bonne 
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qualité ou du moins peuvent en fournir. On peut encore 
compter le chêne rouvre et les peupliers. Seulement 
ceux-ci sont rares et ceux-là mal venants et par suite peu 
employés. Mais malgré l'abondance des pins et l'existence 
d'un nombre suffisant de sapins on ne se sert de ces 
arbres que sur les lieux mômes de production. La 
charpente des constructions de la Cerdagne et du Capcir 
est tout entière en pin à crochets, tandis que dès qu'on 
arrive dans la plaine les architectes exigent tous du sapin 
et celui-ci est fourni par les forêts de l'Aude et surtout 
de l'étranger. 

On reproche au pin de trop se tourmenter et de 
n'avoir ni la souplesse ni la ténacité du sapin. Cette 
infériorité, qui est réelle, doit être bien compensée 
à notre avis pai: les qualités de durée des pins et par 
leur prix beaucoup plus bas. D'ailleurs les arbres de 
belle croissance régulière qui abondent dans les massifs 
du Capcir ne doivent pas être de qualité bien inférieure 
à celle du sapin. 

Quoiqu'il en soit celui-ci est employé de préférence. On 
prend soit des sapins du Nord, soit des sapins de l'Aude 
au marché de Caudiès. Le sapin du Nord en poutre de 
10 mètres de longueur se vend environ 60 fr. le mètre 
cube. Le sapin de Caudiès a une valeur variable suivant 
les équarrissages. 

L'équarissage ordinaire, c'est-à-dire laissant au gros 
bout une flache de 2 centimètres, et au petit bout une 
flache de 7 à 8 centimètres, i 
l'équarrissage moyen qui a une 
petit bout et le gros bout à vii 
enfin l'équarrissage à vives ar 
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vives arêtes et le petit avec une flache de 1 centimètre se 
vend 65 fr. Quand les pièces ont plus de 10 mètres de 
longueur le prix du mètre cube augmente et varie avec 
celle-ci. 

Nous voyons que, sauf sur les lieux mômes de produc- 
tion, les produits locaux forestiers ne sont pas utilisés 
comme bois de charpente. 

C'est un fait des plus regrettables, puisqu'il existe dans 
les forêts un matériel largement suffisant pour subvenir à 
tous les besoins de cette nature. Il serait à désirer qu'on 
n'aille pas chercher au loin ce qu'on peut trouver chez 
soi à bien meilleur compte et qu'on ne laisse pas sur pied 
inutilement des ressources d'une réelle valeur. 

Traverses de voies ferrées. 

Il n'existe pas dans les Pyrénées-Orientales, du moins 
à notre connaissance, de débit de bois en traverses de 
chemins de fer. On pourrait cependant y trouver un 
débouché important pour quatre des essences principales du 
pays : le pin à crochets, le pin sylvestre, le hêtre et le 
chêne rouvre. Le pin à crochets, si abondant, n'a pas 
encore été employé pour cet usage. Cependant sa 
durée ainsi que sa résistance à la compression sont 
assurément supérieures à celles du pin sylvestre et au 
moins égales à celles du pin maritime. Or celui-ci est très 
employé par les Compagnies de l'Orléans et du Midi. 

On peut évaluer les besoins de celle-ci à 40.000 mètres 
cubes pour l'entretien f-t 10.000 mètres cubes pour 
la pose des traverses sur les nouvelles lignes, soit 
50.000 mètres cubes par an. Il serait possible de fournir 
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les traverses nécessaires pour toute la section s'étendant 
de Cette à Cerbère avec les lignes secondaires, soit 
300 kilomètres environ, ce qui, à 12 mètres cubes par kilo- 
mètre, quantité approximative nécessaire à la Compagnie 
du Midi, représenterait un matériel de 3.600 mètres 
cubes. 

La Compagnie du Midi emploie des traverses en chêne, 

en hêtre et en pin de deux sortes de dimensions. La 

première, qui entre pour les quatre cinquièmes dans le 

total de la fourniture, varie dans les proportions suivantes : 

Longueur de 2"^65 à 2'"75 

Largeur de 0"^24 à 0'"28 

Épaisseur de 0^12 à 0°»14. 

La deuxième, qui ne doit atteindre que le cinquième au 
plus de cette fourniture varie ainsi : 

Longueur de 2™65 à 2"75 
Largeur de 0"*22 à 0'"23 
Épaisseur de 0°^12 à 0'"I4 
avec une tolérance de flache de 0""12 sur la face supé- 
rieure. 

Les chênes, hêtres et pins ont une résistance suffisante 
à la compression pour qu'on puisse les employer indistinc- 
tement. Mais les traverses en chêne se conservant 
infiniment mieux que les autres, sont bien préférables 
à l'état naturel. 

Une traverse de chêne peut en efi'et durer, dans des condi- 
tions moyennes^ dé 12 à 15 ans, tandis que les traverses 
de hêtre ou de pin ne durent guère plus de 5 à 6 ans. 
Cette question de durée étant fondamentale, pour 
pouvoir employer le hêtre et le pin, il faut modifier, pour 
ainsi dire, la composition chimique du bois. On y arrive 
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par divers procédés que nous ne pouvons décrire ici, 
mais qui consistent généralement à injecter les bois de 
sulfate de cuivre, de sulfate de fer ou de créosote. Une 
fois injectés, le pin et le hôtre durent 11 ans en moyenne. 
On voit que leur conservation n'atteint pas encore celJe 
du chêne, mais cette infériorité est largement compensée 
par Tavantage qui résulte de la différence des prix, les 
traverses de pin ou hôtre ne coûtant guère que la moitié 
des traverses de chône. 

En effet, tandis que le chône est livré à raison de 
55 francs le mètre cube, soit 5 francs la traverse puisqu'il 
en entre 11 en moyenne au mètre cube, les traverses de 
hôtre ne valent que 27 fr. 50 le mètre cube, soit 2 fr. 50 
pièce, et celles de pin 25 fr. 30, soit 2 fr. 30 la pièce. Or, 
l'injection augmente les frais de fr. 70 centimes par 
traverse environ et par suite fait ressortir la traverse de 
hôtre à 3 fr. 20 et celle de pin à 3 francs. 

On pourrait coopérer à la fourniture des traverses des 
voies ferrées, non seulement de la Compagnie du Midi, 
mais encore de la Compagnie P.-L.-M. qui en a demandé 
dans les forêts de hôtre de l'Aude, à raison de 2 fr. 50 la 
traverse non injectée. 

Etais de mine. 

Il existe dans la région des exploitations minières qui 
font une certaine consommation d'étais. Il y a donc là 
un petit débouché, malheureusement bien insuflSsant, pour 
une quantité de bois encore peu importante, mais qui 
peut et doit augmenter dans l'avenir. 

Les principales de ces exploitations souterraines sont 
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celles des Sociétés de Fillols, Ria, et de Messieurs Boixo 
à Vernet-les-Bains, Rogé à Estavar, Bergue et Soumain 
aux Ambullas, Tarting à Reynès, Pons à Corsavy et 
Fabre à Corsavy. 

Les étais de mine sont généralement achetés dans les 
bois des régions environnantes. 

C'est ainsi que M. Tarting, à Reynès, achète les bois 
dans la forêt où est située son exploitation de talc, que 
M. Boixo les prend à Vernet môme, que la Compagnie 
de Ria les achète dans les environs de Sahorre. 

MM. Pons et Fabre emploient les bois de leurs propres 
forêts. 

La consommation de ces diverses exploitations est 
d'ailleurs peu élevée pour le moment. Il est possible que 
certaines d'entrç elles, notamment celle faite à Sahorre 
et Escaro par la Compagnie de Ria, aient dans l'avenir 
des besoins plus grands. Dans ce cas les étais de mine 
verront augmenter leur débouché. Déjà la Société de 
Fillols emploie des quantités de bois du pays assez consi- 
dérables après avoir abandonné les pins maritimes des 
Landes dont elle n'était pas satisfaite. 

Jusqu'à présent on n'a utilisé dans les mines que les 
étais des quatre essences : pin sylvestre et à crochets, 
chêne et châtaignier. 

On les emploie à l'état naturel, en réservant les chênes 
et châtaigniers pour les galeries principales destinées à 
durer et les pins pour les galeries secondaires dont on 
doit faire l'abandon après en avoir extrait tout le minerai. 

Cet emploi judicieux est nécessité par l'absence de toute 
usine ou installation pour injecter les bois. Une installa- 
tion de ce genre n'aurait de raison d'être que le jour où 
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il existerait dans la région un commerce sérieux de tra- 
verses de voies ferrées, de poteaux télégraphiques et 
d'étais de mine. 

On pourrait encore employer avec profit comme étais 
le bois de certaines essences assez abondantes, d'un prix 
peu élevé et ayant des qualités spéciales de conservation, 
d'élasticité et de résistance. Nous voulons parler en pre- 
mier lieu de l'aune et du bouleau, qui se conservent bien 
dans les galeries humides, pourvu qu'ils soient à l'abri des 
variations atmosphériques, et, en second lieu, du hêtre et 
du frêne, qui présentent des qualités hors ligne de résis- 
tance. On ne les emploie pas cependant ou seulement en 
quantité insignifiante et la raison probable en est que les 
marchands d'étais ne vont pas les off'rir aux direc- 
teurs d'exploitation, qui les accepteraient sans aucun 
doute. 

Dans l'exploitation de Reynès on achète le cadre com- 
plet de mine en châtaignier à raison de 6 fr. 75, ce qui 
fait ressortir le mètre courant, tout façonné, à 0,625, A 
Verne t-les-Bains le châtaignier se vend à raison de 0,40 le 
mètre courant ; les tiges sont d'une longueur variable mais 
avec 0'"15 de diamètre minimum au petit bout. A Sahorre 
la Compagnie de Ria achète le chêne à raison de 0,50 
le mètre courant et le châtaignier à raison de 0,35 en 
moyenne ; mais on n'exige que 0™12 de diamètre mini- 
mum pour le chêne et 0™I4 pour le châtaignier. 

On emploie ces deux essences indifi'éremment suivant 
les lots ofierts, La Compagnie de Ria achète chaque 
année environ pour 2000 fr. de traverses, ce qui repré- 
sente une moyenne de 4,500 à 5000 mètres courants de 
traverses. C'est une très faible quantité mais qui s'expli- 
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que de ce fait que les exploitations sont actuellement 
presque toutes superficielles. 

La Compagnie de Fillols emploie des étais de mine dans 
une tout autre proportion. 

Les essences achetées par elle sont les pins sylvestre 
et à crochets, le chêne et depuis peu le châtaignier. 

La consommation en pin est la plus importante. Les 
étais de pin sont utilisés pour les travaux de dépilage, 
c'est-à-dire pour la protection des ouvriers mineurs dans 
les galeries temporaires qu'ils établissent en extrayant le 
minerai. Celui-ci une fois enlevé, la galerie est définiti- 
vement remblayée. Il n'y a donc pas lieu de se préoccuper 
de la décomposition des bois. 

Le pin vient tout entier du Capcir et il est apporté 
par des marchands de bois de Matemale, Formiguères 
et environs. On leur achète des perches entières d'une 
longueur variable et bien droites. On fait le mesurage 
à partir du point où l'arbre, écorcé bien entendu, 
présente un diamètre de 0"*I4, toute la partie de 
l'arbre ayant un diamètre supérieur est payé au 
vendeur à raison de fr. 42 le mètre courant rendu 
à Prades, la partie ayant un diamètre inférieur est 
abandonnée par-dessus le marché à la compagnie qui 
l'utilise de diverses façons. Dans la partie dont le diamètre 
dépasse 0™14 on débite les étais en réservant généralement 
le gros bout pourvu qu'il ait des dimensions suffisantes. 
Nous verrons plus loin son utilisation ainsi que celle des 
petits bouts. 

Le boisage des galeries principales, des couloirs de 
communication, etc., en un mot, les boisages destinés à 
durer sont faits en châtaigftier ou chêne. Le chêne était 
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autrefois seul employé, mais la mévente du merrain a 
causé rabaissement des prix du châtaignier qui est offert 
maintenant sous forme d*étais. 

La compagnie de Fillols achète les étais de chêne et de 
châtaignier, tout débités, d'après les deux types suivants : 
io étais de 2'"50 de loDgueor et O'^iS de diamètre aa petit bout 
20 _ i«n40 _ 0^13 — 

Le prix d'achat est le môme quel que soit le type, mais 
il diffère suivant les essences. Le chêne se vend fr. 70 
le mètre courant et le châtaignier fr. 60, étais rendus 
sur les lieux. La tîonsommation annuelle est d'environ 
1100 mètres courants de chêne et 1400 mètres courants 
de châtaignier. 

Bien qu'il ne s'agisse plus d'étais proprement dits, nous 
allons encore donner quelques détails sur les autres 
besoins en bois de la compagnie de Fillols. 

Ces détails ne nous paraissent pas déplacés car d'une 
part l'emploi de ces bois est surtout lié au boisage des 
galeries et d'autre part la majeure quantité est tirée 
des bois achetés en grume dans le Capcir. 

Le petit bout des perches, présentant un diamètre 
inférieur à 0,14, est utilisé sous forme de traverses des 
voies ferrées d'exploitation. Le gros bout, qu'on a réservé, 
est scié en planches de 0™03 à 0""04 d'épaisseur pour le 
garnissage des galeries. Le prix de revient de la main- 
d'œuvre varie de 0.25 à 0.30 par planche de 3 mètres 
de longueur, suivant le diamètre des bois à scier, diamètre 
qui doit osciller autour de 0^20. On donne en plus 
fr. 10 par coupe. On voit que la perche entière de pin 
est utilisée, car les débris ou extrémités de trop faibles 
dimensions servent aux chauffages. 
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On emploie actaellement 2.000 mètres coarants de 
pin par mois, ce qui représente une dépense annaelle 
de 10.080 francs. Il n'est guère possible d'indiquer le 
volume acheté en raison des différences de longueur et 
par suite de diamètre des perches, on peut tout au plus 
l'évaluer approximativement à 610 mètres cubes, en 
supposant, ce qui nous parait assez exact, un diamètre 
moyen de 0™18. Le prix du mètre cube de pin ressort 
ainsi à 16 fr. 50. Un calcul semblable donne 27 fr. 50 
et 23 fr, 50 pour prix respectifs du mètre cube de chêne 
et de châtaignier. 

Les bouts de perches ne donnent en quantité suffisante 
ni les traverses de voies ferrées ni les planches de gar- 
nissage. 

Pour compléter le nombre de ces traverses on se sert 
de rondins de chêne. C'est également avec du chêne, 
acheté en grume à des prix très variables, que sont fabri- 
quées les traverses de wagonnets. 

Les planches supplémentaires sont fournies par des 
sciages de peuplier qui servent aussi à la réparation du 
matériel, le peuplier étant très recherché, ainsi que nous 
le verrons plus loin à propos du charronnage, pour sa 
résistance au choc. 

Les planches de peuplier sont achetées au mètre cou- 
rant, avec des épaisseurs de 0,03 et 0,04 et aux prix cor- 
respondants de 1 fr. 25 et 1 fr. 35 le mètre carré. 

La consommation en 1892 a été de 344 mètres carrés 
de planches de 0.03 et 455 mètres carrés de 0"'04. 
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Poteaux télégraphiques y pieux i 

Les pins à crochets pourraient, coi 
pins sylvestres, être utilisés comme 
qaes; on utilise ainsi, en effet, une 
de pins maritimes des Landes. 

Les sapins pourraient en fournir c 
préfère réserver cette essence pré 
usages. 

Les poteaux télégraphiques sont ( 
prix très bas. 

Les dimensions varient de 6™50 
longueur, de O'^IA à 0"'26 pour l'épa 
la base avec un diamètre constant 
les prix en forêt du poteau écorc 
poteau de 6'"50 de long et 0^14 
poteau de 12 mètres de long et 0°'2i 
d'ailleurs nécessaire d'injecter les po 

Malgré ces bas prix, ce débouché 
en raison du matériel considérable d 
les forêts de cette essence. 

Nous ne citons que pour mémoire 
blon, mais il y a lieu de mentionn 
de clôture, dont les besoins sont permi 
quelle région. 

Charpente immen 

Nous comprenons, sous le nom de 
tous les bois employés sous Teau, 
moins très légèrement façonnés. On 
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cette qualification aux bois employés dans des milieux 
constamment humides. 

Les pilotis, les auges façonnées dans Tarbre lui-même, 
les digues, clayonnages ou barrages en bois, les traverses 
de voies ferrées dans les mines plus ou moins inondées, 
etc., sont des charpentes immergées. 

Les essences qui se conservent le mieux sous l'eau 
seront nécessairement celles qu'on choisira dans la confec- 
tion de ces charpentes. 

L'aune et le bouleau parmi les essences secondaires 
jouissent d'une durée considérable sous l'eau, il en est de 
môme du hêtre parmi les essences principales ; enfin le 
chêne rouvre se conserve aussi bien immergé qu'exposé 
à l'air. 

En outre de ces quatre essences, dans les pays de 
grande production on se sert du pin à crochets en raison 
de son abondance. Tous les abreuvoirs de bestiaux des 
régions élevées sont en pin. 



2. — Bois d'industrie. 

Sciages divers. 

Une notable partie des bois d'industrie doit d'abord 
passer au sciage avant de recevoir son application défi- 
nitive. D'après cette application nous diviserons les 
sciages en quatre catégories : parquets, sciages de 
toiture et lattes, menuiserie, sciage de tonnellerie. 

Le débit en sciage se fait soit sur le parterre des 
coupes au moyen des scieurs de long, soit dans des 
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scieries mécaniques installées sur les centres de produc- 
tion et mues par des chutes d'eau, soit enfin dans des 
scieries à vapeur. L'outillage des scieries est très 
variable ; malheureusement tout le sciage des Pyrénées- 
Orientales se fait dans des scieries aussi rudimentaires 
que possible et môme le plus souvent sur le parterre des 
coupes. 

Parquets, — Les grandes scieries installées à Port- 
Vendres ne servent qu'à débiter les bois étrangers reçus 
en grume. — C'est là d'ailleurs qu'on fabrique tous les 
parquets. Ces parquets faits indifféremment en pin ou 
sapin sont livrés façonnés et tout prêts à être posés, au 
prix d'environ 2 fr. 25 le mètre carré. Bien entendu on 
emploie exclusivement des bois étrangers et les beaux 
pins du pays qui donneraient des parquets aussi beaux de 
qualité et bien supérieurs en durée sont délaissés. 

Sciages de toitures et lattts. — Les sciages de toitures 
et lattes sont encore fournis presque exclusivement par 
des bois venant soit de l'étranger, soit de l'Aude. Ce 
n'est que sur les lieux de production, en Capcir et 
Cerdagne, que les habitants utilisent les arbres du pays. 
Ces sciages sont surtout en sapin. 

Les planches de sapin ont uniformément 4 mètres de 
longueur avec des largeurs de 0'"20, 0"^25, 0™30, 0°^33, 
0'"35et des épaisseurs de 0"01, 0™015, 0"02, 0"025. Les 
prix correspondant à ces dimensions sont de : 
0,80 le mètre carré de planches de O'^Ol d'épaisseur. 
1,00 — 0™015 — 

1,50 — 0"02 — 

1,80 — 0°»025 — 

On peut avoir des planches d'une plus grande épaisseur, 
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les commander directement et les prix 

ipin ont des longueurs variables avec 

înte de 0"04 et une épaisseur de 0"^01. 

mètre courant à raison de 25 fr. les 

• La menuiserie utilise principalement 
t accessoirement le sapin, le noyer et 
5 aussi, mais tout à fait accidentellement, 
3s, saules pour la menuiserie grossière, 
i peu plus employé ainsi que le hêtre, 
nuiserie vient de Bosnie ou de Hongfie, 
lètre cube à raison de 160 fr. le chêne 
fr. le chêne de Hongrie. Il sert à faire 
aliers et autres ouvrages demandant de 
solidité. 

loyé dans la menuiserie de meubles. On 

armoires, lits, etc. Il remplace le chêne 

'intérieur. Le pin est vendu au mètre 

ches ont une largeur constante de 0™22 

de G'", Ô'^Sô, 5"^, b'^lb et 4"™ avec des 

es dont dépend le prix. 

pin de 0™03 d'épaisseur valent 1,00 

0">04 — 1,10 

0^05 — 1,50 

0"^08 — 1,80 

;i, bien entendu, de pins de Russie, car, 

pays, rien n'est plus fantaisiste que les 

esquelles on les débite. Il n'y a aucune 

pour la longueur, soit pour la largeur, 

sseur, en raison de l'imperfection des 

17 
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procédés usités de sciage, on arrive à faire varier l'épais- 
seur, dans une même planche, du simple au double. Ces 
irrégularités entrent assurément, avec la difficulté de son 
travail, pour une grande part dans la répugnance qu'éprou- 
vent les menuisiers à l'employer. On doit encore faire 
entrer en ligne de compte sa tendance à se tourmenter. 
Aussi est-il réservé pour les ouvrages les plus grossiers, 
tels que : confection de caisses d'emballage, étagères de 
cuisine, meubles rustiques, planches d'étables, etc., ouvra- 
ges demandant tous très peu de main-d'œuvre. 

Cette répugnance montrée par les menuisiers est des 
plus regrettables, au double point de vue de la durée et 
de l'économie. 

On ne saurait trop répéter que le pin du pays, plus dur, 
plus solide que le pin du Nord, dure autrement que lui, 
et ces qualités de durée sont précieuses en menuiserie, 
tandis que les qualités d'élasticité et de souplesse qui sont 
propres au pin du Nord, deviennent plutôt un défaut. 
L'économie qui résulterait de l'emploi de bois indigènes 
est encore bien moins discutable. 

Le prix de la canne de planche varie de 4 à 5 francs 
suivant les épaisseurs*. Or, la canne représente 4 mètres 
carrés, ce qui fait ressortir le mètre carré de 1 franc à 
1 fr. 50 et nous avons vu que les planches de pin du 
Nord de 0,22 de largeur ont une valeur variant de i fr. 
à 1 fr. 50 le mètre courant, en ne tenant pas compte de 
l'épaisseur exceptionnelle de 0.08, ou ramenée au mètre 
carré, une valeur de 4 fr. 55 à 6 fr. 80. 



* Ce prix de 4 à 5 fr. est encore au-dessus de la vérité, puisque 
M. Berjoan, à Olette, vend couramment des planches de 0^025 d'épais- 
seur, la canne : 3 fr. 50 (forêt de Railleu) et 4 fr. (forêt d'Olette). 
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Le pin indigène, tout scié, à épaisseur égale, se paye 
donc quatre fois moins cher que le pin du Nord. 

D'ailleurs, nous devons aussi ajouter que si les défauts 
signalés dans le débit des planches sont certains et môme 
inévitables quand ce débit se fait au moyen de scieurs 
de long, ils diminuent au point de disparaître quand on 
a une scierie, quelque rudimentaire qu'elle soit, surtout 
quand le scieur connaît bien son métier. 

C'est ainsi que nous avons pu voir, débités par une 
scierie, dans la forêt communale d'Olette, des planches 
bien régulières de pins sylvestres et à crochets, ne 
le cédant, sous aucun rapport, à des planches venant de 
l'usine de Port-Vendres. Et ces planches ne valent guère 
que 2 fr. 50 la canne, prises à la scierie, puisque leurs 
propriétaires ne les vendent aux marchands de bois 
d'Olette, rendues en magasin, que 3 fr. 50 la canne. 
Il faut à une béte de somme, seul moyen de transport 
possible, quatre heures pour les porter du lieu de sciage 
à Olette. 

Lé sapin est peu employé en menuiserie proprement 
dite, il ne sert guère que comme accessoire : panneaux 
d'intérieur de meuble, étagères, etc., ou encore dans la 
confection de caisses d'emballage. Les planches utilisées 
sont celles dont nous avons donné la nomenclature en 
parlant de sciages de toiture et lattes. 

Les planches de peupliers, saules, aunes et bouleaux 
servent à ces mômes emplois. Il faut noter, à propos du 
peuplier, la confection des caisses de chariot dont il sera 
question plus loin à l'article charronnage. 

L'orme est, grâce à sa dureté, très recherché pour les 
tournants d'escalier, chambranles et baguettes d'angle. 
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Sa valeur est d'environ 140 francs le mètre cube. Les 
tournants sont faits avec des plateaux de 0"*16 d'épais- 
seur et 0'"20 de largeur. 

Le noyer est très employé en menuiserie. Il se vend 
jusqu'à 180 francs le mètre cube. Sa valeur ne peut 
qu'augmenter par suite de sa tendance à disparaître 
rapidement. Cette disparition est due à Tabus des exploi- 
tations et à la négligence des propriétaires qui ne replan- 
tent pas. 

On emploie encore le frêne, l'érable, le cerisier et 
surtout le hôtre en menuiserie, mais les fabricants de 
meubles de luxe, achetant leur bois hors de la région, 
toutes ces essences, d'une valeur appréciable, sont presque 
toujours reléguées parmi les bois à brûler. 

Tonnellerie de sciage. — Dans beaucoup de régions, 
on emploie dans la tonnellerie des pièces de sciage. Cette 
tonnellerie est d'ailleurs de la tonnellerie inférieure. 

C'est ainsi que le sapin scié sert à fabriquer les tonneaux 
destinés au transport de matières sèches : plâtres, clous, 
poudre, etc., et la boissellerie comprenant : boisseaux, 
cuveaux, seaux en bois, etc. 

Avec le merrain scié de hêtre, on fabrique les tonneaux 
de savon gras, poissons conservés, huile et autres matières 
de moindre valeur. 

Avec le merrain scié de chêne, on fabrique les foudres 
et fûts à cidre. 

Enfin les merrains sciés de peuplier et bouleau servent 
dans la tonnellerie de dernière classe. 

On ne fait pas de merrain scié dans la région. On 
pourrait cependant chercher des débouchés pour nos bois 
dans cette industrie. 



Digitized by 



Google 



— 261 — 
Bois de Fente. 

Parmi les bois de fente noas comprenons le merraia 
poar tonnellerie, les cerclages, le merrain pour boissel- 
lerie, cuveaux, etc., la vannerie et les échalas. 

Tonnellerie. — Le merrain de première qualité est 
fourni par le chône blanc et par le châtaignier. Le hêtre 
et le sapin peuvent fournir un merrain inférieur pour 
tonneaux destinés à contenir des liquides de moindre 
valeur, des marchandises sèches, etc. Enfin le frêne, 
jouissant de la propriété de ne pas colorer les liquides, 
donne un merrain spécial pour les tonneaux destinés à 
transporter les liqueurs blanches telles que le kirsch et 
les huiles claires. 

Le chêne de nos régions est trop tourmenté pour 
pouvoir fournir du bon merrain, aussi n'est* il pas 
employé. 

Le châtaignier est l'essence la plus employée. Il fournit 
du merrain excellent de moyenne et petite tonnellerie. 
Ce merrain avait autrefois un débouché assuré dans 
l'Espagne ; mais les tarifs douaniers de ce pays ayant 
subi une élévation considérable, ce débouché est presque 
perdu. L'exportation par le seul port de Port-Véndres 
est descendue en 1892 à 404 tonnes, alors qu'elle atteignait 
1.415 tonnes en 1891 ; il y a donc eu une diminution de 
plus des deux-tiers. 

L'industrie du merrain a essayé de lutter et, pour cela, 
elle cherche à supplanter dans une certaine mesure les 
merrains de Trieste en chêne de Bosnie. Ces merrains, 
livrés à bon compte et dont les droits d'entrée n'atteignent 
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en France que 1 fr. 25 par 100 kilog. au tarif général 
et seulement fr. 75 au rarif minimum, peuvent être 
remplacés sans inconvénient par les merrains en châtai- 
gnier ou en chêne de France, pourvu que les dimensions 
en soient un peu renforcées, surtout l'épaisseur. 

Les échantillons anciens qui se fabriquent encore sont : 

1** La douelle de 1^13 de longueur, 0'"025 d'épaisseur 
et d'une largeur variable mais telle que 12 douelles 
accolées forment la pleine, c'est-à-dire un carré parfait 
de l'"13. 

La douelle sert à faire les tonneaux dits vulgairement 
demi-muids, d'une contenance de 5 hectolitres environ. 

2^ La bordelaise de 0"™96 de longueur, 0™025 d'épaisseur 
et d'une largeur variable, mais telle que 10 bordelaises 
accolées forment la pleine de bordelaises, c'est-à-dire un 
carré parfait de O'^OÔ de eôté. 

La bordelaise sert à faire le tonneau connu sous le nom 
de bordelaise d'une contenance de 225 litres environ. 

3^ Le carretel de l'"06 de longueur, 0"025 d'épais- 
seur et d'une largeur variable, mais telle que 1 1 carre- 
tels accolés forment la pleine de carretels, c'est-à-dire un 
carré parfait de 1"*06 de côté. 

4® Le barrillat de O'^SO de longueur, 0'"02 d'épaisseur 
et d'une largeur variable mais telle que 8 barrillats 
accolés forment la pleine de barrillats, c'est-à-dire un 
carré parfait de 0'"80 de côté. 

50 Enfin, pour l'exportation en Espagne, on faisait le 
pouat de 1"™27 de longueur, 0'"025 d'épaisseur et com- 
prenant 12 à 13 pouats à la pleine. 

Les prix moyens de ces divers échantillons s'étaient 
maintenus de 15 à 16 francs les 100 douelles; 10 francs 
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les 100 bordelaises; 12 francs les 100 carretels; 7 francs 
les 100 barrillats et jusqu'à 25 francs les 100 pouats. 
Mais en raison de la mévente actuelle, il y a une baisse 
considérable. 

On est actuellement en train d'essayer, com me nous le 
disions, de renforcer le merrain de châtaignier et de 
porter son épaisseur de 0™025 à 0'"04, en conservant les 
longueurs et les largeurs de la douelle ancienne, soit 
1°"13 et 12 pièces à la pleine. Le prix devient alors 
22 francs le cent. 

Tous ces renseignements, ainsi que la plupart de ceux 
qui suivront, concernant la fente, s'appliquent surtout à 
la région des environs de Prades, Vernet-les-Bains et 
Vinça. 

Cerclage. — Les cerclages de tonneau se faisaient 
autrefois beaucoup en chêne et châtaignier principale- 
ment et accessoirement en coudrier, bouleau et hêtre. 
Mais depuis qu'un a employé le fer à la confection des 
cercles, on n'utilise plus guère que le châtaignier et 
encore cette industrie va-t-elle toujours en diminuant, le 
débouché de l'Espagne étant fermé à la suite de l'absence 
de traité de commerce. 

Tandis que pour le merrain on ne coupe le châtaignier 
que vers vingt ans, pour le cerclage on utilise les produits 
de la première éclaircie qui se fait vers les 5 ou 6 ans. 
Le propriétaire de la châtaigneraie vend les brins sur 
pied à raison de 1 fr. 25 à 1 fr. 50 les 100 de 2"»50 de 
longueur minimum, les brins de dimensions inférieures 
sont laissés par dessus le marché ou bien vendus à part 
suivant des prix débattus et servent à la vannerie. 

Avec les brins de 2"'50 de longueur et au-dessus on fait 
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des cercles de deux qualités différentes : les grands cercles 
qui sont réunis en rouleau au nombre de 72 et qui ont 
3"50 de longueur, leur prix sur place est de 5 fr. le rou- 
leau, et les petits cercles ou roudeils réunis en rouleau au 
nombre de 72, de 2"50 de longueur et d'une valeur de 2 fr. 50, 

Chaque brin, fendu en son milieu, peut donner deux 
cercles. On voit donc qu'il suffit de 36 cercles par rouleau, 
ce qui laisse un certain bénéfice au façonneur. 

Du côté de Céret, les grands cercles ont 4 mètres et les 
petits 2 mètres. 

Boissellerie. — Nous comprenons sous le nom de 
boissellerie le merrain destiné à la confection des réci- 
pients ouverts tels que comportes, caveaux, boisseaux, 
seaux, etc. 

Dans les différentes régions de la France on emploie 
surtout le sapin et le hêtre et accessoirement le chêne 
rouvre, Taune et le frêne. Dans nos régions on ne se 
sert guère que du châtaignier. 

Le châtaignier fournit principalement du merrain de 
comporte connu sous le nom de samalice, avec 0'"75 de 
longueur 0*"02 d'épaisseur et 8 à la pleine. 

Vannerie. — La vannerie utilise tous les brins de 
petites dimensions de châtaignier, chêne rouvre, coudrier, 
saules, bouleau. On emploie beaucoup aussi le roseau. 

On confectionne avec ces divers produits une masse 
d'ouvrages de formes et usages différents. 

C'est ainsi qu'on en fait des fascines, des hottes à 
fumier, des claies, des corbeilles à fruits, des panière 
grossiers, etc. 

Nous avons expliqué qu'on employait les brins de 
châtaignier provenant des éclaircies et non utilisés pour 
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le cerclage. Les brins de coudriers et de saules sont 
récoltés en forêt avec les dimensions convenables. 

Les principaux ouvrages fabriqués à Vernet-les-Bains 
où cette industrie occupe un assez grand nombre de 
travailleurs sont : 

La hotte à fumier fabriquée presque exclusivement en 
châtaignier et coudrier. Son prix, après façon, varie de 
2 fr. à 2 fr. 50. 

La corbeille des champs servant au transport à petite 
distance des pommes de terre, pierres, terre, fumier, etc. ; 
elle est confectionnée presque entièrement en châtaignier. 
Son prix moyen est de fr. 40. 

La corbeille servant aux expéditions de pommes ; le 
fond, la carcasse et le rebord supérieur sont en châtai- 
gnier, coudrier ou saule, la partie cylindrique est faite 
avec les roseaux fendus et aplatis. Son prix moyen est 
de fr. 60. 

Tous les prix que nous venons de citer sont spéciaux 
à cette région ; ainsi que la forme, d'ailleurs, ils varient 
suivant les lieux de production. 

Échalas, piquets^ etc. — La dernière application de 
la fente que nous voulons considérer, consiste dans la 
confection d'échalas et piquets de toute nature. 

Les échalas ont eu une période de grand débit lors de 
la reconstitution des vignobles phylloxérés. Les jeunes 
vignes américaines pendant les trois ou quatre premières 
années où se fait le greffage ont besoin d'un tuteur, 
réchalas. Il y a maintenant un arrêta car les plantations 
sont faites en majeure partie ; on les continue néanmoins, 
mais dans une proportion moindre et qui va toujours en 
diminuant. 
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On utilise encore les échalas pour la culture maraî- 
chère et dans certaines cultures agricoles. 

On fait des échalas de dimensions très variables, mais 
la plus courante est celle de 0™70 de longueur. 

Les piquets sont très employés dans la fabrication des 
clôtures en bois. On pourrait utiliser beaucoup de brins 
pour cette industrie trop négligée dans le département. On 
fait venir en effet la majeure partie des clôtures, presque 
toutes façonnées, de TAriège et de la Haute-Garonne. 

Les piquets sont de trois hauteurs distinctes : 0"60, O^TO 
et 0'"80 ; à chaque hauteur correspond un prix différent. 
Actuellement les prix moyens sont 14 francs, 15 francs 
et 16 francs les mille piquets. 

C'est avec ces piquets en chêne ou châtaignier refen- 
dus qu'on fabrique les clôtures. 

On doit regretter cette importation quand il existe 
dans la région une aussi grande quantité de châtaigne- 
raies et jeunes bois de chêne qui pourraient suffire à tous 
les besoins de clôture, bien que ceux-ci tendent à aug- 
menter chaque jour. On utiliserait ainsi une ressource du 
sol et on donnerait du travail à l'habitant. 

Sabotage. — L'industrie de la fabrication des sabots 
n'existe pas dans les Pyrénées-Orientales. On ne peut, 
en effet, tenir compte des quelques sabotiers du Capcir et 
de la Llagonne qui fabriquent des sabots pour leur usage 
personnel. 

Tous les sabotiers des villes ne sont pas des fabricants 
à proprement parler ; ils ne font que terminer les sabots 
ébauchés qu'il achètent en gros dans le plateau central. 
Ils les ornent de dessins dans le bois, les colorient et 
placent les accessoires : cuir, clous dorés, etc. 
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Le degré d'avancement des sabots achetés à l'extérieur 
est très variable. Certains fabricants-marchands tels que 
M. Joué à Perpignan, les achètent à peine dégrossis et se 
réservent un travail assez considérable pour les terminer. 
D'autres, au contraire, les achètent à peu près terminés, 
ne se réservant que l'ornementation pure. Dans ces con- 
ditions on comprend que le prix d'achat est très variable. 
Ce prix dépend aussi beaucoup de la matière première 
qui est la base de la classification des sabots marchands 
en deux catégories. 

La première catégorie, ou sabot de luxe, se fait en 
noyer; son prix, toutes choses égales d'ailleurs, est environ 
le double de ceux de la seconde catégorie. 

La seconde catégorie se fait surtout en hêtre, dont la 
matière première, très abondante, coûte bon marché. 

On fait ensuite beaucoup de sabots en bouleau et aune. 
Ces sabots qui présentent des qualités spéciales de con- 
servation dans les pays humides et pluvieux valent un peu 
plus que ceux de hêtre. Les sabots de hêtre à peine 
dégrossis sont achetés en moyenne à 5 fr. la douzaine, 
une fois terminés ils sont vendus à raison de 11 fr.; ceux 
de bouleau 12 fr. et ceux de noyer à des prix variables 
mais atteignant jusqu'à 20 fr. quand il s'agit des sabots 
les plus ornés. 

La dimension des sabots est nécessairement très varia- 
ble, mais la pratique a permis d'établir des dimensions 
types et on a calculé qu'un mètre cube de bois fournis- 
sait environ 90 paires de sabots, soit 7 douzaines 1/2. 

Etant donné la quantité de hêtres que possède la région, 
il serait très facile d'établir une fabrique de sabots et 
ainsi de ne plus être tributaire du plateau central. Le 
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prix de la matière première est actuellement très minime 
et n'atteint pas 5 fr. le mètre cube dans les meilleures 
conditions. On n'aurait donc que des frais de fabrication. 

Mais même en Tabsence de fabrique, les habitants des 
régions boisées qui, durant la majeure partie de Thiver 
sont obligés de garder la maison par suite de la rigueur 
du temps pourraient trouver dans la fabrication des sabots 
de sérieux bénéfices. 

C'est d'ailleurs ce qui se passe dans la Lozère et l'Ar- 
dèche où la majeure partie des sabots provient des mai- 
sons particulières. 

Une collection complète d'outils de sabotier ne coûte 
guère que 50 francs, installation comprise, et un ouvrier 
d'une habileté moyenne et réduit à ses seules forces peut 
fabriquer aisément six paires de sabots par jour. Or, la 
douzaine de paires de sabots les plus communs vaut toujours 
au moins 5 francs ; en mettant 0.50 comme valeur de la 
matière première c'est donc une journée de 2 francs 
gagnée alors qu'il est impossible de faire aucun autre 
travail. Nous signalons cette source de bénéfice avec 
d'autant plus d'insistance que tous les montagnards se 
fabriquent eux-mêmes leurs sabots avec du pin à crochets 
et qu'il leur faudrait une bien petite habitude pour devenir 
de bons sabotiers. 

Charronnage. 

Charronnage proprement dit. — L'industrie du char- 
ronnage dans la région emploie le frêne, le chêne vert, 
le chêne rouvre, le hêtre, l'orme, le platane, le robi- 
nier et le peuplier. Chacune de ces essences a un emploi 
distinct. 
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Le fréae sert- à faire les brancards et timons. Il est 
acheté dans la région à des prix éminemment variables 
et toujours débattus. 

Avec le chêne vert on fabrique les rais et jantes de 
roues et les traverses des échelles. On achète le chêne 
vert soit en grume, et alors le charron le fait débiter lui- 
môme, soit déjà façonné. 

Le prix du chêne vert en grume varie de fr. 90 à 
1 franc le quintal. 

Il existe, dans Tarrondissement de Céret, des fabriques 
de rais et jantes de roues. Les rais se vendent 3 fr. 50 
la douzaine et les jantes de roues 10 francs la douzaine. 

Le chêne rouvre remplace le chêne vert à peu près 
avec les mêmes prix, mais il est moins estimé. 

Le hêtre fournit les ranchers, pièces verticales formant 
les barreaux des échelles de chariots placées sur les deux 
côtés pour maintenir les matières transportées, four- 
rages, fumier, etc. 

Les ranchers sont vendus tout façonnés à raison de 
fr. 15 ou fr. 20 pièce suivant la grosseur. 

Des ormes on tire des pièces pour moyeu et les mon- 
tants des échelles dont les ranchers sont les barreaux. 
L'orme s'achète comme le frêne, au détail, et à des prix 
variables et débattus. 

Le peuplier s'emploie en sciage, il donne les planches 
du fond du chariot^ il est très estimé à cause de sa résis- 
tance aux chocs. Le bois de pin pourrait difficilement 
supporter la chute des matériaux d'un grand poids, jetés 
en charrette, tels que le minerai de fer; il éclaterait et se 
briserait sous le choc, tandis que le peuplier résiste à 
merveille. Les planches de peuplier sont sciées en 
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général avec 0™03 d'épaisseur. Elles se vendent alors 
6 francs la canne ou 1 fr. 50 le mètre carré. 

Nous n'avons décrit ni le platane ni le robinier, faux 
acacia. Le premier n'est pas un arbre de forêt, le 
second n'existe pas en quantité suffisante dans la région. 
Tous deux cependant sont assez employés dans le char- 
ronnage. 

Le platane sert à faire les échantignolles, pièces de 
bois réunies aux brancards qui servent à soutenir les 
essieux des roues. Le platane est recherché à cause de 
sa dureté, mais il a l'inconvénient de se décomposer 
rapidement. On l'achète à prix débattus. 

Le robinier, faux acacia, est employé uniquement dans 
la carrosserie de luxe. 

Instruments agricoles et divers. — On fabrique un 
assez grand nombre d'instruments agricoles avec l(3s 
procédés du charronnage. — Ce sont les herses, montants 
de charrues, chevalets, mangeoires, crèches, etc. On 
emploie à la confection de ces divers instruments le 
frêne, les chêne-vert et rouvre, le hêtre et les érables. 

Ébénisterie. 

Sculpture et marqueterie. — Nous avons vu précé- 
demment que les bois de la région n'étaient pas utilisés 
pour la confection des meubles. Il en est de même pour la 
sculpture sur bois et la marqueterie. Ces industries 
n'existent pour ainsi dire pas dans la région, et cepen- 
dant il existe beaucoup d'essences précieuses. 

L'if, le poirier, le pommier, les alisiers, les sorbiers 
se transforment très facilement en bois noir pour donner 
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Timitation ébène et sont d*un travail très facile par suite 
de leur grain fin. — Ces mêmes arbres avec l'orme et 
le genévrier sont utilisés partout pour la marqueterie. 
Mais, nous le répétons, ce sont là des industries à créer. 

Chaises. — Il n'en est pas de môme de ï'î"/înofmû 
des chaises. Cette industrie emploie, sous 
volume il est vrai, un grand nombre d'essences 

Les montants des chaires et les barreaux de 
sont faits en noyer ou cerisier, suivant la qua 
chaise. Les chaises communes, et par suite les 
breuses, sont celles en cerisier. Les fabricants a( 
général le cerisier dans la région, en plateau: 
d'épaisseur à raison de 8 à 10 francs la c 
2 fr. 50 le mètre carré. On fait des plateaux 
dont le prix est double. Le noyer se vend 12 
canne ou 3 francs le mètre carré, toujc 
l'épaisseur de 0""04. L'ouvrier débite lui-n 
plateaux et façonne les montants des chais 
barreaux des dossiers avec un outillage spécial 
simple. 

Les barreaux de côté sont en hêtre. On 
tout façonnés en fabrique. Ils coûtent, à Ax 
16 francs le mille. 

Enfin les barreaux empaillés se font indifi*ére 
saule, tilleul ou châtaignier. Ils sont façonné 
fabricant de chaises qui achète la matière prer 
la région à des prix débattus. 

L'industrie des chaises pourrait donner des 
assez bons. Malheureusement pour les fabricar 
à lutter contre une concurrence redoutable: 
maisons centrales où sont fabriqués un grand i 
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sièges de toute sorte, mais principalement de sièges à 
bas prix. 

Bois tournés. 

Les produits du tour sont très variés. C'est ainsi qu'on 
fabrique les pieds de table, manches d'outils, cannes, 
fouets, manches d'ombrelles et de parapluie, jouets, 
objets divers, bobines, meubles, etc. 

Les objets tournés doivent être divisés en deux caté- 
gories : 

V Objets tournés avec le bois brut. 

2® Objets tournés avec le bois ayant subi une prépara- 
tion préalable. Cette seconde catégorie fort importante 
ne doit pas nous occuper. Elle a trait aux objets en mico- 
coulier, essence que nous avons volontairement écartée 
de cette étude, nous réservant de la reprendre plus tard, 
et en hêtre. Ces derniers ne se fabriquent pas en France. 
En Autriche il existe des usines considérables où sont 
fabriqués les meubles en bois tourné dits de Vienne, 
chaises, fauteuils, canapés, etc., composant un mobilier 
très solide, frais, qu'on emploie beaucoup dans les cafés. 
Rien ne s'oppose à ce que de pareilles industries s'éta- 
blissent dans notre région, où précisément il existe déjà 
une industrie similaire pour les produits en micocoulier. 

L'industrie du tour proprement dite a bien décru dans 
le département. Autrefois,à part les manufactures installées 
dans les centres de production, il existait dans les villes 
des tourneurs établis en magasin. Aujourd'hui cette pro- 
fession n'existe pour ainsi dire plus, puisqu'elle est repré- 
sentée par un seul tourneur à Perpignan. On le comprend 
sans peine en sachant que des pieds de table, assez orne- 
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mentes, en noyer, tournés en fabrique ne valent guère 
que 2 fr. 50 à 3 fr. les quatre. 

Il se trouve à Saint-Paul deux manufactures de tour- 
nerie où on fabrique des boules à jouer, accessoires de 
billard, jeux de croquet, toupies, robinets, couverts à 
salade, manches d'outils, etc. 

Tous ces divers objets sont faits en buis, sauf les jeux 
de croquet en érable et alisier et les grandes boules en 
orme. 

Le buis est par conséquent la matière première princi- 
pale. La manufacture François Goulet en emploie environ 
50.000 kilogrammes dont la majeure partie vient du 
département voisin de l'Aude. 

Les bois de tournerie ont, en effet, le quintal métrique 
comme unité de vente. C'est ainsi que le buis rendu dans 
l'usine vaut de 3 à 5 fr. suivant qualité des échantillons, 
et l'érable et l'alisier valent de 1 fr. 50 à 2 fr. 

On voit que le bois de buis a une valeur deux fois 
supérieure à celle de l'érable ou de l'alisier. Cette essence 
très précieuse doit donc être l'objet d'une surveillance 
attentive destinée à empêcher sa prompte disparition et à 
accroître son rendement. 

AUTRES INDUSTRIES. 

Nous avons énuméré dans le tableau des produits des 
bois, diverses industries telles que la lutherie, la fabrica- 
tion des bois de résonnance, de pianos, d'instruments de 
mathématiques, etc. 

Ces industries n'existent pas dans la région et il y 
aurait peu d'intérêt à les créer en raison de leur faible 
débouché. 

18 
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Il en est de môme du charbon employé dans la fabrica- 
tion de la poudre ou pour le dessin. 

La pâte à papier subit une crise trop considérable au 
moment présent pour que nous signalions sa fabrication 
comme pouvant être rémunératrice. 

On nous signale cependant une reprise, due sans doute 
à l'élévation des tarifs douaniers. Peut-être trouvera-t- 
on plus tard dans cette industrie une source de nouveaux 
débouchés. 
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CHAPITRE II 

BOIS DE CHAUFF-/ 



C'est sous forme de chauffage que la 
de la production en bois des forêts des 
taies est consommée. En effet, sur 22.0» 
environ de bois coupé annuellement, 
emploie, soit à l'état naturel, soit sous for 
16.800 mètres cubes, plus des trois quî 
quent. 

Le bois de chauffage se divise tout n 
deux catégories, d'abord le bois de feu 
où il y a lieu de distinguer les quartiers ( 
fagots, destiné à brûler à l'état nature 
charbon. 

1® Bois de feu. 

Quartiers et rondins. — Le bois d* 
quartiers et rondins est surtout destiné a 
naliers. Il doit avoir pour qualité essenti 
tion facile, égale, ni trop prompte ni trc 
il doit fournir pour une quantité donnée 
somme de chaleur. Cette quantité peut é 
d'après le volume, soit d'après le poids 
bois est vendu au poids ou au volume. 

C'est ainsi qu'on arrive à des coefficiei 
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calorifique bien différents suivant qu'on considère Tune ou 
Tautre de ces données. Nous choisirons comme donnée le 
poids, de préférence, car c'est à la fois le mode de vente 
le plus usité dans la région et surtout le plus rationnel 
quand il s'agit des bois de chauffage. 

Des recherches nombreuses ont établi, ce qui parais- 
sait évident à priori, d'abord qu'un môme bois a une 
puissance calorifique d'autant plus grande qu'il a une 
densité plus grande et qu'ainsi un bois de taillis plus 
dense qu'un bois de futaie doit lui être préféré pour le 
chauffage, et ensuite que, d'une manière générale, les 
différentes essences de bois fournissent un calorique 
plus ou moins puissant proportionnellement à leur 
densité. 

Les charbons qui suivent d'ailleurs la même loi sont 
d'autant plus recherchés qu'ils sont plus denses, mais il 
n'en est pas tout à fait de même des bois de feu, car si 
leur puissance calorifique est proportionnelle à leur 
densité, il arrive que quelques-uns brûlent mal, soit 
parce qu'ils se dessèchent difficilement, soit parce que 
trop compacts l'aération intérieure nécessaire à la com- 
bustion se fait mal. 

Le tableau suivant donnera, à cet égard, toutes les 
indications nécessaires et nous permettra de procéder à 
un classement raisonné. Les éléments qu'il contient, nous 
ont été fournis par les expériences de Hartig et de Wemeck 
pour la puissance calorifique, de Gayer et de la station de 
recherches de l'Ecole forestière pour la densité et enfin 
par nos recherches personnelles. 

L'unité prise pour puissance calorifique est celle du 
hêtre. 
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Il résaite de ce tableau la classification suivante : 

Bon bois de chaufiage : Chêne yeuse, hêtre, sorbier 
des oiseleurs, érable, alisier, bouleau, pin laricio du 
Gonflent et branches de pin sylvestre et pin à cro- 
chets. 

Bois de chaufiage de qualité moyenne: Cerisier, frêne, 
chêne rouvre, saule. 

Bois de chauffage médiocre ou mauvais : Orme, châ- 
taignier, tremble et sapin. 

Enfin les tilleul, poirier, pommier et aune durent 
peu au feu, mais ils ont l'avantage, brûlant très vite, de 
donner rapidement la chaleur. 

Dans la pratique le combustible le plus répandu de la 
région est encore le pin à crochets, puis viennent le 
chêne vert et le hêtre, le pin sylvestre et le chêne 
rouvre. Les autres essences ne sont pas vendues séparé- 
ment ; on les trouve mélangées avec des lots d'autres 
arbres. 

On vend le bois de chaufiage soit au poids, et l'unité 
est le quintal vulgaire *, soit à la charge qui n'est 
fixe ni en poids ni en volume et qui s'achète à prix 
débattu. 

Le quintal de chêne vert vaut IMO en moyenne. 

— hêtre — 80 — 

— chêne rouvre — 90 — 

— pin _ 75 — 

Ces prix, très variables, s'appliquent aux lieux de 

* Le quintal vulgaire est de 50 kilogrammes, ce n'est donc en réalité 
que le demi quintal métrique. 
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consommation qui sont suffisamment rapprochés des lieux 
de production. Il est très difficile pour ne pas dire impos- 
sible de fixer la valeur du bois sur pied. 

Fagots. — Les fagots servent aux usages journaliers 
d'intérieur et surtout à la boulangerie. Dans les grandes 
villes les boulangers préfèrent les fagots de chêne vert, 
mais ils emploient beaucoup aussi des fagots de cistes 
connus vulgairement sous le nom de fagots d'argentis. 
Dans certaines régions, ceux-ci sont même préférés. 
Les boulangers les disent < moins forts j» comme 
chaleur. 

Il en est de môme des fagots de bruyère et de 
genêts. 

La forme et la dimension des fagots mis en vente sont 
très variables. 

Dans la région de Prades, les fagots d'argentis, 
destinés aux boulangers, ont 1™20 de circonférence sur 
1"'20 de longueur. Ils se vendent rendus jusqu'à fr. 25 
pièce. Ceux de chêne vert d'égales dimensions ne coûtent 
guère que fr. 15. 

2*» Charbon 

Une grande quantité de bois de chauffage est trans- 
formé en charbon dont la presque totalité est consommé 
par l'usine de Ria pour la réduction des minerais de fer 
qui abondent dans la région. 

Ainsi que nous l'avons dit plus haut le pin fournissait 
autrefois un charbon précieux pour les forges à la cata- 
lane. Ce traitement du minerai ayant été abandonné, on 
n'emploie plus aujourd'hui dans les hauts-fourneaux que 
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les charbons de chêne vert, chêne rouvre et hêtre. On 
accepte cependant mêlés k ceux-là, mais en petite quantité, 
les charbons indiqués sur le tableau précédent, comme 
étant de bonne qualité, c'est-à-dire ceux de bouleau, 
érable et des fruitiers en général. 

Les bois sont transforniés en charbon par le procédé 
ordinaire des meules ; bien traités ils peuvent fournir les 
rendements suivants : 

380 kil. de chêne vert donnent 100 kil. de charbon. 
420 — chêne rouvre -^ — 

450 — hêtre — — 

On achète à Ria les charbons aux cent kilogrammes. 

Le charbon de hêtre se paye de 6 fr. à 6 fr. 50 les 
100 kil. et les charbons de chêne vert ou chêne rouvre 
de 7 fr. à 7 fr. 75. Mais on exige des densités minima. 
— Il faut que le mètre cube de charbon de hêtre pèse 
250 kilogrammes, le mètre cube de charbon de chêne 
rouvre 280 kilogrammes et le mètre cube de charbon de 
chêne vert 320 kilogrammes; on ne tolère que 3 7o ^® 
brasques. 

Les brasques sont les résidus passés au crible de trous 
de 2 centimètres carrés et incliné à 50 degrés. 

L'usine de Ria emploie environ 4.000 tonnes de char- 
bon dont les deux tiers de hêtre et un tiers de chêne vert 
ou rouvre. Sur cette consommation, la moitié environ 
vient de l'Aude. 

Autrefois on faisait venir le charbon de Corse. Ce 
charbon, tout entier de chêne vert, pesait jusqu'à 365 kil. 
le mètre cube. Mais actuellement on n'emploie plus que 
le charbon du pays. 
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Le charbon venda pour la consommation locale est 
naturellement payé un peu plus cher et atteint 8 francs 
les 100 kilogrammes. 

En somme tout le charbon produit dans le départe- 
ment a un débouché assuré daus Tusine de Eia qui en 
consomme beaucoup plus qu'il ne s'en prépare, — Les 
coupes de chêne vert devraient augmenter de ce fait et 
il semble, en effet, qu'il y a réellement une légère ten- 
dance à la vente. 



IL 



PRODUITS INDIRECTS. 



Il nous reste à considérer les produits indirects. 

On sait que nous comprenons, sous ce titre, ceux 
autres que le bois lui-môme considéré en tant que bois. 

Ces produits seront donc ceux des racines, de l'écorce, 
des brindilles et feuilles, des fleurs et des fruits. 

Le tableau suivant va nous donner le détail des 
divers produits indirects ; nous n'y avons pas laissé place 
pour la résioe, la thérébeqthine et autres produits 
similaires qui sont pour ainsi dire inconnue ian% la 
région. 
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1** Produits des racines. 

Lfts produits des racines devraient plutôt être consi- 
déras comme produits directs, car ils sont travaillés 
avec eux. Ce sont tous des bois de tour. Nous ne 
faisons que les mentionner, car ils sont peu utilisés 
dans le département *. On récolte quelques racines de 
bruyère qu'on vend pour la confection des pipes et 
quelques racines de buis dont les broussins sont achetés 
dans les manufactures de tournerie. 

2® Produits de l'écorce. 

Les produits de l'écorce sont autrement importants 
que ceux des racines. Quatre d'entre eux sont énumérés 
sur le précédent tableau. — Ce sont les seuls dont on 
tire ou puisse tirer parti dans la région. 

Examinons-les séparément. 

Tan. — Le tanin se trouve toujours en plus grande 
abondance dans les écorces que dans le bois, aussi est-ce 
de cette partie de l'arbre qu'on l'extrait de préférence. 
On a recours pour cela, suivant les régions, aux diverses 
variétés de chêne, aux pins, au sapin, au bouleau, au 
merisier, à l'aune, etc. Mais ce sont les chênes qui, en 
France, fournissent toutes les écorces à tan ou à peu près. 
Sur environ 50 millions de kilogrammes, qui représentent 
la production totale de la France, le chêne en fournit 

* Précédemment on amodiait, à raison de 50 fr. par an, le droit 
d'extraire les bruyères de la forêt de Laroque. Mais la dernière ten- 
tative d'adjudication, faite tout récemment, a échoué. D'ailleurs la 
forêt a été bien dévastée par les exploitations antérieures abusives. 
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plus de 48 millions et demi et le pin d'Alep avec Tépicéa 
en fournissent 1.200.000 kilogrammes. Dans la région 
méditerranéenne on récolte environ 6 millions de kilo- 
grammes dont 5 millions en chêne vert, 500.000 en pin 
d'Alep ; c'est dire qu'on ne récolte guère que l'écorce du 
chêne vert, sauf en certains points déterminés. 

Le chêne vert est notamment la seule essence écorcée 
dans les Pyrénées-Orientales. Nous nous occuperons 
donc exclusivement de l'écorce de cet arbre, la plus 
riche de toutes puisqu'elle contient 25 ^/^ de plus de 
tanin que celle du chêne rouvre. 

Voici les proportions de richesse en tanin du chêne 
vert, proportions qui varient suivant la partie du 
végétal. 

Le bois contient de 1 à 1,25 ®/» de tanin. 

Les feuilles en contiennent de 4 à 5,50 ®/o et l'écorce 
de 5,50 à 7,50 "/o- Le bois en contient donc des quantités 
insuffisantes pour légitimer son extraction ^ Les feuilles 
plus riches ne sont pas d'un traitement pratique. Quant 
à l'écorce qui est très riche, on peut d'une part la récolter 
facilement, et d'autre part en retirer le tanin non moins 
facilement. 

Il suffit, après l'avoir tenue dans un lieu sec et aéré 
pour éviter la fermentation et la moisissure, de la 
triturer, une fois bien sèche, en petits morceaux. Le 
produit de cette trituration prend le nom de tan. C'est 
sous forme de tan qu'on emploie le tanin dans le traite- 
ment des cuirs. Les cuirs sont mis en contact avec le 



^ Il existe cependant dans l'Est des usines où, au moyen d'une pré- 
paration spéciale, on extrait le tanin, sous forme de dissolution, du 
bois de cïÀne blano. 
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tan d*ane manière progressive en débutant avec des 
bains ayant déjà servi et qu'on renforce progressivement 
jusqu'à 150 ou 200 kilogrammes de tan pour 100 kilo- 
grammes de peau. Nous n'avons pas d'ailleurs à entrer 
dans les détails de Tindustrie de la tannerie, signalons 
seulement que la valeur des écorces entre pour un cin- 
quième environ dans les frais de cette industrie. 

Cette valeur est d'ailleurs bien variable. Elle ne 
devrait dépendre que du titre de richesse en tanin des 
écorces et on devrait leur appliquer, comme on le fait 
déjà pour les engrais, un tarif par degré de titrage. La 
valeur du degré pourrait varier de 1 fr. 60 à 1 fr. 80. Or les 
écorces de notre région sont très riches en tanin, ce sont 
en général, des écorces rouges qui en contiennent environ 
de 8 à 9 •/o. En prenant seulement 1 fr. 60 comme 
prix du degré, on arriverait pour les écorces les moins 
riches au prix de 12 fr. 80 les 100 kil. Remarquons que 
c'est un prix bien faible puisque les écorces du Gard qui 
ne sont pas plus riches valent couramment 16 francs les 
100 kil. 

Jamais cependant la vente des écorces n'atteint ce prix 
dans notre région et les acheteurs de coupes de chêne 
vert sont bien heureux de se débarrasser de leurs écorces 
au prix de 8 à 9 fr. 

De renseignements sérieux il résulte que les tanneurs 
du pays achètent quatre catégories d'écorce : 
1** Ecorce de chôae vert d'Afrique 16 fr. les 100 kil. 
2** — d'Espagne 14 fr. 

3^ — du pays 9 fr. — 

4® Ecorce blanche du pays 8 fr. — 

Malgré le dire des tanneurs il est impossible de com- 



1 



Digitized by 



Google 



T'^ 



^^ç^^l 



— 286 — 

prendre la diflTérence énorme qui existe entre ces chiffres. 

Pourquoi l'écorce d'un chêne vert coupé à Gérona vaut- 
elle le double de l'écorce d'un chêne vert coupéà Laroque? 

Il est difficile de prétendre que c'est une question de 
latitude puisque nous avons signalé le prix de 16 fr. des 
écorces du Gard ; et assurément on ne paierait pas 16 fr. 
à Saint-Hippolyte-du-Fort (Gard), ce qu'on pourrait avoir 
bien plus riche comme tanin et à meilleur marché à 
Cette venant d'Espagne. 

Il y a là une anomalie qu'il importerait de faire dispa- 
raître. 

Liège. — Le liège est un produit d'une grande impor- 
tance qui a donné son nom à la variété de chêne qui le 
produit. 

Il serait trop long de décrire les opérations par les- 
quelles on enlève le liège de l'arbre et les manipulations 
que subit le liège après sa récolle. Elles sont suffisam- 
ment connues *. 

Nous nous contenterons de signaler ses produits et leur 
utilisation. 

Le liège se vend à l'état brut au quintal métrique. 

On ne vend pas le liège mâle ou première écorce 
enlevée à l'arbre ; ce liège est encore trop imparfait pour 
pouvoir être utilement travaillé et employé. On en fait 
cependant des flotteurs de grands filets ou des bouées 
d'embarcations. 

Le liège femelle, fourni par les écorces enlevées succes- 
sivement à des intervalles fixes variant entre 6 et 8 ans, 



* Nous trouverons plus loin, à propos de la glu, la description d'opé- 
rations similaires. 
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donne plusieurs natures de produits dont les plus impor- 
tants sont les bouchons. 

Viennent ensuite diverses applications industrielles, 
telles que la fabrication de tuyaux de liège pour conden- 
sation de la vapeur, de revêtements de liège aggloméré 
sur les tuyaux métalliques, de semelles, flotteurs, etc. 
On emploie pour ces diverses industries soit les rognures 
et déchets de la fabrication des bouchons, soit les lièges 
de rebut. 

Il existe plusieurs fabricants de bouchons dans le 
département ; nous signalerons spécialement la fabrique 
Torrent, du Boulou, dont les bouchons sont réputés par 
leur finesse. 

Le liège, matière première, est acheté dans les envi- 
rons ou vient d'Algérie à un prix très variable. C'est 
ainsi que la plus belle qualité vaut 100 francs les 
100 kilogrammes et la qualité inférieure 25 francs seule- 
ment. On le transforme en bouchons de dix-neuf 
catégories. 

Chaque catégorie présente plusieurs calibres et chacune 
d'elles est déterminée par les trois dimensions : hauteur, 
diamètre au petit bout, diamètre au gros bout. Les 
bouchons se vendent au cent. Le tableau suivant fournira 
d'utiles indications à cet égard ; pour chaque catégorie 
nous n'avons indiqué que les dimensions du bouchon de 
plus grand calibre. Les calibres ne varient que suivant 
les diamètres ; les diminutions se faisant de 1 en 1 ou 
de 2 en 2 millimètres pour les petits bouchons et de 
5 en 5 pour les gros. 
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Il existe plusieurs qualités supérieures ou inférieures à 
celles portées sur le tableau ; les prix varient en consé- 
quence, 

La production annuelle des deux cantons de Géret et 
Argelès-sur-Mer atteint 400.000 francs et les lièges 
servent pricipalement à faire des bouchons à Champagne, 
des bouchons à Bordeaux et des bouchons ordinaires. 

Les fabricants de bouchons français se plaignent vive- 
ment de la concurrence étrangère. 

D'une part les nations voisines ont mis des droits très 
élevés sur l'entrée des bouchons. C'est ainsi que ces droits 
atteignent 73 francs par 100 kilogrammes de bouchons 
introduits en Russie, 75 francs en Allemagne, 86 francs 
aux Etats-Unis. 

D'autre part ces pays qui ne produisent pas la matière 
première viennent acheter le liège dans les pays produc- 
teurs, France, Espagne, Portugal et Italie, ils importent 
chez eux cette matière première exempte de tous droits 
et fabriquent eux-mêmes les bouchons. Il est certain que 
cette pratique cause un grand préjudice à l'industrie des 
bouchons. Celle-ci ne peut écouler ses produits à l'étran- 
ger et on vient lui faire concurrence dans le pays môme 
de production en enlevant la matière première ; d'où 
augmentation du prix d'achat, d'où intérêt pour les con- 
sommateurs à voir mettre un terme à cet état de choses. 
Cet intérêt est encore bien plus considérable pour l'ouvrier 
indigène à qui on enlève du travail. 

On propose comme remède une ligue entre les quatre 
États producteurs de liège : France, Italie, Espagne et 
Portugal, qui, à la sortie de chez eux, mettraient sur la 
matière première un droit d'exportation égal aux soixante- 

19 
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quinzième des droits de douane dont sont frappés les 
bouchons à l'entrée des pays où ils supportent le plus fort 
droit d'entrée. 

Rien ne serait plus équitable. 

Olu. — La glu est cette matière très visqueuse et très 
adhérente dont chacun a entendu parler et dont un des 
principaux emploi est de prendre les petits oiseaux. On 
se sert assez peu de la glu en France, mais en revanche 
elle est très recherchée dans certains pays : Italie, Espagne, 
Amérique, etc. C'est précisément en raison des besoins 
de l'Espagne que dans les Pyrénées il existe des exploi- 
tations assez sérieuses d'écorce de houx, dont on tire la glu. 
Dans les Pyrénées-Orientales les principales forêts où se 
fait cette exploitation sont celles d'Argelès-sur-Mer et 
de Sorède. 

Dans la forêt d'Argelès on amodie le droit d'enlever 
l'écorce pour 5 ans à raison de 905 francs pour la période 
quinquennale (dernière adjudication) ce qui fait resortir à 
181 francs par an le produit tiré par la commune proprié- 
taire d'un arbuste qui est presque toujours regardé 
comme sans utilisation possible. Il y a encore lieu 
d'ajouter que la récolte de l'écorce ne tue pas l'arbuste. 

Comme l'industrie de la fabrication de la glu est peu 
connue nous allons donner quelques détails sur elle et 
sur la récolte de l'écorce. Ces renseignements, bien 
entendu, ne concernent que la région. 

Il n'est pas possible de fixer l'âge exact où un houx 
peut être écorcé et donner des produits suffisants, l'écor- 
ceur se fiant uniquement à la grosseur. Or, la grosseur 
de houx de môme âge varie avec des conditions nom- 
breuses telles que richesse du sol, exposition, nature, etc. 
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En moyenne cependant les houx écorcés pour la pre- 
mière fois ont de 15 à 18 ans. La grosseur moyenne 
minima est de 0"*18 de circonférence. A cette grosseur 
correspond une épaisseur d'écorce de 2 millimètres au 
plus. 

Cette épaisseur d'écorce croît avec l'arbre mais elle 
dépasse rarement 3 millimètres. 

L'écorçage du houx rappelle tout à fait celui du chêne 
liège. Nous venons de dire qu'on écorçait pour la 
première fois les arbres de 0"*18 de circonférence. On 
les appelle pellegrain ou pelgrin, et contrairement à ce 
qui arrive pour le chêne liège, l'écorce du pelgrin est 
aussi bonne que l'écorce récoltée plus tard. La récolte se 
fait de 5 ans en 5 ans sur le même sujet. Cette période 
est suffisante pour permettre à la couche cambiale de 
reconstituer une nouvelle écorce. On pourrait même 
abaisser à 4 ans la durée de la période. 

L'ouvrier écorceur a un outillage spécial. Il est géné- 
ralement vêtu en cuir pour se préserver des piquants des 
feuilles de houx et il porte le poudadourey Vos et une 
corde. 

Le poudadoure est un instrument monté en son 
milieu sur un manche de 0,60 centimètres de longueur. 
D'un côté l'instrument affecte la forme d'une serpette 
très affilée et sert à fendre l'écorce verticalement et à 
ébrancher l'arbuste. De l'autre il affecte la forme d'une 
bêche et sert à déchausser le pied du sujet pour permet- 
tre à la serpette de fendre l'écorce le plus bas possible. 

L'os est un os vulgaire de cheval ou de bœuf non cuit. 
C'est une côte qu'on amincit à chaque bout et qui sert, 
une fois la fente verticale faite, à décoller l'écorcç de 
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Tarière le long des lèvres de la fente. Ce décollement 
pratiqué on enlève avec précaution le cylindre 4'écorce 
qu'on empile en un tas attaché avec la corde. L'opération 
se fait très facilement et n'exige pas d'ouvriers spéciaux ; 
le premier bûcheron venu avec une très légère pratique 
est capable de la faire. 

Nous avons vu que le poudadoure est muni d'un 
manche de O^ôO environ. Grâce à cette longueur de 
manche l'ouvrier n'est pas obligé de grimper sur l'arbuste, 
la partie de tige à écorcer n'atteignant jamais 3 mètres 
et variant toujours de 2" 25 à 2"" 75. 

L'écorçage se fait du 15 juin au 20 juillet environ à 
l'époque où la sève monte avec le plus de vigueur. 
L'époque recule à mesure qu'on s'élève en altitude. 

L'opération de l'écorçage ne nuit pas à l'arbuste pourvu 
qu'elle soit habilement faite et nous avons vu que rien 
n'était plus facile. Mais il faut bien se garder de la 
pratiquer par un temps de pluie ; en effet, si le jour 
môme de l'écorçage l'eau vient mouiller la couche cam- 
biale, celle-ci meurt. Heureusement que de la racine il 
s'élance plusieurs rejets vigoureux destinés à remplacer la 
tige perdue mais il faudra attendre une période de 15 à 
20 ans au lieu de 5 ans seulement. Il serait donc bon de 
mettre dans les clauses de l'amodiation un article où il 
serait interdit d'écorcer les jours de pluie. 
La glu se fabrique au fur et à mesure de l'enlèvement. 
Chaque ouvrier apporte à la fin de la journée son tas 
d'écorce qu'il a eu soin de ne pas trop exposer au soleil 
et les bêtes de somme transportent de suite la récolte sur 
les points de fabrication. Celle-ci est des plus faciles et 
des plus sommaires. 
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La matière vîsqaeuse qui donne la glu est répandue en 
grande masse dans toute Técorce primaire ou enveloppe 
herbacée du houx. Cette enveloppe herbacée est recou- 
verte d'un épiderme assez mince et la couche subéreuse 
est à peu près nulle ainsi que le liber. Il s'agit donc de 
séparer l'enveloppe herbacée de l'épiderme. 

Pour cela dès l'arrivée de la récolte de la journée on 
dépose dans l'eau toute l'écorce et on l'y laisse macérer 
un certain temps, de 15 à 20 jours environ. Après ce 
laps de temps on sort l'écorce complètement ramollie et, 
au moyen d'un racloir légèrement concave, emmanché à 
ses extrémités de morceaux de bois permettant de le 
saisir à deux mains, et ayant sa partie tranchante en 
dedans comme celui des tanneurs, on détache peu 
à peu l'enveloppe herbacée jusqu'à l'épiderme qu'on 
rejette. 

Les débris résultant de ce raclage sont alors pétris par 
des femmes absolument comme de la pâte à pain. Ces 
femmes prennent la précaution de se passer de l'huile sur 
les mains pour ne pas s'engluer. On arrête ce pétrissage 
quand la pâte a pris la consistance du mastic. C'est alors 
de la glu. 

Cette glu se met dans des récipients imbibés d'huile et 
est ainsi livrée au commerce à des prix assez élevés. 
Actuellement à la suite d'une baisse passagère la glu se 
vend à raison de 165 fr. le quintal de 42 kilogrammes 
(mesure catalane), ce qui fait ressortir à près de 4 fr. le 
kilogramme, en gros et sur les lieux de production. 

Nous n'avons pu apprécier exactement le rendement de 
la glu, les adjudicataires du droit d'écorçage ne s'en ren- 
dant pas compte eux-mêmes. 



Digitized by 



Google 



— 294 — 

Mais il est certain qu'ils y trouvent d'assez s(^rieux 
bénéfices. 

On voit donc que le houx est une essence précieuse. 
Peu exigeante elle pousse très bien sous le couvert léger 
des chênes et réalise la conception de la forêt à deux 
étages de production. 

Fibres textiles. — L'écorce de certains arbres con- 
tient des fibres textiles utilisables, notamment celles de 
Tormeetdu tilleul. Celui-ci seul est assez nombreux dans 
la région pour permettre de pratiquer Técorçage avec 
bénéfice. 

Dans la région de l'Est et du Nord on l'utilise comme 
matière textile. La préparation de la matière textile est 
des plus simples. Elle rappelle un peu celle de la glu. 

On sépare très facilement les fibres du reste de l'écorce 
avec une lame tranchante quelconque après avoir laissé 
macérer pendant un certain temps les lambeaux enlevés 
à l'arbre. On les tord ensuite au tour de cordier et on les 
façonne en cordeaux qu'on assemble entre eux pour for- 
mer des cordes de diverses grosseurs. Ces cordes servent 
à beaucoup d'usages notamment dans la batellerie. En 
raison de la facilité de la préparation et de l'utilisation 
certaine des produits préparés nous croyons que cette 
industrie donnerait des bénéfices sérieux dans les points 
ou le tilleul est assez abondant pour la permettre. 

3° Produits des brindilles et des feuilles. 

Les branches dont il s'agit sont évidemment des bran- 
ches telles qu'elles ne peuvent être utilisées comme bois 
sans quoi leurs produits seraient classés parmi les 
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produits directs. Nous avons en vue les balais, les engrais 
et les feuilles servant de fourrage. 

Balais. — Les balais sont faits soit avec les brindilles 
et les jeunes pousses de bouleau, soit avec le genêt à 
balai. 

On choisit des pousses flexibles et branchues bien 
assemblées. On obtient ainsi d'excellents balais rustiques 
d'une grande solidité et d'une grande durée et tout à fait 
supérieurs comme balais d'écurie. Leur prix est suffisam- 
ment rémunérateur pour que, dans certains pays, cette 
industrie se soit développée au point de provoquer l'amo- 
diation à prix d'argent de la récolte des brindilles. 

Engrais* — Nous avons signalé dans la première 
partie diverses essences dont les feuilles étaient ramassées 
après leur chute et étaient transformées en fumier pour 
l'enrichissement du sol. Cette pratique, qui peut avoir sa 
justification dans la pauvreté des sols arables où elle 
existe, n'a pas de raison d'être dans les Pyrénées-Orien- 
tales où la terre est généralement fertile. C'est une prati- 
que nuisible à la forêt qu'elle appauvrit en lui enlevant 
des matières fertilisantes jamais rendues et qui n'enrichit 
que très peu la terre. Mais si nous blâmons et déconseil- 
lons l'enlèvement de la couverture morte, il n'en est pas 
de même de l'enlèvement du buis. Les feuilles de buis 
renferment en assez grande abondance un des principes 
fertilisants les plus recherchés; l'azote qui entre pour 
près de 3 7o dans leur composition. Or l'unité d'azote 
vaut 1 franc environ. Dans le Gard, nous avons vu 
vendre les branches de buis à 2 francs les 100 kilogr. 
Mêlées au fumier d'étable, qui ne renferme que 2 7a 
d'azote, les feuilles de buis se décomposent très rapide- 
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ment et rendent au sol tout leur azote. Beaucoup de 
forêts ont des buis en assez grande quantité. On peut 
tous les trois ans faire des coupes de branches et traiter 
en somme le buis avec une révolution de trois ans, en 
ayant bien soin toutefois de respecter les souches pour 
ne pas détruire la cépée. 

On se procurerait ainsi un engrais excellent sans dom- 
mage appréciable pour la forêt qui le donnerait réguliè- 
rement. 

Fourrage pour bestiaux. — Les feuilles de certains 
arbres sont avidement recherchées par le bétail. On a 
donc cherché à les utiliser comme fourrage. 

Les feuilles d'orme sont les préférées dans ce but ; 
ensuite viennent celles de frêne, de saule, de peuplier, 
de bouleau et quelques autres. Ces feuilles servent aussi 
bien à l'état sec qu'à l'état frais. Elles peuvent donc être 
une ressource précieuse pour l'hiver et les saisons de 
sécheresse *. 

On est obligé seulement de traiter les arbres produc- 
teurs d'une façon toute spéciale. 

Quand l'arbre a atteint un âge suffisant, de 15 à 20 
ans en moyenne, on coupe toutes les branches latérales. 
Les bourgeons adventifs donnent naissance à une foule 
de rejets. Deux ans après on peut couper les jeunes 
branches en laissant toujours intacte la cîme. On fait avec 

* Ce travail a été terminé au mois d'avril 1893. Or c'est depuis 
cette époque, à la suite de la sécheresse exceptionnelle du printemps, 
qu'on a signalé dans les journaux et de nombreux ouvrages spéciaux 
l'importance que, comme fourrage, pouvaient présenter les feuilles 
des essences énumérées. Nous y renvoyons ceux qui seraient intéres- 
sés par cette utilisation. Ils y trouveront des renseignements précieux, 
notamment sur l'ensilage, la manipulation, la trituration, etc., des 
feuilles et branchages. 
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ces branches fraîches des fagots qu'on enferme pour 
l'hiver. Le bétail mange les feuilles sèches et l'extrémité 
des pousses. Le bois sert ensuite comme chauffage. Tous 
les deux ans on peut faire une récolte qui augr 
naturellement en quantité à mesure que l'arbre s' 
en hauteur. 

4® Produits de la fleur. 

Fleurs médicinales. — Parmi les fleurs médici 
des arbres nous ne voyons guère que la fleur de till 
citer. Dans les régions où cette essence est assez i 
dante la récolte de sa fleur, appelée vulgairement t\ 
tout court, donne certains bénéfices. 

On ramasse le tilleul du 15 juin au 15 juillet, su 
l'altitude et l'exposition de l'arbre ; une fois séc 
tilleul se vend aux pharmaciens à des prix assez v 
blés. Celui des environs de Thuès, renommé poui 
parfum très fin, se vend de 2 fr. 50 à 3 francs le 
gramme. Bien que les bénéfices paraissent peu import 
il faut croire cependant qu'il n'en est pas ainsi pu 
les habitants se livrent beaucoup à cette cueillette ei 
même il arrive assez régulièrement qu'à l'époqu 
l'année où elle a lieu, les gardes forestiers soient ob 
de dresser des procès-verbaux à des délinquants. C 
ci pour ramasser plus facilement les fleurs et s'éviter 
une légère peine, ne craignent pas d'abattre les ai 
en floraison *. 

Fleurs aromatiques, — Il existe quelques sous-ar 

* Cet étrange mode de procéder permet d'arriver à une récolte 
valeur de 15 à 20 francs par jour. 
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seaux de petite taille, de la famille des labiées, principa- 
lement les genres lavande et thym qui, dans les pays 
chauds, sont très recherchés. 

C'est ainsi que dans le Gard, on amodie le droit de 
ramasser ces fleurs dans les forêts soumises au régime 
forestier et que cette amodiation donne de petits revenus 
aux Communes propriétaires. 

Ces fleurs ou plutôt branches florifères sont trans- 
portées dans diverses usines de Nîmes, Sommières, etc., 
où on les distille et où on obtient l'essence de lavande, 
connue vulgairement sous le nom d'aspic, très employée 
en pharmacie et parfumerie et l'huile de thym, parfum 
recherché. 

Comme beaucoup de forêts des Pyrénées-Orientales 
sont très riches en lavande, thym et autres labiées 
aromatiques nous pensons qu'il y aurait dans la récolte 
de leurs branches florifères et leur distillation une source 
certaine de bénéfices que nous tenons à signaler. 

5® Produits des fruits et des graines. 

Fruits comestibles. — Les arbres produisent des fruits 
qui sont utilisables pour la plupart. Parmi eux beaucoup 
sont comestibles. Les uns tels que la cerise, la poire, la 
prune, la noix, l'amande, etc. ne sont employés comme 
aliments que quand ils proviennent de vergers. Ce ne 
sont donc pas des produits forestiers. 

D'autres tels que la châtaigne, la sorbe, etc. peuvent 
être produits en forêt, mais on préfère, quand on veut des 
fruits bien venants et de première qualité, planter les 
arbres producteurs dans de bons terrains où ils sont 
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Tobjet de soins spéciaux et greffés même si c'est néces- 
saire. En résumé, à part quelques rares exceptions, tous 
les fruits que Thomme mange ne sont pas pris en forêt. 

Parmi ces exceptions il convient de noter la framboise 
qui abonde dans les forêts à sol granitique et qui est 
l'objet pendant les mois de juillet et d'août d'une cueil- 
lette active de la part de nombre de femmes et d'enfants. 

En outre des fruits comestibles pour Thomme il y a 
encore plusieurs fruits mangés par le bétail et utilisés 
principalement pour l'engrais des porcs. Tels sont les 
châtaignes et surtout les glands doux de chêne yeuse. 
Cette nourriture est très recherchée dans certaines régions 
où on loue le droit de récolte de glands dans les forêts. 
Le prix de la location ou le droit payé par chaque parti- 
culier est très variable suivant la région et la glandée. 

Les particuliers qui ramassent les glands les gardent 
pour leur bétail ou les revendent. Les glands valent de 
8 à 12 fr. l'hectolitre suivant l'abondance de la glandée. 

Fruits industriels. — On tire par la distillation, 
macération et autres méthodes, les principes essentiels, 
les parfums, les huiles grasses, etc. de beaucoup de 
fruits. 

C'est ainsi que le kirsch de la forêt noire vient du fruit 
du merisier, l'huile de cade du fruit du genévrier. A citer 
aussi l'huile des faines du hêtre, graines très riches qui 
en contiennent jusqu'à 17 7o ©t l'huile de noix. 

Ces industries n'existent pas dans la région et ne 
présentent par suite que peu d'intérêt. 

L'abondance relative des merisiers jointe à la simplicité 
de la distillation de leur fruit pourrait justifier la fabri- 
cation du kirsch. Quant aux faînes, leur facile récolte 
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serait sartout rémunëratrice s'il existait dans la région 
des usines de fabrication d'huile. 

Graines pour semence. — Les graines pour semence 
ne peuvent être considérées comme produit réel que 
quand les besoins en graines sont tels qu'ils nécessitent 
une récolte spéciale et abondante. 

C'est en se plaçant à ce point de vue que nous n'avons 
classé dans la catégorie des graines pour semence que 
les châtaignes, faînes, glands et graines de pins. Ce sont 
en effet des graines très employées dans les travaux de 
reboisement, et les seules qui, se trouvant en quantité 
suffisante dans la région, peuvent par suite être l'objet 
d'une récolte sérieuse. 

Les trois premières se ramassent simplement sur le 
sol dans les conditions décrites précédemment au sujet 
des glands. 

Or, bien qu'il y ait beaucoup de chênes, châtaigniers 
et hêtres, le département est tributaire des autres régions 
pour les besoins en graines de ces essences. 

Il n'en est pas de même du pin ou du moins de l'espèce 
de pin dominante dans les Pyrénées-Orientales. C'est en 
effet de la sécherie installée par l'Administration fores- 
tière aux environs de Mont-Louis que proviennent les 
graines de pin à crochets employées en France. 

Cette sécherie va être réinstallée avec tous les perfec- 
tionnements désirables à la Cabanasse. Elle est actuelle- 
ment à la Liagonne ; on y manipule chaque année 
3.300 hectolitres de cônes dont on extrait les graines 
qui, une fois triées, sont expédiées dans toutes les direc- 
tions. 

Ces 3.300 hectolitres sont fournis par un adjudica- 
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taire (anaéel802) au prix de 9JO0 francs; ils fournissent 
3.350 kilogrammes de graine, soit environ un kilo- 
gramme par hectolitre. Les cônes une fois débarrassés de 
leurs graines sont délivrés aux habitants moyenr 
journée de travail de 3 francs par 20 hectolitres. 
Le prix de revient du kilogramme de grain 
avec les années. II tend actuellement à s*abais 
7 francs en 1890 il est descendu à 5 francs en 
il est certain qu*avec les installations et perfe 
ments nouveaux ce prix s*abaissera encore. La 
d*ailleurs commence à s'affranchir da tribut 
payait à l'Allemagne pour la fourniture de ses 
et soit au moyen de l'industrie privée, soit au m( 
sécheries de l'Etat, elle suffit à la majeure partie 
besoins. 



CONCLUSION. 

Nous voici arrivé au terme de cette étud 
pensons qu'on aura constaté avec nous que les fo 
Pyrénées-Orientales renferment des ressources 
genre en grand nombre qu'on n'utilise que fort f 
forêts regorgent d'arbres et la plupart des coupes 
aussi bien celles des forêts soumises au régime 1 
que celles des forêts particulières, restent sans a( 

Le bois n'est utilisé que pour la consommatio 
lument locale, sauf de rares exceptions, et il est né 
et pénible même d'ajouter que si les bois du de 
sont pas employés dans certaines localités c'est 
ment par suite des difficultés de transport q 
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feraient atteindre des prix réellement exagérés une fois 
rendus sur les lieux. 

Nous allons essayer de rechercher les causes de ces 
faits et, une fois les causes trouvées, de voir s'il n'existe 
pas de remède. 

Tout d'abord il est certain qu'une crise commerciale 
qui dure déjà depuis longtemps et qui tend à se perpétuer 
sévit sur les bois dans la France entière. D'une part, 
depuis que les progrès métallurgiques ont permis 
d'employer le fer à des ouvrages pour lesquels le bois 
semblait seul indiqué, il y a eu une baisse qui s'est 
maintenue et se maintiendra sans doute d'une façon 
permanente sur les prix des bois d'œuvre. D'autre part, 
la grande extension des exploitations de houille et le 
prix si modique de ce combustible sont cause d'une baisse 
analogue sur les bois de chauffage. 

De ces deux conditions économiques il est résulté au 
début une crise qui, d'abord traduite par une mévente de 
quelques années, a fini par devenir l'état normal auquel 
on a dû s'habituer. Dans la plupart des régions le 
commerce des bois a repris sur ces nouvelles données en 
se rendant bien compte qu'il ne fallait plus songer aux 
prix d'autrefois. L'examen des produits des bois doma- 
niaux qui ont dû suivre la loi générale indique la marche 
suivie. 

Le maximum de la crise a eu lieu en 1886 ou, par 
suite du manque de vente de beaucoup de coupes, le 
rendement des forêts de l'Etat n'a atteint que 24 millions, 
tandis qu'aujourd'hui où la vente a repris presque partout 
on arrive au chiffre de 28 millions. 

Malheureusement la région des Pyrénées-Orientales 



Digitized by 



Google 



— 303 — 

est restée tout à fait à l'écart de ce mouvement de 
reprise et la mévente y a été plus persistante que jamais. 

Le jour des ventes des coupes de bois des forêts sou- 
mises au régime forestier, on est immédiatement frappé 
par le petit nombre d'adjudicataires acquéreurs et il s'en 
présente bien rarement plusieurs pour la môme coupe. 
Cette absence absolue de concurrence n*est pas une des 
moindres causes du prix minime de vente. 

Il faut d'ailleurs reconnaître que le métier d'adjudica- 
taire est rempli de difficultés. 

En général les bois sont situés à des altitudes très 
élevées, avec une vidange des plus insuffisantes, presque 
toujours sans scieries ou du moins sans bonnes scieries. 
A ces difficultés considérables d'exploitation, d'abatage, 
de débit et de transport, vient s'ajouter une dernière 
difficulté, la plus considérable peut-être : la difficulté de 
se défaire des bois. 

Nous devons reconnaître que pour cela il y a un peu de 
la faute de l'adjudicataire. Une débite ses bois la plupart 
du temps à aucune des dimensions usuelles. Il ne sait 
pas faire un choix judicieux entre le bois qu'il doit 
réserver comme bois de service et celui qu'il doit réserver 
comme bois d'industrie. 

Il débite en planches tel bois qui aurait été très bon 
comme charpente et il conserve pour charpente tel autre 
qui aurait donné de l'excellent sciage. Il équarrit mal ses 
charpentes ne sachant pas faire un sacrifice d'équar- 
rissage qui faciliterait sa vente et ses sciages sont tels 
qu'ils prêtent à toutes les critiques. L'épaisseur n'est en 
rapport ni avec la longueur ni avec la largeur, il sait 
par exemple que le sciage de pin doit toujours avoir 0"^22 
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de largeur, que c'est une dimension constante et unique ; 
il ne s'inquiétera pas de cette dimension que réclament 
tous les menuisiers et ira leur offrir des planches de 
toutes les largeurs. L'épaisseur d'une môme planche 
variera quelquefois d'un centimètre d'une extrémité à 
l'autre. 

On comprend alors que l'acheteur qui ne veut déjà pas 
de la marchandise a de bons prétextes pour la refuser. 
Il les fait tous valoir avec beaucoup de persistance et 
d'habileté, mais ce qu'il ne dit pas, ce qu'il ne veut pas 
dire, c'est que quand môme cette marchandise serait 
irréprochable, quand môme on la lui céderait à un prix 
. modique au point d'en ôtre ridicule, il n'en veut pas, et 
il a ses raisons pour cela. 

Ses raisons, il faut les dire, ce sont l'amour du travail 
facile et l'appât d'un nouveau travail et par suite d'an 
nouveau gain réservé pour l'avenir. 

Tous les bois du Nord importés, mais surtout le pin, 
sont d'un travail aussi facile que leur durée est courte, 
tandis que ceux de nos régions ont plus de durée et 
donnent plus de peine. Le rabotage et la mise au point 
d'un mètre carré de planche de pin du Nord ' demandera 
une heure par exemple, il en faudra deux pour un mètre 
carré de planche de pin du Capcir. Le premier est donc 
bien préférable au second de ce chef. Ce n'est pas tout ; 
au bout de quelques années la planche en pin du Nord, 
sera vermoulue, décomposée, ne tiendra plus, tandis que 
la planche voisine, de pin du Capcir, sera presque dans 

* Cette qualification de pin du Nord adoptée par les menuisiers et 
architectes est tout à fait impropre ; les pins importés venant souvent 
du centre de la Russie et quelquefois même de la Russie méridionale. 
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ie même état que le jour de sa pose, alors l'ouvrier 
venant remplacer la première, comprend les réels 
avantages qu'il a à employer les pins étrangers. Il ne 
voudra plus entendre parler du pin du pays, auquel il 
applique Tépithète de « mauvais travail », tandis que 
celle de « beau bois et de vraies planches :► estréî^ervée au 
pin du Nord. 

Et ce « beau bois, ces vraies planches » n'ont ni solidité, 
ni durée, coûtent plus cher, et malgré tout sont employés. 

N'est-il pas profondément regrettable de penser 
qu'avec les forêts que possèdent les Pyrénées-Orientales, 
toutes les charpentes, tous les parquets, toutes les 
menuiseries des constructions dans les villes et gros 
villages, soient faites en bois qu'on va chercher en 
Russie ei en Autriche. 

Pour les parquets notamment, n'est-il pas pour le moins 
bizarre de songer qu'ils sont tous fabriqués dans dos 
usines montées ad hoc au lieu môme de débarquement 
avec des bois étrangers, et qu'ils n'ont alors qu'une 
durée que nous affirmons de beaucoup inférieure à celle 
des parquets faits avec les bois indigènes. Ajoutons à cela 
que les parquets préparés reviennent à 3 francs le mètre 
carré posé, alors que les parquets faits en planches d'arbres 
du pays n'arriveraient môme pas à 1 .75 le mètre carré 
tout posé mais préparé sur les lieux par le menuisier. 

Comment, dans ces conditions, peut-on espérer pouvoir 
vendre le bois du pays. 

N'est-il pas regrettable encore, que par suite de l'ab- 
sence d'industries spéciales et surtout de commerce 
sérieux de bois indigènes, le bois d'une foule d'essences 
précieuses telles que les érables, alisiers, sorbiers, frui- 
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tiers, etc., ne puisse être utilisé que comme bois de feu ! 

Enfin comme dernière cause de crise il faut ajouter la 
guerre des tarifs douaniers à la suite de laquelle le débou- 
ché de plusieurs industries locales telles que celle du 
merrain et du liège a considérablement diminué. 

Les remèdes à tenter sont la conséquence forcée des 
causes de mévente que nous venons de signaler. 

Il faut que les propriétaires des forêts quels qu'ils 
soient, — Etat, communes ou particuliers — cherchent à 
améliorer leurs forêts ; qu'ils les aménagent et les soi- 
gnent en vue des produits qu'ils se proposent d'en tirer, 
qu'ils favorisent la production de gros bois s'ils songent 
aux charpentes et aux sciages, la production de bois 
jeunes, sains et bien droits pour les étais de mine^ les 
poteaux télégraphiques, etc., qu'en un mot ils ne perdent 
pas de vue leur but final. 

Il faut en outre qu'ils assurent la vidange de leurs 
coupes. L'État a donné l'exemple en construisant à 
grands frais des voies d'accès de plusieurs de ses massifs, 
notamment dans le Canigou et la forêt de Laroque-des- 
Albères. Mais la crise générale qui sévit dans la région 
est telle, qu'en présence du peu d'efiet produit, il s'est 
arrêté et malgré les propositions de ses agents, il attend 
les résultats des premiers travaux avant de continuer 
l'œuvre commencée. C'est aux communes et aux parti- 
culiers à suivre maintenant l'exemple sans se décourager 
car on ne peut raisonnablement espérer une amélioration 
dans la vente des coupes, parce que quelques centaines 
d'hectares sur plusieurs milliers auront été ouverts aux 
exploitations. Il est juste d'ajouter qu'en ce qui concerne 
la forêt de Laroque les coupes mises en vente depuis 
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l'ouverture de la route forestière ont toutes trouvé 
acquéreur. 

Il faut créer des scieries perfectionnées qui permet- 
tront de donner de beaux et réguliers sciages, de tron- 
çonner les arbres, de façonner les charpentes suivant les 
usages suivis. 

L'établissement de ces scieries ne coûtera que peu de 
chose puisqu'on possède le principal : la force motrice 
donnée par les chutes d'eau. 

Dans les centres forestiers importants l'industrie privée 
devrait établir de grandes usines telles que celle que M. de 
La Rochefoucauld a établi, pour l'exploitation et le débit de 
ses importantes forêts des régions limitrophes de l'Aude. 

Mais la chose importante, la chose essentielle, c'est que 
l'habitant lui-môme, le plus intéressé, y mette énergique- 
ment du sien ; que partout où cela lui sera possible il 
n'emploie que les bois de son pays, que les architectes 
exigent cet emploi quand les constructions le permetront, 
que les marchands de bois au lieu de s'adresser constam- 
ment et exclusivement à l'étranger ne craignent pas, au 
moins, d'essayer les bois indigènes et de leur faire une 
petite part. 

Enfin il faut pousser au développement des industries 
déjà existantes, à la création d'industries nouvelles, 
signaler celles qui sont rémunératrices et susceptibles de 
le devenir, et encourager les tentatives faites. Alors on 
pourra raisonnablement espérer tirer parti de ressources 
importantes restant inutiles en donnant du travail à de 
nombreux ouvriers. Ainsi on aura contribué à faire 
croître la prospérité de nos régions. 
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DE L4 STATISTIQUE AGRICOLE EN RODSSILLON 

par M. Gustave GAZES, 

Vioe-Président de la. Société. 




Je présente trois tableaux qui me paraissent intéres- 
ser les agriculteurs des Pyrénées-Orientales : 

Le premier est le relevé des expéditions de fruits et 
légumes {primeurs) faites par les stations du départe- 
ment pendant Tannée 1892 ; 

Le total est de 33.642 tonnes 272 kilos 

Il avait été en 1891 de 21 .253 527 

L'augmentation n'est qu'apparente ; elle provient des 
expéditions faites par la gare de Cerbère, c'est-à-dire 
des importations d'Espagne. Mais si nous considérons le 
chiffre de la gare de Perpignan, nous trouvons qu'il n'y 
a pas de différence sensible : 

En 1891 2.702 tonnes. 

En 1892 2.766 
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Il nous semble que les jardiniers des environs de 
Perpignan devraient entrer hardiment dans la voie du 
progrès et essayer des cultures intensives aux engrais 
chimiques ; ils obtiendraient alors des primeurs réelle- 
ment hâtives et des quantités plus élevées de produits. 
Nous les engageons vivement à user des nouvelles 
méthodes. 

Les deuxième et troisième tableaux sont empruntés 
aux archives de la Chambre de Commerce : 

L'un donne le prix moyen mensuel et annuel du kilo- 
gramme par nature d'animaux vendus au marché de 
Perpignan ; 

L'autre donne le môme renseignement pour le marché 
aux fourrages. 

Ces deux documents montreront aux agriculteurs que, 
dans notre département, la viticulture ne doit pas absor- 
ber tous les efforts ; les plaines arrosables et les bonnes 
terres peuvent être utilement et fructueusement cultivées 
en luzernes et en prairies. Cette récolte est d'un place- 
ment facile et rémunérateur. 
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CHEMINS DE FEB 


L DU MIDI 




Fruits et JL^s^umes exp^di^s en JL902 




GARES 


FRUITS 


LÉGUMES 




i<> Ligne de Narbonne 

à la frontière. 

Salces 


8.000 

331.000 

1.012.000 

15.828 

14.765 

28.700 

38.656 

0.153 

26.849.924 

2.500 

4.000 

8.000 

213.000 

15.000 
3.000 
3.000 

70.000 

0.017 
33.847 


21,000 
6.000 
1.754.000 
91.140 
11.350 
10.502 
22.218 

2.884,118 

0.270 
3.500 
6.000 

> > 

> » 
» » 

180.000 

0.141 
0.643 




Rivesaltes 




Perpignan 




EIne 


i 


Palau-del-Vidre 


Argelès-sur-Mer 


Port-Vendres 


Banyuls-sur-Mer 


Cerbère 


2o Ligne de Perpignan à Prades 
LeSoler 


St-FéUu-d*Avall 


Millas 


1 nie 


Bouleternère 


Vinça 


Marquixanes 


Prades 


3« Ligne d'Elne à Céret. 
St-Jean-Pla-de-Cors 


Céret 


Totaux 


28.651.390 


4,990,882 


Ensemble 


33.642 tonn**» 579. iriine 1 
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Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 
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Décembre. .. . 

Prix moyen pour 
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Marché au.^ fourrages de Perpignan 



ANNÉE 1892 



MOIS 


PRIX DES 100 KILOG. | 


LUZERNE 


FOIN 


PAILLE 1 


Janvier 


950 

9 75 

9 75 

10 » 

10 25 

10 » 

9 » 

9 25 

9 50 

10 » 

10 50 

11 25 


8 50 
8 50 
8 » 
8 25 
8 » 
7 50 

6 75 

7 » 

7 50 

8 > 

8 75 

9 50 


5 25 

5 50 
5 25 
5 50 
5 25 
5 > 
5 » 
5 . 
5 » 
5 25 
5 50 
5 50 


Février 


Mars 


Avril 


Mai 


Juin 


Juillet 


Aoûl 


Septembre 


Octobre 


Novembre 


Décembre 


Prix moyen pour l'année 
(les 100 kilog.) 


990 


8 02 


5 25 
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NOTE 

SUR UNE EXPÉRIENCE DE CULTURE DE SEIGLE 
par M. 6. CAZES, vice-président de la Société. 



Le voyageur qui se dirige vers Mont-Louis remar- 
que, lorsqu'il atteint la borne kilométrique 60, un village 
qui domine la route ; le clocher, surmontant une église 
toute blanche, se détache sur le ciel et attire le regard. 
C'est Canaveilles, hameau de 220 habitants, campé à 
932 mètres d'altitude. 

Ces montagnards, qui n'ont d'autre industrie que le 
travail du sol, ont fait, il y a quelques années, les plus 
grands sacrifices pour construire un canal d'irrigation 
qui leur a permis de cultiver des superficies jusqu'alors 
abandonnées. — Malheureusement, on n'arrive à Cana- 
veilles que par un chemin muletier ; le bétail y est peu 
nombreux et les bienfaits d'une irrigation certaine en 
tous temps ne suffisent pas pour obtenir des récoltes abon- 
dantes et rémunératrices. 

Une visite que nous fîmes, il y a quelques années, à 
ce petit hameau, une conversation avec quelques indi- 
gènes, qui nous parurent intelligents et travailleurs, nous 
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décidèrent à demander à la Commission des champs 
ff expérience de tenter dans ce terrain un essai de culture 
de pommes de terre. 

Nous voulions atteindre un bat : démontrer à ces braves 
agriculteurs, qui peinent du matin au soir, qu'ils pour- 
raient tirer grand profit de leurs terres en employant les 
engrais chimiques, puisque le fumier d'étable leur fait 
défaut. 

L'expérience sur les pommes de terre ayant été satis- 
faisante, le professeur départemental d'agriculture a 
voulu essayer, cette année, un champ de seigle; nous 
l'avons visité au mois de juillet 1893 et nous croyons 
intéressant de rapporter ce qui s'est fait. 

M. Carrère, maire de Canaveilles, a été choisi pour 
faire la culture du seigle sur ses propriétés. Il a 
fourni trois parcelles de terre d'une superficie de 
16 ares chacune, soit ensemble 48 ares; ces petits 
champs situés entre Canaveilles et le Chemin des canons 
sont à une altitude de 980 mètres environ. 

M. Carrère les a défoncés à 40 centimètres de profon- 
deur ; il a jeté sur les 48 ares un engrais dont voici la 
formule : 

100 kilogr. sulfate d'ammoniaque. 

200 — superphosphate 15/16. 

75 — chlorure de potassium 50/51. 

125 — plâtre cru. 

500 kilogr. d'une valeur totale de 80 fr. 
La semence, seigle de SchJanstedt, a été fournie par 
la maison Vilmorin Andrieux de Paris. 
Les résultats ont dépassé toutes les espérances ; les épis 
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mesuraient 23 et 25 centimètres de long ; la hauteur 
totale du seigle variait de l"97 à 2^0 1. Inutile de dire 
que la récolte est des plus abondantes. 48 ares ont produit 
20 hectolitres de grain et 2.100 kilogr. de paille, soit un 
rendement de 42 hectolitres de seigle par hectare. 

Les agriculteurs sont venus de plusieurs villages voisins 
constater ce succès sans précédent. 

M. Carrère a fait connaître aux habitants de Canaveil- . 
les qu'il échangerait le seigle de Schlanstedt récolté par 
lui contre égale quantité de seigle du pays, sans aucune 
indemnité, afin de permettre à ses compatriotes de pro- 
pager cette semence. Nous ne pouvons que le féliciter de 
cette détermination. 

C'est maintenant aux habitants de ces montagnes, qui 
ont été témoins de cette récolte, qu'il appartient de ne 
pas négliger la fumure par les engrais chimiques Le 
succès est certain et la dépense d'achat d'engrais est 
récupérée au centuple. 

La formule que nous avons donnée pour l'engrais 
employé à Canaveilles pourrait être affaiblie pour une 
culture ordinaire. Dans l'espèce il s'agissait d'obtenir un 
résultat qui frappe et nous croyons qu'on pourrait attein- 
dre, en atténuant les doses qui ont été appliquées, un 
rendement des plus satisfaisants comme longueur de tige 
et comme beauté d'épi. 
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NOTE SUR LA VINIFICATION 

Par M. Théophilo PONCHON, membre résiciant. 



De nombreux propriétaires, dans un but que je n'ai 
pas à rechercher, mais dont je veux seulement signaler 
les fâcheux effets, chargent leurs charrettes de deux 
rangs superposés de comportes pleines de vendange. 
Cette façon de faire parait devoir être d'autant employée 
cette année que la récolte pendante est plus abondante. 
Or il arrive que les comportes du dessus laissent tomber 
dans celles du dessous la terre qu'elles emportent atta- 
chée à leurs fonds, et dont la quantité est plus ou moins 
grande suivant que la nature du sol est plus ou moins 
grasse. Cette terre se mélange à la vendange, fermente 
avec elle, et communique au vin ce goût de terroir que 
l'on est tout étonné de rencontrer dans des vins qui, de 
par la nature même du sol, devraient en être exempts. 

Il s'ensuit une dépréciation de la marchandise, dépré- 
ciation qui varie suivant la plus ou moins grande inten- 
sité de ce goût. 

Le remède est tout indiqué. Il s'agit de renoncer à 
cette pratique fâcheuse résultant d'une économie mal 
comprise. 

Il est un autre goût de terroir, — je serai plus vrai en 
l'appelant goût d'herbages, — particulier celui-là aux vins 
récoltés dans des vignes dont la culture a été négligée, 
et dans lesquelles les herbes ont poussé à foison. 

Que les propriétaires se hâtent, il en est temps encore; 
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qu'ils nettoient leurs vignes, et les débarrassent au plus 
tôt de toute végétation parasite, si préjudiciable à une 
bonne vinification. Nous en sommes à la véraison, dans 
un peu il serait trop tard. 

Enfin, il est un autre point, et celui-là est certaine- 
ment de beaucoup le plus important, sur lequel je crois 
devoir appeler et retenir l'attention de tous les viticulteurs. 

Nombreux sont ceux, surtout parmi les plus grands 
récoltants, qui possèdent dans leurs caves une vaisselle 
vinaire ayant douves ou fonds en bois de sapin. Cette 
particularité se rencontre surtout dans les cuves. Rien 
n'est plus pernicieux, j'en parle par expérience. 

Tout vin ayant fermenté dans de pareils récipients 
emporte avec lui un goût de résine impossible à détruire; 
ce goût se développe constamment, et, du fait des divers 
soutirages, finit par infecter tous les vins d'une même 
cave. Loin de s'atténuer par des coupages, il augmente 
d'intensité et c'est par milliers d'hectos que j'ai rencontré 
dfis vins ayant ce goût qui s'infiltre et se communique 
avec la subtilité d'une essence. 

Nos propriétaires agiront donc sagement en évitant 
l'emploi du sapin dans la construction de leur vaisselle 
vinaire et en faisant remplacer au plus tôt les douves ou 
fonds de cette essence qui peuvent y exister. 

Ils éviteront ainsi pour eux-mêmes la dépréciation 
certaine de leurs récoltes el au commerce de graves 
mécomptes. 

Beaucoup de vins, en effet, s'achètent sous marc alors 
qu'ils sont encore chauds et que la plupart de ces goûts 
sont encore masqués par la fermentation. 
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DÉCOUVERTE 

DU 

MASTODON BORSONI 

EN ROUSSIL.LON *. 



Note dia D*" Albert DONNEZAN 
Correspondant du Muséum d'histoire naturelle de Paris. 



La faune pliocène du Roussillon comprend, à l'heure 
actuelle, un nombre déjà considérable (plus de 30 espèces) 
de mammifères et autres vertébrés terrestres. Lesprobos- 
cidiens n'y étaient jusqu'ici représentés que par une seule 
espèce, le Mastodon arvernensis (Cr. et Job.), dont les 
molaires et divers os du squelette ont été trouvés dans 
plusieurs gisements de ces limons pliocènes. 

Vers la fin décembre 1892, au mas Sauvy, près Ville- 
neuve-de-la-Raho, non loin d'un point où on a déjà trouvé 
des fragments de la grande Testudo perpiniana et autres 
vertébrés, des travaux de culture exécutés dans une vigne 
ont mis au jour une couche d'argile calcariforme avec 
concrétions dures, au sein desquelles se trouvait enfouie 

1 Cette note a été présentée à TAcadémie des Sciences. 
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une tête d'un mastodonte d'une espèce différente de la 
précédente et qui se rapporte au Mastodon Borsoni 
(Hays.) 

Grâce à l'intervention de M. E. Pépratx qui avait déjà 
recueilli dans les environs de très intéressants fossiles, le 
travail de destruction commencé par les terrassiers a été 
arrêté et malgré l'état d'écrasement de la tête et la 
fragmentation du bloc calcaire qui la contenait, j'ai pu 
reconstituer la série des molaires supérieures des deux 
côtés, une défense, et une portion de la région occipitale 
du crâne. 

La partie conservée de cette défense mesure l"25, bien 
que l'extrême pointe en soit brisée ; elle présente une 
courbure peu prononcée et une tendance à une torsion 
spirale vers la base ; on n'y voit point de trace de la 
bande d'émail qui existe chez le M. angustidens. 

Les molaires peu usées, présentent le type tapiroïde 
caractéristique du M, Borsoni. 

La dernière compte 4 collines en crêtes transversales 
plus un talon postérieur ; la molaire intermédiaire qui la 
précède n'a que 3 crêtes, les vallées de ces molaires 
sont entièrement libres et ne présentent aucune trace de 
denticules interlobai res. 

Ces caractères distinguent aisément ces molaires de 
celles de il. arvernensie où les denticules ont une forme 
ronde et conique et dont les vallées sont fermées par un 
ou plusieurs denticules interlobaires. 

Il n'existe donc aucun doute sur la détermination de 
l'espèce qui appartient au groupe des Mastodontes à 
dents tapiroïdes, représenté dans le miocène par le 
M. Turicensis^ dans le pliocène par le M. Borsoni^ 
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dans le quaternaire d'Amérique par le M, americanus. 

Cette découverte m'a parue intéressante parce qu elle 
étend jusqu'au pied des Pyrénées la distribution géogra- 
phique du M. Borsoni qui n'était encore connu dans 
aucun gisement pliocène du Midi de la France. 

On sait que cette espèce, compagne fidèle du M, ar- 
vernensis a été trouvée jusqu'ici en Angleterre dans le 
Crag-Rouge; en Italie, dans le pliocène supérieur du Val 
d'Arno, en Piémont et en Toscane ; en France, dans le 
bassin du Puy, et dans les minerais de fer de la Haute- 
Garonne et de la Côte-d'Or. 

Je saisis avec empressement l'occasion de cette note 
pour remercier au nom de la science M.Eugène Pépratx, 
qui, reconnaissant l'importance des débris trouvés au Mas 
Sauvy, les a sauvés d'une destruction certaine en les 
mettant à ma disposition. 

Tout semblait faire croire que nous trouverions sur le 
lieu d'autres parties de l'animal, mais c'est en vain que 
mon ouvrier a travaillé pendant plusieurs semaines dans 
la vigne gracieusement mise à notre disposition par 
M"*® Sauvy, — il n'y a découvert que des fragments qui 
nous ont permis de compléter les dents et les parties de 
tête déjà trouvées. 
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ÉTUDE CRITIQUE DES ROSES 

DES PYRÉNÉES-ORIENTALES 
Par M. le Docteur PONS, membre résidant. 



Si tous les genres avaient sabi Tassant des fabricants 
d'espèces comme le genre Rosa, la botanique systématique 
serait une véritable tour de Babel où les auteurs eux- 
mêmes ne reconnaîtraient plus leurs créations. Les 
anciens botanistes qui auraient pu apporter dans l'étude 
de ce genre leur puissant esprit d'analyse avaient négligé 
cette question, prévoyant sans doute les diflScaltés d'une 
classification prématurée ; c'est ainsi que Linné n'admit 
qu'un nombre très restreint de types spécifiques, et 
encore la valeur de ces derniers est aujourd'hui contestée, 
tellement les caractères en sont insuffisants et vagues. 
Parmi les premiers amateurs de rhodologie, il convient 
de citer A. P. de CandoUe, Desvaux, Bastard, Mérat et 
Léman. Boreau a le premier en France entrepris cette 
étude avec ardeur ; malheureusement, déjà faussé par 
les observations de ses prédécesseurs et manquant de 
matériaux de comparaison, il ne sut pas apprécier 
sainement l'espèce, subdivisant au lieu de rattacher à 
des types nettement spécifiques les nombreuses variations 
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qu'il observait. L'élan était donné : Déséglise et Ripart 
étudièrent les roses du Cher et plus tard les roses des 
Alpes et de la Suisse. Imbus de cette idée que la florale 
rhodologique de France devait comprendre plusieurs 
centaines d'espèces, ils n'échappèrent pas plus que Boreau 
à la manie des subdivisions. L'espèce disparaissait, 
perdant son autonomie et donnant naissance à une série 
d'espèces affines que leurs créateurs avaient souvent 
peine à discerner. Déséglise cependant corrigea plus tard 
sa classification et réduisit sensiblement le nombre des 
espèces : il venait de parcourir les Alpes et avait été 
frappé des variations que l'altitude fait subir aux espèces 
de la plaine. La classification de Ripart est par trop 
artificielle et manque souvent de clarté ; aussi Crépin, le 
savant rhodologue de Bruxelles, dans une récente étude 
critique, n'a pas eu beaucoup de peine à en détruire 
l'échafaudage laborieusement construit. 

Les anciens botanistes accordaient une valeur trop 
grande aux caractères tirés du revêtement pileux ou 
glanduleux des organes, et préoccupés de la présence ou 
de l'absence des poils ou des glandes, ils fermaient les 
yeux sur les caractères véritablement spécifiques ; or, on 
peut très bien suivre dans presque tous les groupes du 
genre le passage insensible de l'état pileux à l'état 
glabre et réciproquement ; ces caractères qui servaient 
autrefois à subdiviser l'espèce servent aujourd'hui à 
relier non seulement les espèces mais môme les groupes, 
opérant ainsi dans la classification une réduction salutaire 
et naturelle. La question d'hybridité dans le genre Eosa 
est grosse de difficultés et apporte aussi son contingent 
d'erreurs dans les déterminations. 
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L'école multiplicatrice a néanmoins ceci de bon 
qu'elle a excité une grande émulation parmi les botanistes 
et que les plantes ont été minutieusement étudiées dans 
leurs formes. Dans le genre Rosa l'espèce ne peut avoir 
qu'une fixité relative, et cette instabilité même qui avait 
provoqué, sous Boreau, Déséglise et Ripart l'élimination 
de l'espèce par subdivisions, devait amener fatalement un 
courant contraire, c'est-à-dire un courant réducteur. A 
Crépin, de Bruxelles, revient l'honneur de cette méthode 
claire et naturelle. Pour élaborer son Tableau analytique 
des roses européennes * il n'a fallu au célèbre rhodologue 
de Bruxelles rien moins que trente années d'un labeur 
opiniâtre ; compulsant tous les anciens herbiers d'Europe, 
herborisant chaque année dans des contrées différentes, 
possédant par la haute position scientifique qu'il occupe 
des matériaux énormes de comparaison, il a su se former 
une conception très nette de l'espèce, faisant table rase 
de ces prétendues espèces ou les rattachant comme 
variations à leurs véritables types spécifiques. 

Les Roses des Pyrénées-Orientales ont fait l'objet de 
travaux très intéressants dus à la plume de botanistes 
bien connus : Timbal-Lagrave, Gandoger et Debeaux. Le 
D^ Companyo, dans son Histoire naturelle des Pyrénées- 
Orientales, n'a pas eu le courage d'affronter ce genre 
réputé alors très difficile ; il mentionne dix espèces : 

Rosa gallicay r. pimpinelli/blia, r. arvensis, r. 
sempervirenSj r. alpina, r. rubri/blia, r, canina^ 
r. tomentosa, r. pomifera, r. ruUqinosa. 

1 Tableau analytique des Roses européennes, par F. Crépin, 
Extrait du compte-rendu de la séance du 1er mai 1892 de la Société 
royale de botanique de Belgique. 
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II passe sous silence les nombreuses variations de 
chacune de ces espèces et les indications de localités ne 
sont pas toujours très exactes. Le rosa gallica est 
jusqu'à nouvel ordre une espèce introduite ; de nouvelles 
recherches sont nécessaires pour prouver qu'il est bien 
spontané dans notre département. Sur les échantillons 
de l'herbier Companyo, le rosa arvensis n'est autre 
qu'une forme du r. canina à styles devenus saillants 
par pression et les divers spécimens du r. canina se 
rattachent aux groupes r, sœpium et r. micrantha. 

M. Timbal-Lagrave, à qui la flore des Corbières était 
familière, a signalé dans les environs de Saint-Paul une 
rose curieuse, dénommée par lui rosa versicolor, et 
que Déséglise admit dans son herbier sous cette môme 
étiquette. M. Crépin a pu étudier de près cette rose et 
a prouvé dans les Primitif monographicB rosarum 
qu'il y avait lieu de la rattacher au r. sœpium, dont 
elle constituerait une forme très obscure et mal 
définie. 

— « M. Debeaux range le rosa versicolor, qu'il a 
transformé en rosa mutaiilis, dans sa division des 
rubiginosœ Hispanicœ, c'est-à-dire dans un groupe de 
rubigineuses à pédicelles hispides-glanduleux, alors que 
le rosa versicolor décrit par M. Timbal-Lagrave est à 
pédicelles lisses et doit faire partie des Sepiacœ. Cette 
attribution singulière aurait-elle eu pour cause ce fait que 
M. Timbal-Lagrave a mal renseigné M. Debeaux sur le 
r, versicolor et lui a fait recueillir, pour celui-ci, des 
formes à pédicelles hispides glanduleux. Ce que 
M. Debeaux m'a envoyé de la localité classique des 
Corbières sous le nom de rosa mutàbilis se compose de 
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variétés microphylles de r. micrantha Sm !... et de 
Tariétés de r. Pouzini Tratt !!... > 

(Crépin, Prim. monogr. Ros. page 849.) 

M. Gandoger a beaucoup écrit sur les roses et en 
particulier sur les roses des Pjrénées-Orientales. Le 
Bulletin de la Société agricole, scientifique et littéraire de 
notre département rapporte in extenso son essai de 
classification des roses européennes. D'aucuns ont 
prononcé le mot un peu amer démystification scientifique; 
mais tout en reconnaissant la bonne foi et l'activité 
merveilleuse du botaniste d'Amas, on ne peut pas 
admettre en principe une méthode où les groupes, à force 
de subdivisions, perdent leur netteté, où les espèces sont 
multipliées à l'infini, n'ayant pour droit de cité que des 
caractères fugaces et de troisième ordre. 

M. Debeaux, qui a publié de si remarquables travaux 
sur notre flore, a eu la faiblesse de suivre M. Gandoger 
dans sa méthode de l'élimination spécifique. Je n'ai pas 
assez de compétence pour critiquer son œuvre ; je 
tâcherai seulement, m'inspirant de la classification de 
mon excellent maître, M. Crépin, de rattacher quelques 
créations de M. Debeaux à des types nettement 
spécifiques, à titre de simples variations : 

Rosa prostrata DC. — Considéré aujourd'hui comme 
simple variation du rosa sempervirens. 

Rosa ruscinonensis Déségl. et Gren. — Variation 
subspontanée du rosa moschata Mill. 

Rosa ruscinonensis forma congruens Gand... 

Je n'ai observé autour de Perpignan qu'une forme très 
intéressante du rosa moschata Mill., s'éloignant du rosa 
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ruscinonensis par ses styles glabi 
plus marquée des pédicelles et 
caractère très important, la glabréi 
avoir échappé à robservation de M 

Rosa Broteri Tratt. — D'après 
rosa Broteri Gandg. et Debeaus 
Broteri Tratt. — variation cultivé( 
tanée du r. Moschata Mill. 

Rosa Gandogeriana 0. Debeaux 
citées, briqueterie Lucia et mas Cs 
observé quelques variations du r. c 

Rosa scandens Mill... décrit ai 
comme variation du rosa semper 
fructifères globuleux. 

Rosa fastigiata Bast... rattac 
Desv... comme variation à pédicelle 

D'après M. Crépin, la préser 
Desv... type dans les Py renée 
douteuse. 

Rosa spinosissima Déségl... va 
nellifolia à dents foliaires simples 
glanduleux : dans le type les pédic 

Les variations du rosa pimpineli 
de ce dernier avec r. alpina et 
communs en Cerdagne, surtout â 
d'Eyne et de Llo et autour de Mont-L 
et Debeaux en ont fait leurs 7 
rosa adenosthephana, ce demie 
r. myriacantha DG : ces espèc 
l'abondance de glandes à la face i 
caractère bien fugace. 
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Roïa patentiramea Debeaax, variation du r. glauca 
à folioles à nervures plus ou moins glanduleuses et 
pédicelles hispides glanduleux ; se rapprocherait du 
r. uriensis Lagg. et Puget. 

Rosa nervi folia Gandg. et Debeaux , variation du 
r. glauca ou hybride des r. alpina et glauca. 

Rosa stephanocarpa Déségl. et Rip., variation du 
r. glauca caractt^risée par ses folioles à nervures 
secondaires plus ou moins glanduleuses et par ses 
pédicelles lisses ; voisin du rosa Delasoii Lagg. et Pug. 

Rosa calcarea Gandg, \ 

Bosao blongicalix Ganig. ^^j,.^^^ ^^ ^^^^^^^ 

Rosa vodosUgma Gandg. ) . , ^ . , 

T^ T .. /M j k et de Castelnou. 

Rosa Deoeauxii Gandg. \ 

Rosa oscillans Gandg. / 

Appelé très souvent dans ces communes par ma 
profession, j'ai eu l'occasion d'observer de très près les 
rosiers qui croissent dans les environs ; j'y ai surtout 
récolté des variations très curieuses des rosa Pouzini et 
r, micranthay variations qui prouvent le peu de fixité 
de ces deux sous-espèces et la tendance qu'elles ont à se 
rapprocher du r. canina type. 

Rosa Pouzini Tratt... M. Debeaux dit que cette 
espèce est très rare dans le midi de la France. Elle est 
très abondante, sous ses diverses variations, dans toute 
la région montagneuse comprise entre Céret et Prades. 

Rosa Penchinati Gandg. et Debeaux, variation du 
rosa canina. 

Rosa nummulariades Gandg., id. 

Rosa Companyoii Debeaux ; ne serait-ce pas une 
variation du rosa glauca ? 
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Eosa Perpignanensis Gandg., variation du r. micran- 
tha ou du r. rubiginosa. 

Rosa galbanum Gandg., \ariation du r. rubiginosa. 

Rosa leucoacantha Debeaux, variation du r. villosa 
(incl... T. pomifera) qui est très abondant autour de 
Mont-Louis. 

Comme on le voit, d'après MM. Gandoger et Debeaux, 
le nombre des espèces de roses croissant dans les 
Pyrénées- Orientales serait très élevé ; sans doute de 
nouvelles recherches en augmenteraient encore progres- 
sivement le nombre. Telle n'est pas l'opinion de 
M. Crépin qui m'écrivait dernièrement : 

<r Le nombre des espèces dans vos Pyrénées-Orientales 
est très restreint. Dans les montagnes vous avez : 

Rosa aïpinay r. rubrifoliay r. corifolia^ r, glauca, 
r. tomentosa^ r. pimpinellifolia^ r. graveolens. 
r, pornifera, sous d'assez nombreuses variations. 

Dans la plaine vous possédez : 

Rosa sempervirens, r. moschata et r. arvensis, puis 
le r. stylosa, dont j'ai vu des spécimens dans l'herbier 
Boreau recueillis à Pia par M. Legrand. 

M. Debeaux cite cette localité. 

Rosa canina avec nombreuses variations. 

Rosa Pouzini, r, tomentella, r. obtusifolia^ r. rubi- 
ginosa, r. micrantha, r. sœpium, r. tomentosa, (proba- 
blement) r. pimpinellifolia. 

Reste à savoir si vous possédez le r, Jundzilli et le 
r, gallica bien spontané. 

Peut-être découvrira- 1- on les r. seraphini et 
r, sicula ! » 

Voici le résultat de mes herborisations rhodologiques 
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la villosité plus marquée des pédicelles, villosilé qui 
s'étend sur les réceptacles, et surtout par ses styles 
glabres. 

La glabréité des styles est un cas extrêmement rare 
dans le groupe du rosa moschata Herrm. D'après mon 
excellent confrère M. le D' Gillot, à qui j'ai tout d'abord 
communiqué cette plante, elle constituerait vraisembla- 
blement un hybride des rosa sempervirens et r. arvensis. 
M. Crépin m'écrivait qu'il avait vu récemment, dans 
l'herbier Boreau, un échantillon de cette forme recueilli 
à Perpignan, le 18 mai 1871, par M. Guillon : cette 
forme était confondue avec le rosa stmpervirens. Pour 
M. Crépin, cette forme doit être rattachée au rosa 
moschata et surtout au r. ruscinonensis. 

Rosa arvensis Huds. 

Colonne stylaire toujours glabre; bractées primaires 
restant dressées ; feuilles moyennes ord. 7 foliolées ; 
folioles minces, non luisantes, ord. assez courtes, à 
sommet jamais contourné; stipules à oreillettes ord. assez 
longues et dressées... 

Hab... plaine du Roussillon, Toulouges, le Soler, 
Thuir, Pia, Rivesaltes, etc .• 

1° On a distingué sous le nom de r. libracteata Bast... 
une variété à tiges plus robustes qu'à l'ordinaire et à 
inflorescence plus ou moins multiflore. On observe cette 
variation près de Toulouges. 

Rosa sempervirens L. 

Colonne stylaire presque toujours pubescente, rarement 
glabre; bractées primaires devenant étalées ou même 
réfléchies ; feuilles moyennes ord. 5 foliolées, plus rare- 
ment 7 foliolées ; folioles épaisses, luisantes, à pointe 
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du pédicelle ; tiges à aiguillons crochus ord. entremêlés 
d*acicules glanduleuses. 

Hab... introduit et échappé des cultures, çà et là, dans 
tout le département, sauf dans la région montagneuse. 

La variation r. provincialis Rit. existe à l'état 
subspontané dans les environs de Villefranche, à la 
Trancada d'Ambouilla. 

A rechercher dans notre département la série d'hybri- 
des que le rosa gallica peut fournir par son croisement 
avec les r. arvensis , r. canina, r, tomentosay 
r. sepium, r. rubiginosa. 

Section Pimpinellifoliad 

Rosa pimpinellifolia L. 

Inflorescence toujours uniflore, à pédicelle sans bractée 
à sa base ; stipules supérieures étroites, à oreillettes 
brusquement dilatées et très divergentes; feuilles moyen- 
nes des ramuscules florifères, souvent 9-10 foliolées; 
réceptacles fructifères ord. d'un rouge noirâtre à com- 
plète maturité, à suc violacé. 

Hab... région montagneuse, à partir de 1200 mètres 
d'altitude ; commun aux environs de Mont-Louis, à l'entrée 
des vallées d'Eyne, de Llo ; environs d'Osséjà, etc.. 

•liaires simples, à pédicelles 

osissima L.) 

s du village d'Eyne. Environs 

aposées glanduleuses, avec la 
peu glanduleuses (/*. ripartii 
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fient glanduleuses (r. myriacan- 
t là en Cerdagne, mêlées au type. 
s par le croisement du r. pim- 
\ alpina. Ces hybrides ont reçu 
les: r. rubella Sm., r. reversa 
Déségl., r. Sauxeana Boullu, etc. 
ne, de Llo. Canigou, plateau de 
a Llapoudère, de Cady. 
Ifolia se croise encore avec les 
nentosa. Ces hybrides sont encore 
e département. 

n Cinnamomead. 



îs ord. inermes ou à aiguillons 
ombreux ; feuilles moyennes sou- 
ts composées glanduleuses. 
lUtes montagnes ; Canigou, vallées 
res d'Aze; Carlitte, etc.. 

ombreuses [r. pyrenaica Qcymn.y 
., r. lagenaria Will.) etc. 
es que le type; Canigou, de Vernet 
:• les bords du chemin. 

que des recherches ultérieures 
rte, dans notre département, des 
'oduits par le croisement du rosa 

^era [r. gomiensis Lagg. et Pag., 
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(b) avec le r. tomentosa {r. vestita Godet, r. spi* 
nuUfolia Dematra). 

{c) avec le r. coriifoUa (r. stenosepala Christ., 
r. Lereschii Rap., r. Afureti Rap. etc.) 

{d) avec le r. glauca [r. salevensis Rap). 

(e) avec le r. rubrifolia. 

Section Caninsd. 

V Sous-section Villosce. 

RosA POMIFERA Herrm. 

Folioles souvent ovales allongées, d'un vert glauces- 
cent; réceptacles fructifères ord. gros, chargés de soies 
glanduleuses rudes, rarement lisses ; aiguillons tous 
parfaitement droits ; sépales redressées après Tanthèse, 
couronnant le réceptacle jusqu'à la décomposition de 
celui-ci. 

Hab... environs de Mont-Louis, du col de la Perche, 
d'Eyne, de Llo, de Font-Romeu, etc.. Je ne l'ai jamais 
observé au Canigou. 

Il existe en Cerdagne de nombreuses variations du 
r. pomifera^ surtout dans les vallées d'Eyne et de Llo. 

RoSA MOLLIS Sm. 

Folioles ord. ovales, assez arrondies au sommet; 
réceptacles fructifères ord. assez petits, lisses ou chargés 
de soies fines. 

Hab... Cerdagne et Capcir, environs de Formiguères, 
de Mont-Louis, d'Osséja, de Llo, etc. 

On considère assez généralement le r. pomiferay comme 
une espèce distincte du t. mollis^ mais il n'existe réel- 
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lement aucune distinction spécifique saisissable entre 
eux ; ils doivent être réunis sous le nom de rosa 
Villosa L. 

2° Sous-section Tomentosœ, 

ROSA TOMENTOSA Sm. 

Aiguillons arqués ou presque droits, jamais crochus; 
folioles à pubescence douce et plus ou moins soyeuses ; 
pédicelles ord. allongés ; sépales réfléchis après Tanthèse, 
étalés ou redressés et couronnant le réceptacle assez 
longtemps ; fleurs d'un rose ord. pâle ; rarement d'un 
rose vif; feuillage d'un vert ord. pâle; arbrisseau élevé 
et lâche. 

Hab... nos hautes vallées, Eyne^ Llo; Mont-Louis; le 
Capsir, etc. 

Il existe de nombreuses variations du r, tomentosa 
observées surtout dans les Alpes. Plusieurs de ces 
variations seront peut-être découvertes plus tard dans nos 
Pyrénées. « Dans ces variations, les feuilles sont densé- 
ment pubescentes, glabrescentes ou presque glabres ; 
les sépales restent réfléchis après l'anthèse et assez 
promptement caducs, ou sont redressés et persistent plus 
ou moins longtemps de façon à simuler l'évolution des 
sépales des ViUosœ. » Crépin. 

Obs... Je n'ai pas encore observé dans notre départe- 
ment le rosa omissa Déségl., espèce dérivée du 
r. tomentosa Sm., qui est à celui-ci ce que les r. glauca 
et r, coriifolia sont au r. canina. 
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3° Sous-section Rubrifolie. 

ROSA RUBRIFOLIA ViU. 

Sépales étroits» allongés, soavent toas entiers, se 
redressant immédiatement après Tanthèse, couronnant le 
réceptacle pendant la maturation; corolle ord. petite, 
dépassée par les sépales ; écorce et feuillage d'un glaa- 
que ord. intense, souvent teinté de rougeâtre ; feuilles 
presque toujours glabres, très rarement à pétiole et 
nervure médiane avec une légère pubescence, les caali- 
naires 9 foliolées; dents foliaires simples. 

Hab... plateau de Boucheville; environs de Font- 
Romeu ; Saint-Laurent-de-Cerdans ; Coustoujes. 

La variation (/*. glaucescens Wulf.) autour de la cita- 
delle de Mont-Louis. 

4** Sous-section Jundzilli JSess. 

D'après M. Crépin, le rosa Jundzilli Bess. pourrait 
être trouvé dans les Pyrénées-Orientales. En voici la 
description, toujours d'après ce môme auteur : 

€ Aiguillons assez grêles, droits ou presque droits, 
rarement entremêlés d'acicules, rarement aiguillons 
nuls ; feuilles ord. grandes, à nervures ord. toutes sail- 
lantes en un fin réseau ; folioles glabres, glabrescentes 
ou un peu pubescentes sur les nervures, celles-ci ord. 
glanduleuses, à dents très composées glanduleuses; 
stipules supérieures à oreillettes longues, lancéolées, 
cuspidées; pédicelles hispides glanduleux, à glandes 
rudes ; sépales longs, les extérieurs munis d'appendices 
nombreux et allongés ; corolle grande. » 
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Ce type présente un grand nombre de variations qui 
ont reçu des noms spécifiques. La variation r. umbellata 
Plur. auct... est commune à Vernet et à Jujols. 

RosA sicuLA Tratt. 

Aiguillons faiblement arqués ou presque droits ; 
pédicelles très courts (1-4 mill.) ou presque nuls ; 
folioles petites ; arbrisseau ord. nain. 

Cette espèce n'a pas encore été signalée dans les 
Pyrénées-Orientales ; son aire de dispersion actuelle 
(Italie, Espagne, Alpes, Asie, Algérie) fait présumer 
qu'on la rencontrera probablement dans les Pyrénées. 

RosA coRiiFOLiA Fries. 

Folioles pabescentes au moins sur les nervures 
médianes. 

Hab... environs de Saillagouse, de Llo, en Cerdagne. 

Cette espèce de montagne dérivée du rosa canina et 
qui n'est que l'état pubescent du r. glauca, présente 
de nombreuses variations, que Ton trouve çà et là mêlées 
avec le type. 

1** Rosa iellavalis Pag... variation à dents foliaires 
simples et à pédicelles bispides glanduleux. 

Hab... vallée de Llo. 

2** Rosa uriensis Lagg. et Pug... variation à dents 
foliaires composées glanduleuses et à pédicelles hispides 
glanduleux. 

Hab... environs de Mont-Louis. 

Rosa glauca Vill. 

Folioles tout à fait glabres, ord. glaucescentes ; 
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aiguillons plus ou moins fortement crochus ; pédicelles 
ord. assez courts, assez rarement hispides glanduleux. 

Hab... environs de Llo, d'Eyne, de Mont-Louis, de 
Formiguères, etc.. 

Les variations du rosa glauca sont très nombreuses. 

Le rosa patentiramea de Debeaux n'est autre qu'une 
variation à pédicelles hispides glanduleux. Une variation 
à pédicelles lisses, le r. stephanocarpa Ripart, se 
rencontre aussi près de la citadelle de Mont-Louis. 

(Le rosa montana Chaix n'a jamais été observé dans 
les Pyrénées-Orientales.) 

Rosa migrantha Sm. 

Aiguillons jamais entremêlés d'acicules glanduleuses ; 
folioles non glanduleuses en dessus ; styles ord. glabres, 
plus rarement glabrescents ou un peu hérissés ; 
pédicelles hispides glanduleux. 

Hâb... Camélas, Corbère, Castelnou ; très répandu 
dans tout le Roussillon, et surtout dans les expositions 
méridionales. 

Il existe à Corbère et à Camélas de nombreuses 
variations, dont deux surtout très intéressantes. 

1® variation microphylle, Corbère et Camélas. 

2° variation que j'avais dénommée primitivement rosa 
corleriana et que M. Crépin considère comme simple 
variation du r. micrantha. Voici ce que m'écrivait 
M. Crépin au sujet de cette variation : 

€ Votre n** 5 paraît une forme rabougrie du r. mi- 
crantha à pédicelles et à réceptacles densément hispides 
glanduleux. 

Dans le midi le r. micrantha prend des formes bien 
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différentes de celles du nord. La chaleur réduit la taille, 
l'ampleur des feuilles et donne aux buissons des aspects 
que nous ne connaissons guère dans les contrées du 
centre et du nord de l'Europe. Je n'ai rien retrouvé 
dans mon herbier qui puisse être identifié à ce rosier, 
du moins au point de vue de l'hispidité des pédicelles et 
des réceptacles. MM, Burnat et Gremli (roses des Alpes 
maritimes p. 71) ont décrit sous le nom de r. micrantha 
var. cahescens des variations s'en rapprochant par 
certains caractères. » 

Hab... Corbère, sur les bords du chemin de Corbère 
d'en Haut. lUe-sur-Tet (à Retgleilla.) 

3<^ M. le docteur Gillot rapporte au r, micrantha 
var. calvescens Burn, et Gremli des échantillons 
recueillis à Retgleilles, près d'Ille. 

RosA SEPiuM Thuill. 

Foholes elliptiques ou étroitement ovales, atténuées à 
la base, à glandes nombreuses entre les nervures 
secondaires ; pédicelles allongés ; tiges élevées non 
hétéracanthes, à aiguillons distants. 

Hab... commun dans la plaine du Roussillon et sur les 
collines de Thuir, de Millas, de Camélas, de Castelnou, 
de Prunet, etc.. 

Il existe des variations macrophylles et microphylles 
du rosa sepium. 

1® variation macrophylle, buisson assez élevé, très 
serré, Hab... Fort Sarral, métairie Çagarriga, près 
Millas. 

2** variation microphylle, buisson nain, peu serré, Hab. 
Corbère d'en Haut, à la Fount de l'Ajoub. 
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3° variation microphylle, buisson plus élevé, plus 
serré, Hab, Villefranche, à la Trancada d'Ambouilla. 

ROSA SERAPHINI Viv... 

Folioles petites, ovales arrondies, non rétrécies 
base, à glandes rares entre les nervures secondai 
pédicelles ord. courts ; tiges souvent bétéracanthe 
aiguillons nombreux, inégaux et rapprochés ; arbris 
nain. 

En 1890, j'ai adressé à M. le D' Gillot des spécii 
de rosiers (N*** 7, 8, 9) qu'il étiqueta rosa serap 
Viv... recueillis à Retgleilles, près d'Ille. Malheure 
ment ces arbrisseaux ont été détruits par l'inondatio; 
1891. De nouvelles recherches nous feront trouver ( 
plante intéressante dans d'autres points du départem 

RoSA TOMENTELLA Lcm. 

Styles ord. peu hérissés, parfois glabrescents 
glabres ; sépales restant réfléchis après l'anthèse ; p 
celles ord. lisses ; folioles ord. petites, ovales, arronc 
brièvement atténuées-aiguës au sommet, à nerv 
secondaires ord. très saillantes ; aiguillons caulins 
courts, crochus, fortement épaissis à la base. Foli 
plus ou moins pubescentes. 

Hab. Millas, Ille, bords de la Tet ; Corbère, Cam( 

1® variation du rosa tomentella à dents composées 

Hab... Corbère, chemin de Thuir. 

(( Cette forme, m'écrivait M. Crépin, à feuilles 
od moins pubescentes, à dents composées, me fait l'i 
d'être une variation du r, tomentella Lem. Son fa 
général n'est toutefois pas le faciès si caractéristique 
type du r. tomentella. » 
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RosA oBTusiFOLiA Desv. 

Folioles pubescentes, ord. assez petites, ovales arrondies, 
brièvement atténuées, aiguës au sommet, à dents simples, 
à nervures secondaires ord. très saillantes ; aiguillons 
caulinaires courts, crochus, fortement épaissis à la 
base. 

Hab... Trouillas, Thuir, Ille, bords de la Tet. 

RosA PouziNi Tratt. 

Aiguillons crochus ; feuillage souvent teinté de rou- 
geâtre ; sépales réfléchis après Tanthèse et plus ou moins 
promptement caducs ; réceptacles presque toujours lisses; 
stj'les glabres ou glabrescents ; tous les axes plus ou 
moins grêles. 

Hab... Gamélas, mas Maria et Saint-Martin, rivière et 
garrigues de Castelnou ; Corbère ; toute la région monta- 
gneuse comprise entre Céret et Vinça ; préfère les 
expositions méridionales. 

Obs... Parmi les nombreux échantillons de r. Pouzini 
soumis à l'examen de M. Crépin se trouvaient quelques 
variations intéressantes, entre autres une variation qui a 
donné lieu aux réflexiohs suivantes : 

€ Votre n® 1 appartient au r. Pouzini, quoique moins 
bien caractérisé que les numéros suivants. Il semble 
toutefois tendre à se rapprocher ou se relier au groupe 
r. vertilhcantha^ du r, canina. Les styles sont modé- 
rément hérissés, alors qu'ils sont glabres ou glabrescents 
dans le type du r. Pouzini. Je ne serais nullement 
surpris de vous voir trouver dans votre région des formes 
reliant le r. Pouzini au groupe r, andegavensie (dents 
simples) et au groupe r. verticillacantha (dents com- 



Digitized by 



Google 



— 343 — 

posées.) Les espèces subordonnées ou espèces de second 
ordre telles que les r, Pouzini et r. tomentélla ne sont 
point complètement isolées et doivent encore offrir des 
liens qui les relient au r. canina. » Crépin, 

ROSÂ CANINA L. 

€ Dans sa vaste aire de distribution, ce type présente 
une foule de variations qui ont donné lieu à la création 
d'un très grand nombre de prétendues espèces. Ces 
variations sont classées artificiellement (Crépin) : 

1** Folioles glabres. 

Dents foliaires simples. 

(a) Pédicelles lisses : variations du groupe r. Lutetiana 
Lem. Hab... Cerdagne; Olette, Villefranche, Perpignan. 

(b) Pédicelles hispides-glanduleux : variations du groupe 
r. andegavensis Bast. 

Hab... Perpignan, Ille, bords de la Tet, Villefranche. 

2o Folioles glabres. 

Dents foliolaires doubles ou composées glanduleuses. 

(a) Pédicelles lisses : variations du groupe r. dumalis 
Beschst... 

Hab... Villefranche, le Vernet, Camélas (mas Maria), 
Ille, Millas... etc.. 

(b) Pédicelles hispides glanduleux : variations du groupe 
r. verticillacantha Mérat... 

Hab... Corbère, route de Thuir. 
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LE COLLÈGE DE PERPIGÎ 

DEPUIS SES ORIGINES JUSQU'A NC 

Par M. l'abbé Ph. TOBBEILLES, membre i 



I 

Les origines du Collège Saint -L 

(1600-1664). 

Etat de l'Université en 1600. Les réformes incomplète 
des études secondaires. Projet de Mgr Réart de fonde 
oppositions. Les jésuites établissent une simple rési 
tion Puigmitja et création du collège en 1614. Les di 
des études à l'Université de 1614 à 1642. Les classi 
ment secondaire officiellement confiées aux jésuites. Ç 
les jésuites et l'Université de 1642 à 1661. Louis XIV 
gnement secondaire aux jésuites en 1661 pour propi 
françaises. Divisions, troubles. Triomphe définitif d< 
1664. 

A la fin du XVP siècle, la Renaissance litt 
insensiblement gagné tous les esprits : partou 
des da moyen âge étaient abandonnées, les ai 
remis en honneur et les poètes latins mieu: 

^ On sait que les classiques latins n'ont jamais été né| 
le moyen âge. Nous avons découvert un curieux registre 
XVIû siècle dont nous parlerons un jour. 
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Dès le d5 octobre 1586% l'Université de Perpignan* 
adoptait elle aussi les principes de rHomanisme ; mais, 
soit faute de professeurs, soit timidité, elle n'osait pas 
joindre les classiques grecs aux classiques latins '. 

Conservatrice par tempérament, fière de sa situation 
jusque-là incontestée, elle se rappelait avec orgueil sa 
fondation par Pierre III d'Aragon en 1349, sa confirma- 
tion par Clément II la môme année, ses privilèges 
royaux et pontificaux, son triple enseignement primaire, 
secondaire et supérieur *, enfin ses nombreux élèves de 
grammaire atteignant le chiffre de 200, 300, et quelque- 
fois même de 400*. Que pouvait-elle craindre? Ne valait- 
il pas mieux jouir en paix de la gloire acquise et se 
prémunir contre toute concurrence en donnant quelques 
gages aux esprits avides de réformes. 

Il eût fallu plus que cela : une organisation nouvelle 
et des professeurs. Des professeurs d'abord, car le Rous- 
sillon manquait d'esprits cultivés et adonnés aux études 



* Nous avons longuement et vainement cherché ce règlement de 
l'Université sur les études secondaires ; il est cité dans un mémoire 
de l'Université de 1762 et dans l'arrêt du Conseil souverain du 21 
avril 1763. 

2 Bibliothèque de la Ville. Livre des Quatre Clous. Manuscrit, page 205. 
A propos d'une dispute de chaire de rhétorique en 1600, on lit : c Hoc 
« anno consules decreverunt ut, prœter humaniores litteras et philo- 
« sophiœ curriculum, reliquae disciplinae traderentur. » 

3 Nous basons notre hypothèse sur les deux faits suivants : lo Dans 
tous les programmes sommaires des cours de rhétorique que nous 
citerons plus bas, on ne parle jamais de grec ; 2o Dans son mémoire aux 
consuls en 1663, le P. Arnu, recteur de l'Université, dit des jésuites 
qu'ils se vantèrent d'introduire le grec dans leurs classes. 

* V. notre mémoire sur VUnioerslté de Perpignan en 1789 dans le 
Bulletin 1892, p. 277 et suivantes. 

5 Chiffre peut-être exagéré, mais fourni par le P. Arnu dans son 
mémoire aux consuls de 1663. 
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littéraires. S'il était aisé d'y trouver des philosophes, des 
théologiens, des médecins, des jurisconsaltes on des 
régents de grammaire, on y recrutait difficilement de 
véritables professeurs de rhétorique, des humanistes au 
goût épuré, épris des beautés classiques d'Horace, de 
Gicéron ou de Virgile*. Sans doute la Catalogne et 
TAragon en comptaient un certain nombre, et les consuls 
de Perpignan, qui entretenaient la plupart des chaires 
et les mettaient au concours, avaient la ressource de faire 
appel à leurs services; mais la situation de professeur 
d'humanités à l'Université de Perpignan était trop modeste 
pour attirer des étrangers ayant quelque renom*. Deux 
cents livres, concession de la chaire pour trois ans, avec 
obligation de concourir de nouveau au bout de ce laps de 
temps et par suite avec menace d'être évincé par un 
candidat plus capable ou plus intrigant, telles étaient les 
conditions ordinaires. Et ce qui était pire, rien ne garan- 
tissait absolument le maintien du contrat pendant ces 
trois années. 

Ce serait en effet commettre une erreur grossière que 
de se représenter nos consuls du XVP et du XVIP siècle 
comme des spéculatifs épris de savoir, propageant la 
science pour la science elle-même. A leurs yeux l'Uni- 
versité ressemblait aux autres établissements municipaux, 



* Nous ne prétendons pas ériger le fait en loi, mais il est curieux 
de constater que presque tous les professeurs de rhétorique connus 
du XVII© siècle sont étrangers ; de 1660 à 1762 les jésuites recrutèrent 
très peu de sujets littéraires chez nous, et l'on constatera que de 1 762 
à 1789 presque tous les professeurs du collège étaient Languedociens. 

* On nous dispensera de donner une preuve de chacune de nos 
assertions ; les lecteurs qui parcourront les pages consacrées à l'état 
de rUniversité de 1600 à 1660, dans le cours de ce chapitre, y trouve- 
ront les documents sur lesquels nous nous sommes basé. 
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hôpital, octroi, impariage, constitoait une source de 
dépenses et de revenas, an roulement de fonds dont la 
Ville devait tirer pécuniairement profit. * Aussi lorsqu'on 
parcourt les testaments secrets des consuls au XVII® siècle, 
les seuls qui nous aient été conservés, • on constate avec 
étonnement que leurs doléances sur le mauvais état des 
études et sur la pénarie d'étudiants ont pour cause la 
diminution des ressources qui en résultait pour la Ville. 
Tout maître qui groupe beaucoup d'élèves autour de sa 
chaire est excellent ; le mauvais est celui qui n'attire pas 
et par suite ne produit pas ; dès lors, comme les recettes 
n'équilibrent pas les dépenses, on n'hésitera pas, avant 
l'expiration du contrat triennal, à supprimer la chaire de 
rhétorique et à renvoyer le professeur sans indemnité, 
en lui payant uniquement le prorata de ses leçons. 

Et cela paraissait naturel à presque tous les esprits du 
temps. De nos jours nul ne conteste les limites, la nature 
et l'importance de l'instruction secondaire; pour nos pères, 
au commencement du XVIP siècle, il n'y avait qu'une 
science : celle que distribuaient les facultés de philosophie, 
de droit, de médecine ou de théologie; tout le reste, 
enseignement primaire ou supérieur, n'était qu'un moyen. 
S'approprier cet instrument de travail, en connaître suffi- 



* Ceci ne surprendra aucun de ceux qui ont quelque peu consulté 
les archives municipales de notre ville. M. Desplanque a mis en 
lumière ce côté de l'administration municipale de Perpignan dans son 
remarquable mémoire publié dans le Bulletin de 1891, sous le titre : 
Recherche sur la dette et les emprunts de la Ville de Perpignan, 

2 Nous ferofts souvent appel à ces testaments secrets ou instruc- 
tions politiques et administratives que les consuls sortant de charge 
pour la St-Pierre, adressaient à leurs successeurs. Ils vont de 1598 à 
1694 et sont cotés aux archives municipales sous la rubrique B. B. 16 
et 17. 
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samment remploi pour arriver au vrai savoir, voilà 
ridéal de chacun. 

Pour le réaliser, tout fils de famille quelque peu aisée 
entrait dès son jeune âge à l'Université, sans savoir lire 
ou écrire, dans l'espoir de commencer le latin en épelant 
Talphabet. La première classe de grammaire lui donnait 
les rudiments indispensables de la langue scientifique, puis 
il passait à la seconde classe pour y traduire les classiques. 
La rhétorique aurait dû alors compléter l'œuvre com- 
mencée, initier le jeune homme aux véritables < huma- 
nités î, lui révéler les principes de la science littéraire, 
lui en inspirer le goût, au lieu de lui dicter des règles 
plus ou moins empiriques. Mais que faire sans maîtres 
instruits et sans méthode d'enseignement? L'étudiant de 
grammaire apprenait le latin sans en saisir les beautés, 
puis il entrait en philosophie, sans examen, dès qu'il 
croyait en savoir suffisamment pour comprendre les 
catégories d'Aristote et pour obtenir plus tard des diplô- 
mes de bachelier et de docteur dans l'une ou l'autre 
faculté. 

Avec un tel état d'esprit et de si grosses lacunes dans 
l'enseignement, le relèvement des études secondaires 
devait fatalement échouer. A l'élan de 1586, à un moment 
de prospérité et de gloire, par la force même des choses, 
les troubles dont Perpignan fut le théâtre à la fin du 
XV® siècle y contribuant aussi, succéda la décadence 
progressive. En 1606, vingt ans après, l'Université se 
trouvait dans une lamentable situation. « Nous prions vos 
« Munificences, » disaient les consuls à leurs successeurs, 
« de veiller sur l'Université parce qu'elle va de telle 
€ manière que les pères de famille sont obligés d'envoyer 
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« leurs fils étadier à Gérone ou ailleurs, tandis que le 
t contraire avait lieu dans notre temps *• > 

Quelques bons esprits^ émus d'an pareil désastre, avaient 
pensé dès 1600 à appeler les jésuites. Nés en pleine 
Renaissance, ces moines modernes s*étaient mis hardi- 
ment à la tête du mouvement littéraire, publiant leur 
célèbre Ratio stiidiorum, fondant des collèges, propa- 
geant les nouvelles méthodes d'enseignement secondaire 
et gagnant partout la confiance par leur savoir et leur 
vertu. Les recevoir passait d'ordinaire pour un honneur 
et un bienfait *. Plein de sollicitude pour Perpignan, sa 
ville natale et bientôt sa résidence épiscopale, Mgr Onu- 
phre Réart songea à les y fixer dès sa promotion à l'évô- 
ché d'Elne en 1599*. Religieux zélés, ils seraient bien à 
leur place dans une cité qu'on pouvait appeler monacale, 
tant étaient nombreux ses couvents d'hommes et de fem- 
mes * ; éducateurs estimés, ils enseigneraient le grec et 
le latin, ils relèveraient le ni\eau des études secondaires, 
leur donneraient plus de relief en les séparant de l'ensei- 
gnement primaire et supérieur, et prépareraient ainsi à 
l'Université des jeunes gens instruits et bien élevés. 

Un prêtre partagea le généreux dessein de son évêque. 

* Arch. mun. B. B. 16. Testament de 1606, no 10. 

2 Bacon, qui vivait à cette époque, disait : « Consultez les classes des 
c jésuites, car il ne se peut rien faire de mieux. » M. Compayré qui 
cite ce témoignage dans son Histoire critique des doctrines de 
l'Éducation en France, Paris, 3^ édition, in-12, t. I, p. 166, ajoute : 
€ On ne saurait le nier : le succès de la pédagogie jésuitique fut aussi 
c grand que rapide. » 

3 Sur Mgr Onuphre Réart : V. P. Puiggari, Catalogue biographique 
des éoêques d'Elne, Perpignan, Alzine, 1842, p. 101. 

* On sait que Perpignan comptait à cette époque dix grands couvents 
d'hommes et trois de femmes, sans compter des maisons comme celle 
de Malthe, de TEule, etc. 
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Le 18 mai 1600, rapporte un acte notarié^ le chanoine 
Noguer *, ayant appris l'intention des jésuites de fonder 
un collège à Perpignan et leur manque absolu de res- 
sources, leur cédait trente charges de blé à valoir sur 
ses biens de Saleilles. Le 15 juin, le P. Just, provincial 
d'Aragon , nommait Mgr Réart son procureur-fondé , 
et ce dernier acceptait la donation le 4 septembre. 
D'après les termes mêmes de l'acte, le contrat devenait 
exécutoire à partir de l'été 1601 *. 

Un an, ce n'était pas trop pour une si grosse affaire. 
Malgré son grand amour pour la Compagnie de Jésus — 
tel, disait-on, qu'il se serait fait jésuite s'il n'avait cru 
mieux la servir autrement ' — Mgr Réart ne s'illusion- 
nait point sur les difficultés de l'entreprise. Trois choses 
paraissaient indispensables : un local pour le futur 
collège, l'érection canonique et légale ainsi que la faveur 
populaire. 

La première condition pouvait être facilement réalisée. 
Sur l'espace actuellement occupé par la place de la 
République et par la maison Carcassonne, s'élevait à 

* Sur le chanoine Noguer, voir G. 134. On y trouvera une décision 
du chapitre portant que le chanoine Noguer, âgé de près de 70 ans, 
est dispensé des charges de son bénéfice parce qu*il a plus de 30 ans 
de canonicat et a rendu de grands services. 

2 Fonds des notaires, vP 2546. Manuel de Michel Feixes, Ln fine. On 
y trouvera les trois actes cités. 

3 Hlstoria de la residencla y colleglo de Perplnan délia Compa- 
ny a de Jésus desde el ano 1601 asta 1614. Cette relation inédite est 
conservée aux archives particulières de la C»e de Jésus, à Rome. 
Nous en devons une copie à l'obligeance du R. P. Carrère, supérieur 
de la résidence des PP. Jésuites à Toulouse. 

Ce manuscrit a une valeur inappréciable pour l'histoire des jésuites 
en Roussillon. Sur tous les points qui font l'objet de cette étude il est 
confirmé par le témoignage de documents indépendants et contempo- 
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cette époque, en forme d'îlot presque quadrangulaire*, 
le quartier ou coronell de Mossen Vola*, véritable pâté 
de bâtisses, jadis au nombre de 21, réduites depuis quel- 
que temps au nombre de 13, mais toujours à peu près 
sans air et sans lumière, grâce à leur entassement et à 
l'étroitesse des quatre ruelles sur lesquelles elles don- 
naient'. En acquérant une à une ces maisons, en les 
démolissant ou en les restaurant, en élargissant surtout 
la rue d'en Bou et celle qui conduisait de V Argenterie 
au Tianch d'en Aman taille, on pouvait assainir le 
coronellj s'isoler de tout voisinage et trouver, même au 
centre de la ville, le calme et le bien-être nécessaires à 
l'étude. 

Jésuites et évêque jugèrent prudent de se concilier 
auparavant la faveur publique et s'entendirent à cette fin. 
Avant tout achat, deux religieux viendraient, s'établi- 
raient au palais épiscopal, donneraient une mission, 
gagneraient la confiance générale, puis révéleraient leur 
dessein. Tout se passa ainsi qu'il avait été convenu. Les 
Pères Louis Prado et François Cervera vinrent à Perpi- 
gnan durant les premiers mois de l'année 1601, prirent 
même, s'il faut en croire un de leurs ennemis, le nom 



* V. le plan à la fin de ce mémoire. Nous le devons, ainsi que les 
notes annexes, à l'obligeance de M. Jean Bertran, ancien élève de 
TEcole polytechnique. 

2 E. 154. Index dels coronells y casas de la parocla de San Joan, 
années 1490-1506. 

3 Le Coronell de Mossen Vola Cavalier est ainsi délimité : i Es 
la mlttat del carrer d'en Bou (côté nord de la place), part del 
carrer de la Fruytarla (côté ouest) y part del carrer dels Juristes 
(côté sud). Le côté est était formé par la ruelle qui allait de la rue de 
l'Argenterie au Trauch; dans les actes, cette rue n'a pas de nom 
particulier. 



Digitized by 



Google 



r 



^ 353 — 

de Théatins*, prêchèrent, confessèrent sous l'œil de 
Mgp Réart, bref firent si bien pendant une mission de 
deux mois que le peuple désira les retenir. Don Gaspar 
de Vilanova, le docteur Guillerni et don Denis Pollicer se 
mirent à la tête du mouvement en leur faveur et recueil- 
lirent des aumônes •. Avec ces collectes et grâce aux 
libéralités de Mgr Réart, on acheta le 21 juillet 1601 * 
une maison dans la rue d'en Bon, à la partie nord de la 
place actuelle de la République où Ton voulait fonder le 
Collège. 

Que se passa-t-il alors ? Nous ne le savons. Le 
chanoine Coma parle d'une opposition du chapitre de 
Saint-Jean. Ce corps puissant et jaloux avait-il pris 
ombrage de l'intrus qui se fixait dans la paroisse ? ou 
bien, entraîné par son étroite amitié pour l'Université, 
faisait-il cause commune avec elle pour le maintien de 
son monopole ? Le fait est que les jésuites abandonnè- 
rent leur projet d'ouvrir leur collège *, qu'ils remplacè- 
rent dans les actes notariés le mot de Collegium par 
celui de Domus, Casa ou môme Monasterium et qu'ils 
donnèrent à leur maison le titre officiel de résidence *. 

L'ouverture eut lieu le 10 août 1601; ce jour-là les 

* Bibl. de la Ville. Manuscrit de Coma, chanoine de la cathédrale 
au siècle dernier. Notices de la iglesia insigne collegiada de San- 
Joan de Perpinya, f. 400. Le fait paraît peu vraisemblable. 

2 Historia de la residencia. 

3 Notes manuscrites de P. Puiggari, oblia''**»»"""'»"* mieoa à nr\*t*a 
disposition par M™® Dumas. VHistoria de l 

le même fait dit que la maison coûta 1.600 ] 

4 UHisioria de la residencia dit que 
jésuites, le P. Aquaviva, « accepta esta ci 
c rando que per tiempo séria collegio ». 

5 Fonds des notaires, n» 2546. Manuel de 
donation faite par le chanoine Noguer. 
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Pères célébrèrent la messe dans leur petit oratoire, le 
dédièrent à Saint-Laurent, à cause de la dévotion spéciale 
4e Mgr Réart pour ce grand saint, puis ils se livrèrent 
aux exercices du ministère sacré. On les vit bientôt prê- 
cher dans les diverses églises de la ville, multiplier les 
missions dans toute la province et évangéliser les bergers 
jusque sur les hauts pasquiers du Canigou, partout 
accueillis avec enthousiasme *. 

Naturellement les dons affluèrent. Compter les offrandes 
quotidiennes de la main à la main serait impossible. Dès 
la première année on pouvait acheter deux maisons 
voisines. Tune au prix de cent cinquante ducats ou 
1.800 liv. environ, l'autre pour un censal annuel de 
trois ducats. Un nommé Joachim Belloc, de Vinça, en 
ayant offert une troisième sur la recommandation de 
Mgr Réart, les Pères purent transformer leur première 
installation et apporter du jour et de l'air « endicha 
« casa tan triste y escura que apenas se podia 
<r estudiar*. » 

Désormais Télan est donné et chacun va rivaliser de 
zèle et de générosité. En 1603 Paul d'Ortaffa laisse son 
bien d'Orle et de Perpignan ; dix ans après, don Charles 
Coloma abandonne 13 ay minâtes de vignes au territoire 
de Salses * ; et dans l'intervalle les Pères ont hérité de 
650 ducats et de 1,500 écus en 1607, enfin de 400 ducats 



* Ces diverses missions mériteraient une petite monographie. La 
plus curieuse est celle qui fut donnée par Je P. Fons t a lo alto de 
« la montana que llaman Pica ». Le Père resta cinq jours entiers, 
prêchant, confessant les gardiens des troupeaux ; en partant, il fit 
planter une grande croix. 

2 Hlstoria de la resldencia, 

3 H. Dossier des jésuites. 
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en 1608 *. A côté des testaments, voici les donations : 
en 1608, une maison près de la résidence appartenant à 
Jean Bonassera, marchand d'étoffes* ; la bibliothèque de 
Mgr Réart, en 1605 * ; et une partie de la créance de 
Pierre Guilhem. laboureur de Clayra, sur les domaines 
du roi, en 1606 *. 

Cette dernière libéralité n'est peut-être pas si désinté- 
ressée qu'on pourrait le croire. A cette époque où les 
petits n'ont pas accès ou crédit auprès du pouvoir royal, 
leur unique ressource est de céder à vil prix leur créance 
à un plus puissant qu'eux, qui se chargera de rentrer 
dans ses déboursés et au delà. C'est probablement à un 
contrat de ce genre qu'il faut attribuer les générosités 
d'un prêtre en 1607 et d'un cordonnier en 1609 : le pre- 
mier, ne pouvant récupérer les fruits de son bénéfice du 
château royal, passe ses droits aux jésuites * ; le second 
leur abandonne la solde due par le père du roi actuel, 
Philippe III, pour son double service militaire à Collioure 
et à Mosset*. Sûrement les Pères, qui sont tout puissants 
à la Cour de Madrid, obtiendront le paiement de ces 
créances royales et mieux encore. A chaque legs qui 
leur sera délivré, ils se feront dégrever du droit d'amor- 
tissement, dont on n'exempte guère les autres religieux 
et surtout les dominicains '. 

^ Hlstona de la residencla. 

2 Fonds des notaires, n» 3383. Manuel d'Onuphre Gonsalvo, f. 7. 

3 Fonds des notaires, no 3523. Manuel de Fr. Roig, f. 49 et 101 . 
* Fonds des notaires, no 3525. Manuel de Fr. Roig, f. 117. 

5 Fonds des notaires, no 3531, f. 101. 

6 Fonds des notaires, no 3537, f. 12 

' B. 380, f. 167. Dispense du droit d'amortissement pour la succession 
d'Ortaffa, accordée le 20 mars 1609 par Philippe III. On peut voir d'autres 
actes du môme genre dans les registres de la procuration royale. 
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Grâce à ces libéralités la gêne de la première heure 
disparaît ; la résidence considérée comme très pauvre en 
1603 passe déjà en 1305 pour si riche, que des bruits 
méchants ne tardent pas à circuler. La rumeur publique 
d'abord, les consuls ensuite accusent les jésuites d'envoyer 
de grosses sommes à Rome pour gagner les bonnes grâces 
du Saint-Siège, et, la calomnie s'accréditant, le supérieur 
des Pères doit monter en chaire et certifier, sous la foi 
du serment, la fausseté des imputations. 

Quoique les richesses soient survenues avec les années, 
la situation officielle de la résidence n'a point changé. 
Non pas que les jésuites n'aient déjà plusieurs fois tenté 
de transformer leur maison en collège ; mais, comme 
chaque fois ils ont essuyé de gros déboires, tout fait 
craindre le renvoi du projet à des temps indéterminés. 

Le premier essai date de 1608. L'abbé de Saint-Martin 
de Canigou, séduit par nous ne savons quelles promesses, 
agréa l'union de l'abbaye au futur collège. Mgr Réart, 
qui avait conçu et préparé ce projet, s'en ouvrit au roi 
d'Espagne, Philippe III, et lui dépeignit le grand bien 
qui en résulterait pour le diocèse. L'abbé consentait, 
l'évoque encourageait, le roi appuya la demande près du 
Saint-Siège. Déjà les bulles qui sanctionnaient l'accord 
des jésuites et de l'abbé Je Saint-Martin étaient rédigées 
et allaient être expédiées, quand les religieux du monas- 
tère apprirent ce qui se tramait contre eux. On devine 
l'indignation générale. L'auteur de VEistoria de la resi- 
dencia avoue que le crédit de la Compagnie fut ébranlé 
et que la maison faillit être emportée par les colères 
imprudemment déchaînées. 

Evoque et jésuites plièrent, mais ne renoncèrent pas à 
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leurs projets; de là nouvelles tempêtes quelques mois 
après. Un riche ecclésiastique, vieux et infirme, avait 
manifesté l'intention d'imiter le généreux exemple du 
chanoine Noguer et de laisser à la Compagnie plus de 
25.000 ducats, soit plus de 300.000 liv., équivalant à 
7 ou 800.000 francs de notre monnaie. La résolution 
était-elle spontanée ou inspirée? On ne le sait. Un jésuite 
confessait le vieillard, c'en fut assez pour crier à la capta- 
tion de testament : parents et amis répandirent le bruit 
que le Père terrorisait le malade ; la foule s'ameuta ; le 
pauvre prêtre subit force questions, demandes et suppli- 
cations de sa famille, si bien que la donation n'eut pas 
lieu. Non seulement les jésuites perdirent l'héritage, mais 
il resta encore dans tous les esprits de grosses préven- 
tions à leur ^gard, et l'on vit même les habitants d'Ille 
se soulever peu après contre un Père qui prêchait une 
mission, parce qu'on leur avait fait croire qu'il voulait 
s'emparer des biens de l'hôpital *. Fâcheux précédents et 
fâcheuses préventions, qui semblaient devoir reculer 
indéfiniment la fondation du futur collège, lorsqu'une 
circonstance inattendue vint apporter les fonds néces- 
saires et aplanir les difficultés. 

Le 4 octobre 1614 mourait à Barcelone un noble rous- 
sillonnais originaire de Villefranche, Jacques Puigmitja, 
docteur en droit et conseiller à la Royale audience *. 
Possesseur d'une grosse fortune, marié trois fois, sans 

1 Faits rapportés dans VHlstorla de la residencta. 

2 Jacques Puigmitja avait une sœur Anne, épouse Batlle. La famille 
Puigmitja n'a plus d'héritiers directs ; M. le général Miquel de Riu, à 
qui nous devons ce dernier renseignement, nous a déclaré être le 
dernier héritier indirect de la famille. On peut voir les armoiries de 
la famille Puigmitja dans la Darga catalana. 



Digitized by 



Goo^ 



— 358 — 

enfant et sans espérance d'en avoir un jour, cet homme 
de bien avait, suivant le style de l'époque, c institué 
Notre- Seigneur Jésus-Christ comme son héritier dans la 
personne do ses pauvres >, laissant seulement l'usufruit 
de son avoir à son épouse Monique Ros. A la mort de 
cette dernière, rentes, biens, argent devaient être divisés 
en deujc parts, l'une pour des monastères de religieuses 
situés à Barcelone et de pauvres membres de sa famille, 
l'autre pour c le Séminaire ou Collège » qui se fonderait 
à Perpignan *. 

Du fondateur le testament n'en parlait point ; de droit 
l'attribution revenait donc au Saint-Siège. Les jésuites 
comprirent qu'en pareille affaire tout était œuvre de rapi- 
dité et d'habileté. Dès le 21 novembre 1614 le provincial 
d'Aragon transformait, sur les ordres du Maître-général, 
la résidence en collège •, faisait officiellement reconnaître 
le fait par Philippe III, obtenait l'appui de ce dernier ea 
Cour de Rome, puis demandait au Pape la concession du 
legs Puigmitja '. Le 17 mai 1617 Paul V agréa la péti- 
tion *, et le 24 septembre 1618 un bref désigna spéciale- 
ment Mgr Réart, devenu évoque de Gérone, pour fulmi- 
ner la Bulle • : heureuse coïncidence qui permettait au 



* E. Famille Puigmitja. Testament del doctor Jaume Puigmitja. 
' Notes extraites des archives du Gesu, à Rome. 

3 Dans sa supplique à Paul V, Philippe III déclare lui-même le fait. 

* Archives du Tribunal de commerce. Liasse des pièces concernant 
la cause pieuse de J. Puigmitja, no 2. 

5 L. c. A la suite de la Bulle donnée le 16 des kalendes de juin 
1617, on a annexé le Bref du 8 des kalendes d'octobre 1618 désignant 
Mgr Réart. Il y est dit que le pape avait d'abord confié ce soin à 
l'ofûcial d'Elne, que le siège épiscopal était alors vacant, que la Bulle 
ne pouvant être fulminée, Philippe III pria le pape de désigner 
Mgr Réart. La fulmination des Bulles eut lieu le 24 janvier 1619. 
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premier protecteur des jésuites de voir ses vœux réalisés 
et de fixer à Perpignan ces Pères qu'il avait appelés non 
pour être de simples directeurs de conscience, mais des 
éducateurs gratuits de la jeunesse. 

En ce moment les consuls de Perpignan prenant en 
considération Tétat lamentable de TUnlversité, ses classes 
délaissées, les chaires de latin sans titulaire, s'adressaient 
à l'archidiacre Boixo et à l'abbé Codalet, résidants à 
Rome, pour obtenir du Pape une part de la succession 
Puigmitja. Avec elle ils pourraient se procurer des pro- 
fesseurs de latin, « ce fondement de toutes les sciences > 
et ne se verraient plus, comme autrefois, obligés de 
gémir, faute de ressources, sur une situation irrémé- 
diable *. 

Le succès des jésuites en cour de Rome fit évanouir 
ces espérances ; mais, stimulés par le triomphe de leurs 
rivaux, professeurs et consuls prirent de généreuses 
résolutions. La Bulle avait été fulminée dès les premiers 
jours de janvier 1619, le 21 octobre l'Université portait 
un nouveau règlement sur les études littéraires ", et les 
consuls votaient peu après 200 liv. barcelonaises', comme 
traitement du professeur de rhétorique, puis mettaient 
sa chaire au concours. 

L'élan était généreux; le résultat fut, semble-t-il, 
médiocre. Dès 1621 les testaments secrets des consuls 



* BB. 16. En 1614, les Consuls déclarent que l'Université est dans 
un état lamentable f per veure tant molt descargudes » ; et, en 1618, 
on déclare qu'il y a « falta de latlnltat ques lo fonament de totas 
€ las scienclas ». 

2 Nous n'avons pu retrouver ce règlement, mais il est cité comme 
ceux de 1586 et 1587 dans le Mémoire de 1762. 

3 BB. 16. Le testament de 1621 rappelle le fait. 



Digitized by 



Google 



— 360 — 

laissent percer une vive inquiétude sur le sort de la chaire 
de rhétorique ; on parle d'envoyer des circulaires un peu 
partout, en Catalogne et en Aragon, mais réussi ra-t-on ? 
Inquiétude légitime, car Tannée suivante on avoue que 
l'Université est dans un état déplorable, que l'on n'a pas 
de professeur de rhétorique, que les étudiants étrangers 
ne viennent plus étudier chez nous et que les nôtres sont 
obligés d'aller ailleurs, ce qui occasionne « une perte 
€ notable pour la ville et pour ses revenus* ». Même 
situation en 1623. Dans l'intervalle, un noble roussillon- 
nais, don François de Blanes, prenant en pitié les intérêts 
de son pays, a bien voulu se faire professeur de rhétori- 
que; mais le testament de 1623 nous apprend qu'il a 
déjà donné sa démission. Que faire? L'on enverra de 
nouvelles circulaires en Catalogne et à Valence. 

Enfin, après deux ans de recherches, en 1625, voici 
qu'on a trouvé un maître. La Ville a dû s'imposer un 
sacrifice, porter le traitement de 200 liv. à 400 ; mais, 
soit que l'homme soit sans talent, soit que le fait d'en- 
voyer ses fils à l'étranger soit passé en habitude, quand 
le cours est ouvert, peu d'étudiants viennent se grouper 
autour de la nouvelle chaire. Des hommes pour qui les 
études littéraires sont un noble but auprès duquel tout 
intérêt doit céder, auraient compris qu'il fallait continuer 
les sacrifices pour ramener les beaux jours d'autrefois, 
après avoir rendu la confiance aux parents et l'enthou- 
siasme à la jeunesse ; on devine ce que firent des consuls 

* BB. 16. Testament de 1622, no 40. « Allés majorment no sols 
< delxan per aquest respecte de venir studians furasters, pero 
« encare lo que pejor es los matexos naturals han de dexar la 
t présent vUa y anar a contlnuar sos studls fora de aquella, en 
« notable dany de las matexes dites imposleions. » 
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considérant l'Université comme un instrument de ressour- 
ces pour la Ville. Puisque le maître avait c peu d'élèves *, 
que le traitement grevait lourdement le budget, que la 
dette municipale en souffrait, la chaire de rhétorique fut 
supprimée et le professeur congédié *. 

A voir agir ainsi nos magistrats, on dirait que le 
découragement les a saisis et qu'ils ont fini par considé- 
rer leurs rêves comme irréalisables. On ne s'expliquerait 
pas autrement les testaments des consuls de 1625 à 1633: 
une seule fois il est question de l'Université, et cela non 
à propos d'études, mais pour simple affaire de police. 

C'était l'époque où Perpignan, gardé par des soldats 
sans foi ni loi, retentissait sans cesse de querelles entre 
civils et militaires. Force ayant été aux citoyens paisibles 
de se munir J'armes, les étudiants en avaient profité pour 
batailler ; le préfet des écoles impuissant à rétablir l'ordre 
était venu se plaindre aux consuls, déclarant que les 
élèves se munissaient « d'armes déshonnôtes et prohibées^ 
« telles que larges poignards, demi-épées et pistolets, 
€ qu'ils mettaient le trouble dans l'Université et dépo- 
c salent leurs armes dans la maison de Joseph Bellmon, 
c fabricant de cruches * >. Hélas ! les consuls ne pouvaient 
guère plus que le préfet des classes ; les décisions qu'ils 
prirent de visiter l'école n'empêchèrent pas le désordre 
de s'accroître tellement qu'on songea en 1633 à confier 
aux jésuites les chaires de grammaire et de rhétorique. 
L'affaire fut d'abord discutée le 4 mai de cette année 
à la Douzaine, ou Commission des études, puis soumise au 

1 BB. 16. Testament de 1625, n^ 5. La résolution porte en note : 
€ Ja a estât exeqult i. 

» BB. 17. Testament de 1629. 
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Conseil général de la municipalité le 9 du même mois, 
enfin renvoyée à la môme Commission, après force pour- 
parlers. Cette n^enace sauva l'Université en l'obligeant à 
de généreux efforts : des délégués vinrent supplier les 
consuls de ne pas prendre un3 mesure si funeste à l'intérêt 
de la ville et de nommer un professeur de rhéthorique, 
s'offrant à le payer de leurs propres revenus *. 

Les consuls comprirent- ils que la ville avait tout 
avantage à conserver l'enseignement secondaire ? Les 
testaments secrets sont muets sur ce point. La visite des 
délégués de l'Université eut lieu en 1633 ; trois ans 
après, nous voyons magistrats et maîtres rivaliser d'en- 
train et de zèle pour le relèvement des études littéraires". 

Toute une escouade d'ouvriers est occupée à réparer les 
classes qui tombaient en ruines, et quand les débordements 
de la Tet empêchent l'envoi des matériaux, les consuls 
se lamentent et s'ingénient à tourner les difficultés pour 
empêcher des retards; en attendant les dominicains 
offrent l'hospitalité aux maîtres et aux élèves dans leur 
vaste couvent. A la même époque, le 26 novembre 1636, 
l'abbé Pla, docteur en théologie, est nommé professeur 
de rhétorique et reçoit mission d'enseigner Virgile le 
dimanche, Cicéron pendant la semaine, de consacrer 
les leçons du matin aux préceptes littéraires et celles du 
soir à l'art épistolaire *. C'est aussi le moment où l'on 

1 BB. 17. Testament de 1633, no 4. 

2 BB. 17. Testament de 1636, no» 4 et 5. 

3 BB. 35. TotlSy f. 79 et 80. Séance du 24 novembre 1636. « Lo quai 
€ hala de llegir dues llisons qulscun dla ; una en lo de matly 
€ lleglnt en aquella los préceptes de lo art de retoHca déclarant 
c dit art ah un dels tomos de Cicero ; y après de mig dla, altre 
« llsso de Conscrcbendls eplstolls ; de dos horas qulscuna de ditas 
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renforce les programmes des classes de grammaire en 
changeant les programmes et les auteurs. 

Cette année-là, 1636, un Perpignanais, Jean Torrella, 
alors professeur à l'Université de Va 
publier une petite grammaire latine. Pa 
netteté et la logique de sa méthode, Tœa 
tous les manuels usités \ petits dictioni 
de mots et de règles sans ordre et 
publication avait suscité un euthousu 
Catalogne, et la Breois et compendiosa 
été aussitôt adoptée dans les Université 
Perpignan voulut prouver sa reconi 
illustre concitoyen ; le 26 octobre 16 
nommaient un professeur de grammaire < 
d'enseigner « Torrellas^ y officis de Où 
« llibres necessarias y convenient à la 

Quelque intense et généreux qu'eût ( 
pour le relèvement des études litté 
de ces phénomènes qu'explique si b 
des passions méridionales, dès la fin de c 
scolaire 1636-1637, la décadence rec 



c Hissons continuas... y lo dlumenge y f estes i 
«c de una hora >. 

Fait surprenant, on ne donne que 100 livres t 
traitement. 

* Voir à la bibliothèque de la Ville, l'édition de 
nll Nebunensls grammattcarum Institutlonum l 

* Bibl. de la Ville. Breois ac compendlosa syn 
tionls Instltutlo ex oarlls scrlptorlbus collecta 
Joanne Torrella, perplnlanensl et quondam h\ 
rum celeberrlmœ academlœ Valentlnœ profess 
gnan 1678, chez Briffel, in-18. La préface du P. De 
renseignements historiques sur Torella. 

3 BB. 35. Totis. Séance du 26 octobre 1636. 
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rapide et plas violente que jamais. En jaio, les consals 
rappelaient « la ctidacia dy molts stvdiants aportant 
ce armes ilicites y douant mais exemples », l'état des 
classes non achevées où il avait cependant fallu installer 
vaille que vaille les maîtres et les élèves, car les domi- 
nicains, fatigués de la turbulence de ces derniers, avaient 
déclaré ne plus vouloir les garder, fût-ce au prix de mille 
ducats par an * ; eniin Tabandon de la chaire de rhétori- 
que qui souvent n'avait que deux auditeurs *. 

On espérait une amélioration pour la rentrée des 
classes, le 8 septembre 1637. Ce jour-là, le professeur 
de rhétorique ne retrouva que ses deux anciens compa- 
gnons ; dans ces conditions, les consuls, constatant que 
la classe coûtait et ne rapportait pas, supprimaient le 
cours et renvoyaient le maître qui en était chargé '. 

C'était bien l'agonie de l'enseignement secondaire à 
l'Université, agonie d'autant plus douloureuse que la 
guerre va bientôt éclater entre la France et l'Espagne et 
rendre la province aux administrateurs français favo- 
rables aux jésuites, que Monique Ros meurt en 1639 et 
que, bientôt mis en possession de l'héritage Puigmitja, 
les Pères vont commencer une lutte où tout présage la 
fin du monopole universitaire. Si le statu quo demeure 
jusqu'en 1613, c'est qu'ils doivent attendre jusqu'à cette 
époque pour obtenir la mise en possession de l'héritage *, 

* BB. 17. Testaments de 1636 et 1637. 

' BB. 35. Totls. Séance du 10 septembre 1637. 
3 BB. 3'>. L. c. On y déclare que la chaire c nos fa danyal heneficl 
public ». 

* Arch. du Tribunal de Commerce. Cause pieuse Puigmitja. Registre 
intitulé Concordla entre los admlnlstradors de Barcelona, lo collegl 
dels Jesuitaa de Perplnya et le sieur Jaume Ros.., del 25 mars 1643 
rebuda per Joseph SoldeoUa, notari de Barcelona, 
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et qu'en 1642 la guerre en Roussillon et le siège de 
Perpignan ont rendu tout travail intellectuel impos- 
sible. 

A la an de 1642, subitement la situation change d'as- 
pect. Allant au devant de l'inévitable défaite, les consuls 
cèdent aux jésuites le monopole de l'enseignement secon- 
daire public et leur octroyent 500 liv. par an. Ainsi les 
études littéraires seront définitivement assurées dans la 
ville. Dans le contrat qui est dressé , une seule condition 
mérite d'être signalée, celle qui obligeait les Pères à ne 
point donner l'habit religieux à leurs élèves sans le con- 
sentement préalable des parents * : clause curieuse qui 
dénote l'état des esprits et la crainte générale des pères 
de famille de voir leurs fils entrer par engouement dans 
la Compagnie de Jésus. 

A la nouvelle de cet accord, dont la teneur était 
secrète, mais que révélait la suppression des deux 
chaires de grammaire survenue le 9 octobre 1642 et 
le 7 février 1643 ", l'émoi fut grand à l'Université. Le 
15 février, professeurs et docteurs s'assemblent dans la 
salle du syndicat de Saint-Jean, car pendant une émeute 
en 1640 leur local a été dévasté, les portes brisées et les 
bancs brûlés '. Après force discours sur les droits de la 
corporation, on prend copie des privilèges royaux et 
pontificaux, on relève les articles des statuts prohibant 
tout autre enseignement que le leur, puis on délègue 

* C'est ce qui ressort du Testament de 1644 que nous citerons plus 
bas. 

» BB. no 36, f. 51, en note marginale. 

3 Manuscrit sur l'Université appartenant à M. Fr. de Possa et plu- 
sieurs fois cité par nous dans notre brochure sur V Université de 
Perpignan. 
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qaelques membres auprès des consuls pour leur demander 
raison de leur attitude. 

Accueillir les plaintes, c'était manquer à la foi jurée 
et mécontenter le gouvernement français, maître du 
Roussillon, qui avait pris les jésuites sous sa protection ; 
en opposant un refus absolu, on froissait des compa- 
triotes et des amis : les consuls biaisèrent et répondirent 
c qu'ils n'avaient pas établi les basses classes chez les 
c( jésuites, mais que c'étaient le roi, M. le gouverneur 
c et intendant de la province'. » Ils promirent même de 
faire restaurer au plus tôt le local de l'Université. 

Nos délégués n'avaient qu'à s'incliner devant des ordres 
supérieurs. Ils prirent acte des promesses, décidèrent 
d'adresser au roi d'humbles représentations et, en atten- 
dant, protestèrent auprès des jésuites contre le fait accom- 
pli.— Nous avons juré d'observer nos statuts, et, céder, ce 
serait forfaire à nos serments, leur dirent-ils.— Vous n'avez 
qu'à vous confesser à nous, nous vous absoudrons, répon- 
dirent malicieusement les Pères ". — Puis, non moins mali- 
cieusement, ayant dû sévir peu après contre quelques-uns 
de leurs élèves, ils feignirent « de reconnaître la juridic- 



* D. 7. Mémoire pour VUnloersUé de Perpignan, f. 11. Ce mémoire 
que nous étudierons plus tard en détail fut rédigé en 1762 par TUni- 
versité. Chaque fois que Ton y cite un fait, on a soin de renvoyer à 
des documents numérotés, ce qui garantit la valeur du témoignage. Ces 
pièces sont malheureusement perdues ; du moins nous n'avons pu les 
retrouver malgré de nombreuses recherches dans les divers dépôts 
publics de notre ville. 

* D. 7. Mémoire pour l'Université, f. 11, analysant les documents 
anciens et reproduisant textuellement le passage suivant : c Y los 
« Pares de la Company a, avent los també représentât lo matelx, 
« respongueren quels fos donada copia autentlca del statut, y que 
c anassen a confessar ah ells los dits senyors rector y consellers, 
t que ells los ahsolrlan de tôt, » 
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« tion de TUniversité et voulurent en conséquence enga- 
ge ger son recteur à se rendre à leur collège pour punir 
c les coupables ». Mais, rapporte le même mémoire» 
€ l'Université, bien loin de permettre une pareille démar- 
< che qui aurait servi aux Jésuites pour s'autoriser dans 
€ l'enseignement public, arrêta que le recteur ne se raéle- 
« rait en aucune façon de leurs classes, ni de leurs 
€ régens, ni de leurs écoliers *. » 

A son tour l'Université faisait comme jadis les jésuites ; 
elle attendait des temps meilleurs qui ne tardèrent pas à 
venir. Le 24 juin 1643 des consuls favorables à ses 
revendications prenaient possession de l'Hôtel-de- Ville, 
et, le 30, les réparations qu'on devait faire à ses classes 
étaient terminées ; mais, ce qui était fâcheux pour elle, 
les anciens consuls avaient payé aux Pères les salaires 
qui leurs étaient dus pour l'enseignement scolaire * et 
promis la même somme fixe pour les années suivantes, 
consacrant ainsi par un acte public la convention secrète 
de janvier précédent*. 

En vertu de cette concession les jésuites rouvrirent 
leurs classes en septembre 1643 après les vacances sco- 
laires; l'Université en fit autant de son côté en vertu de 
son droit d'enseigner les arts libéraux. C'était à bref 
délai une lutte sourde mais violente, où chacun intrigue- 
rait pour enlever des élèves à son rival. Bientôt des 
factions se formèrent, puis des querelles surgirent, enfin 
des rixes éclatèrent entre étudiants'; un fait regrettable 

1 Mémoire, 1. c. f. Il et 12. 

2 Arch. comm. BB. 55. Copia de alguns articles donats per lo 
collegi de la Companya en la causa aporta contra la oila en 
Barcelona per lo fet de la grammatica, 1644. 

3 Mémoire pour l'Université déjà cité. 
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vint malheureusement grossir les colères contre les 
religieux et fournir un prétexte de rupture. 

S*il faut en croire les testaments secrets des consuls, 
deux orphelins, Maury et Ponteilla, ayant demandé à 
entrer dans la Compagnie, les Pères leur donnèrent 
l'habit sans consulter leurs grands parents et leurs 
tuteurs. Les familles aristocratiques crièrent à l'accapa- 
rement des vocations, comme elles avaient jadis crié à la 
captation des héritages, les têtes s'échauffèrent, on décla- 
ma partout que les religieux allaient dépeupler les 
familles et Ton parla de ne plus envoyer les enfants au 
collège ; les consuls firent chorus de leur côté, déclarant 
en outre que le traitement annuel de 500 liv. allait ruiner 
les finances municipales; sur quoi des docteurs en théologie 
et des avocats consultés proclamèrent l'accord nul reli- 
gieusement et civilement, et, dans les premiers mois 
d'avril 1644, nos magistrats le dénoncèrent comme tel*. 

Le recteur du collège s'y attendait; sur l'heure il 
expédia à Barcelone un procureur avec mission de récla- 
mer justice auprès de la Royale audience. A cette époque 
où le possessoire tenait souvent heu de preuve et jouait 
un rôle si important dans les questions litigieuses, obtenir 
qu'il fût prononcé en sa faveur, c'était avoir à moitié 
gagné son procès. Dans sa requête le procureur du 
collège ne manqua pas de l'invoquer. Sans statuer sur ce 
point, qui devait faire l'objet d'une décision de la Cour, 
le rapporteur agréa la pétition des jésuites et transmit 
l'affaire au conseiller Joseph Orlau, le 28 avril 1644". 

' BB. 17. Testament de 1644, relatant tous ces faits, 
s H. Non classé. Copie de Tarrêt sur requête de la Royale audience 
en date du 28 avril 1644. 
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En ce moment l'Université, fière de sa victoire, scellait 
un accord définitif avec la Ville et en consignait la rela- 
tion dans son registre officiel. Sur un ton voisin du lyris- 
me, elle rappelait que les consuls précédents, en aban- 
donnant les classes de grammaire et de rhétorique aux 
jésuites, avaient uniquement cédé à la pression de puis- 
sants personnages et aux malheurs des temps ; elle citait 
ensuite pompeusement le nom des nouveaux consuls, ceux 
du recteur qui avait vaillamment combattu et des docteurs 
qui lui avaient prêté un concours actif*. Un mois après, 
pour sanctionner pratiquement cet accord, le Conseil de 
ville, qui déclarait naguères ne pouvoir pas payer les 
Pères, décidait de subventionner secrètement deux pro- 
fesseurs de grammaire à l'Université ". 

S'entendre et triompher à Perpignan était aisé ; restait 
le procès en cours à Barcelone. De part et d'autre on 
prépara ses armes. Entre les jésuites et l'Université le 
débat roulait sur le pétitoire : En janvier 1643 les consuls 
avaient-ils eu le droit de déposséder l'Université ? Oui, 
disaient les jésuites, puisqu'ils en étaient les maîtres. Non, 
répondait cette dernière, car ils n'en sont que patrons, et 
si le patron peut accroître un bénéfice il ne doit jamais 
l'amoindrir '. 

Le possessoire faisait au contraire l'objet du litige entre 

* Bibl. de la Ville. Livre des 4 clous, f. 5, verso. 

a Arch. comm. BB. 36. Totls. Délibération du 5 mai 1645. On y 
décide que les professeurs de l'Université chargés de la grammaire 
seront payés à partir du le»" juin 1644. Voir aussi BB. 17, le curieux 
testament de 1644. On déclare qu'on paiera secrètement et sur des 
fonds détournés le traitement des professeurs pour ne pas nuire au 
cours du procès, à cause de Vinterdlcte intérim. 

3 Arch. comm. BB. 55. Copia de alguns articles,., 1644. 

24 
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la Ville et le collège. Entre les deux parties la bataille 
fut chaade ; les mémoires succédaient comme de coutume 
aux mémoires, et les deux avocats menaçaient de conti- 
nuer indéfiniment cette guerre de ripostes manuscrites, 
lorsque les consuls, ayant reçu de Barcelone copie des 
pièces du procès *, proposèrent une transaction à leurs 
adversaires. Naturellement ils firent valo!r qu'ils étaient 
sûrs de gagner la cause; s'ils cédaient, c'était unique- 
ment pour en finir! Aussi reconnaissaient-ils qu'ils 
devaient aux jésuites des salaires pour l'enseignement 
durant l'année scolaire 1643-1644 ; mais ils espéraient 
que ces derniers, « tenint molt et inextinguible caritat, 
no voldran sua tota ruina y depauperatio i>, et se con- 
tenteraient de 375 liv. A ce prix ils renonçaient au 
procès et les choses restaient en l'état ". 

Nous ne savons le résultat de cette démarche. Il conste 
seulement des registres municipaux que la Ville maintint 
les classes secondaires à l'Université. Après avoir nommé 
des professeurs de grammaire le 1^'juin 1644, elle renou- 
vela leur mandat pour obéir, disait-elle, aux vœux des 
étudiants qui revenaient en foule à l'Université ' ; et 
depuis lors jusqu'en 1661, elle mit leurs chaires au con- 
cours tous les trois ans. Elle rétablit même la classe de 
rhétorique le 7 novembre 1647 *. Cela n'empêcha point 

* Arch. comm. BB. 55. Paper del slndich de Barcelona, ah que dona 
raho del que se ha fet en la causa se aporta contre los pares de la 
Company a per llecarlos la lectura de la grammatica. 1644. 

2 Arch. comm. 1. c. Resposta donada per part del slndich de la 
villa a uns punts présentais per part del collegi de la Company a 
sobre la lectura de la grammatica. 1644. 

3 Arch. comm. BB. 36. Totis, f. 200. 

4 Arch. comm. 1. c. f. 281. La classe est confiée au Dr Pla ; on lui 
donne 200 livres de Perpignan ; voici le programme des classes qui 
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les jésuites, en possession du legs Puigmitja, de conti- 
nuer leurs cours comme jadis et d'en ouvrir même de 
nouveaux, affectés à renseignement de la philosophie et 
de la théologie. 

De part et d'autre on végétait plus qu'on ne vivait. A 
l'agitation universelle provenant d'une annexion récente, 
aux intrigues quotidiennes des étudiants * s'ajoutaient 
parfois des querelles graves : un jour l'offlcial du diocèse 
emprisonna le provincial des jésuites au moment où il 
arrivait à Perpignan ". Dans les luttes de parti, faites 
d'intérêts divisés et d'amour-propre froissé, il n'y a qu'un 
seul moyen de ramener le calme: faire disparaître l'un 
des deux adversaires. C'est ce qui arriva en 1661. 

A cette époque la paix des Pyrénées venait d'être 
signée et le Roussillon était définitivement annexé à la 
France. A la conquête du sol allait succéder celle des 
âmes. Marca préparait bien un in-folio pour établir, 
pièces en main, que par sa configuration physique et par 
ses origines historiques, notre pays était essentiellement 
français ; mais toutes ces raisons d'érudit et fort discuta- 
bles en elles-mêmes ne valaient pas le moindre moyen 
pratique '. 

doivent durer deux heures matin et soir : c lleglnt en la de mati los 
« préceptes de la art de rethorlca ; y après de mlg die altre llsso 
« de un dels lllbres y oraclons de Clcero, y tamhe lleglnt los pre- 
« ceptes y retglas de accentà ; y en los dlumenges y fastes una llsso 
c de una hora. 

* D, 7. Mémoire pour l'Université, f. 12. 

5 H. Non classé. On y trouvera les pièces du procès qui en résulta. 
Le fait se passa en 1648 ; l'offtcial déclarait que les jésuites n'avaient 
pas le droit de recevoir son neveu comme novice. 

3 On sait que Marca, alors archevêque de Toulouse, était membre 
du Cîomité de délimitation des frontières. Son ouvrage est trop connu 
pour que nous en parlions. 
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Entre tous nul ne parut plus apte que l'enseignement 
pour inoculer aux jeunes générations l'amour de la 
France. A qui cependant le confier? Aux yeux des 
consuls et de la majorité des Perpignanais, il eût fallu 
choisir l'Université; mais des professeurs catalans parais- 
saient à bon droit suspects aux vainqueurs. Il n'en était 
pas de môme des jésuites. En Roussillon, ils affichaient 
des sentiments patriotiques pour la France, réorgani- 
saient leur collège, le rattachaient à la province de 
Toulouse et appelaient des Pères d'origine française; à 
Perpignan, gouverneurs et intendants leur étaient dévoués; 
au dehors, à simple titre de jésuite, on les vénérait 
comme des maîtres sans rivaux; à la Cour, le P. de la 
Chaise jouissait d'un crédit illimité : entre des membres 
de la Compagnie de Jésus et l'Université, le roi n'hésita 
point, il sacrifia l'Université. 

Au mois d'août 1661, Louis XIV ayant « appris des 
a: chers et bien-aimés les Pères Jésuites de la province 
« de Toulouse établis... au collège... de Perpignan... que 
« les exercices s'étaient faits jusqu'ici... en la manière 
« qui se pratique en Espagne d, jugea « non seulement 
« convenable mais aussi avantageux à la jeunesse qu'ils 
« y fussent faits à l'avenir selon l'usage de France d. En 
conséquence, par lettres patentes il permettait aux Pères de 
mettre leur collège sur le pied de celui de Toulouse, d'y 
enseigner a la théologie, la philosophie, les lettres et la 
« grammaire ». Désormais ils seraient seuls chargés de 
l'enseignement secondaire, et la Ville devrait leur octroyer 
les 400 ou 500 livres qu'elle donnait jadis à l'Université *. 

* Arch. du Gésu, à Rome. Copie officielle délivrée le 10 août 1664 
des Lettres patentes du roi. 
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Le roi avait parlé; les consuls s'inclinèrent. Il fut 
statué entre eux et les jésuites, le 5 novembre 1661, 
que ces derniers professeraient seuls la grammaire et la 
rhétorique, qu'ils recevraient de ce chef 500 liv. tous les 
ans et 100 liv. en sus quand ils donneraient une repré- 
sentation théâtrale lors de la distribution des prix. En 
retour ils s'engageaient à ne plus enseigner la philosophie 
et la théologie dans leur collège *, mais uniquement à 
l'Université. 

Restait à obtenir l'assentiment de cette dernière. Dès 
les premiers pourparlers, sur la question scolaire se 
greffa une question doctrinale. Jésuites et dominicains 
bataillaient à outrance depuis près de cent ans, à propos 
du problème théologique sur l'accord de la grâce et de la 
liberté. Rome avait tenté de trancher le différend, mais 
la fameuse congrégation de Auxiliis avait dû se dissou- 
dre sans le terminer, renvoyant les deux adversaires 
dans leurs foyers et laissant à chacun liberté de polémi- 
quer à sa guise. Jusque-là maîtres incontestés à l'Univer- 
sité, les dominicains et les partisans des doctrines Tho- 
mistes n'entendaient point abandonner sans combat 
les positions acquises, et ils refusèrent de reconnaître 
la transaction du 5 novembre 1661. Dans leur lettre 
annuelle les jésuites parlent de troubles suscités, suivis 
d'intervention des autorités supérieures, le roi et le Con- 
seil souverain ". 

* C. 1292. Minute du 0»ncordat passé entre les jésuites et les 
consuls. 

' Archives du Gésu. Lettre annuelle de 1661. Dans la première 
rédaction de cette lettre, il est dit qu'on avait remporté victoire : 
€ fremenie llcet Thomlstarum facttone » ; Fauteur bâtonna ce passage 
et ajouta qu'on espérait triompher grâce à l'appui du roi. 
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Louis XIV d'abord pai 
vois : € Il est très à propc 
vait ce dernier le 21 av: 
« soin d'insinuer aux cal 
« agréable au Roy d'en^ 
« Jésuites pour y être ir 
€ vous appliquer, dont ^ 

Le président Sagarra 
verain avaient pris à ca 
l'amour de la France " ; 
pour eux des ordres. De 
pas à faire tomber les t 
interpréta la lettre du 
il défendit non seuler 
la grammaire ailleurs q 
encore de donner de simj 
élèves qu'à ceux de ceti 
que tout aspirant à l'e 
certificat d'études secon( 

Les esprits un momen 
sion se ressaisirent le 
faction Thomiste, forte ( 



* C. 718. Louvois écrivait < 
t commandé de vous faire 
« employez autant qu'il vous 
« à procurer à ces bons Pèrei 
i quoi vous devez travailler ii 

' Il y aurait une curieuse n 
la mémoire est restée légenda 
santé mais incomplète brochui 
RoussUlon aux premiers ten 

3 Greffe du tribunal civil. 1 
souverain de 1600 à 1660, f. 9î 
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masque et choisit comme recteur de l'Université le domi- 
nicain Pierre Arnu *. L'Iiomrae était trop ardent, les 
rancunes de l'ordre qu'il représentait et de l'Université 
qu'il personnifiait trop violentes, pour qu'il ne commençât 
pas aussitôt la lutte. Sa première sortie contre les 
jésuites fut un pamphlet, sous forme de mémoire aux 
consuls. 

Exorde, corps du discours, conclusion, tout mériterait 
d'être cité. On y saisit un cœur chaud et passionné, 
mais que l'esprit règle et modère. Quelles formes caute- 
leuses au début! Après avoir loué les consuls de leur 
zèle pour l'Université, l'auteur se défend d'en vouloir aux 
jésuites. Loin de céder à un mouvement de jalousie, il 
reconnaît sans peine qu'ailleurs ces Pères rendent de très 
grands services, font beaucoup de bien, ont des collèges 
florissants, mais pourquoi sont-ils venus s'établir à Per- 
pignan « où ils sont si méprisés ? » Pareils à ces grands 
arbres qui promettent beaucoup et produisent peu, ils 
s'étaient vantés d'enseigner, contrairement aux méthodes 
de rUniversité, les langues française et grecque ; et ils 
s'étaient vus obligés d'apprendre eux-mêmes le catalan 
et de revenir à lo A ntoni y Torrellas. Passe encore s'ils 
avaient beaucoup d'élèves! L'Université en comptait jadis 
200, 300, 400 parfois; eux, ils n'en ont que 50 ou 60, 
recrutés par des complaisances coupables parmi les riches 
et les dissipés. « Alli es riure y folgar », disait-il d'un 



* Pierre Arnu étudia la philosophie et la théologie à l'Université de 
Perpignan, y prit ses grades, professa en même temps l'une et l'autre 
science en 1660, publia en 1668 en 5 volumes in-12 une Somme 
de philosophie y fut appelé à Rome, puis à Padoue, où il mourut 
en 1692. 



Digitized by 



Google 



— 376 - 

ton indigné en parlant du collège. Après quoi, passant à 
leur enseignement de la théologie et au droit qu'ils pré- 
tendaient avoir de conférer les grades, il prenait corps à 
corps chacan de leurs arguments de fait et de droit et 
concluait triomphalement que seule l'Université avait le 
monopole de l'enseignement *. 

On devine l'effet que dut produire un tel mémoire sur 
des esprits déjà prévenus. Quand les colères sont mon- 
tées à un certain degré, les têtes tournent, on ne voit 
plus juste et l'on en vient facilement aux coups et 
aux procédés peu avouables. Le recteur du collège 
rendait ainsi compte au supérieur général de ce 
qui arriva : « On envoie un affidé à nos classes 
« pour espionner. Celui-ci, par une satyre écrite, sou- 
« lève contre nous tous les esprits, et il nous fut advenu 
€ malheur, si le roi n'avait sévèrement écrit aux consuls. 
« Le Conseil de ville écrit cependant au roi pour que les 
« deux classes soient rendues à l'Université; mais nos 
« amis de Perpignan agissent et la Ville reçoit une lettre 
« du roi qui ne laisse plus de réplique. Depuis tout va 
€ bien *. » 

Tout allait bien, car devant les ordres * répétés du roi, 
le P. Arnu et l'Université avaient fait amende honorable 
le 17 décembre 1663 et signé un accord avec les 
jésuites. Désormais ces derniers garderaient le monopole 
de l'enseignement secondaire, et l'Université celui de 

* Arch. comm. BB. 57. Nous avons suivi presque littéralement le 
texte du père Arnu dans notre résumé de sa pétition. 

2 Archives du Gésu. Lettre annuelle de 1663. 

3 Pendant Tannée 1663 il y eut plusieurs édits du roi en faveur des 
jésuites ; le dernier est du 21 septembre 1663 ; il est conservé aux 
archives du Gésu à Rome. 
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renseignement supérieur. Les Pères pourraient bien 
nommer un professeur de philosophie et deux de théologie, 
mais leurs leçons se donneraient dans Tenceinte de 
l'Université et conformément à ses règlements *. c Les 
docteurs », écrivait le recteur du collège à la fin de Tan- 
née 1664, € après nous avoir donné pendant deux ans 
bel exercice de patience, ont enfin cédé craignant pour 
eux et pour leur Université *. » 



* Etude de M® Aflfre, notaire. Concordla y pactes fels... 17 décem- 
bre 1663. Le vicaire général de la Compagnie approuva la convention le 
6 février 166i, le provincial de Toulouse le 12, Louis XIV la sanctionna 
le 29 avril. 

i L. c. Lettre annuelle de 1664. 
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II 



Le Collège sous les jésuites 

(1664-1762;. 



Quelques renseignements sur les études, les auteurs adoptés. Les 
Pères se consacrent à la construction de l'église Saint-Laurent 
et d'un grand collège. Consécration de l'église en 1682. Popularité 
des jésuites ; leur gallicanisme ; leurs ennemis. Ralentissement des 
travaux. État des locaux, des classes et des études en 1723. Une 
réforme s'impose. Édits du roi qui la préparent. On augmente le 
nombre des classes ; on renforce les études ; on construit un bâti- 
ment des classes et on le termine en 1746. Triomphe de peu de 
durée des jésuites. Les divers événements relatifs à leur suppres- 
sion en 1762. 



On cédait, c'était bien là le mot de la situation, 
et l'Université aurait longtemps gardé rancune, si la 
défense d'intérêts communs n'avait rapproché le vain- 
queur et le vaincu. Au début de l'année 1664, les domi- 
nicains avaient hardiment ouvert des cours publics de 
philosophie et de théologie: puisque les jésuites avaient 
triomphé, pourquoi ne pas obtenir justice égale? C'était 
raisonner juste, mais préparer les voies à des récla- 
mations sans fin ; ces conséquences ruinèrent leurs 
prétentions. 

Le Conseil souverain intervint le premier contre eux 
le 3 septembre 1664, et le 3 novembre paraissaient des 
lettres-patentes ordonnant la cessation des cours « sous 
peine de désobéissance ». — <t Les autres religieux », y 
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disait-on, « voudraient prendre la même licence, d'où 
€ naîtrait beaucoup de confusion ; mais aussi ladite 
<t Université et les classes établies par les dits PP. jésuites 
<r se trouveraient par ce moyen anéanties et le règlement 
« fait par ledit concordat deviendrait inutile * ». 

Désormais sans rivaux, en paix avec l'Université, sûrs 
de l'appui du roi, du Conseil souverain et de l'intendant, 
les jésuites se consacrèrent à l'étude de la grammaire et 
de la rhétorique. Avec quel succès? nous ne le savons. 
Le seul renseignement que nous avons pu recueillir con- 
cerne l'enseignement de la grammaire qui, en 1677, se 
faisait encore suivant la méthode de Torrella. Le P. Des- 
camps déclare • que ses confrères l'avaient adoptée 
comme excellente, mais il n'avoue pas que c'était aussi 
par calcul afin de flatter l'amour-propre des Perpignanais. 
Au lendemain de leur victoire les jésuites n'eurent qu'un 
but, s'établir dans le pays en gagnant les cœurs par 
toutes les concessions possibles et en s'imposant aux 
irréconciliables par la construction d'un grand collège. La 
tactique était habile ; elle réussit si bien que nous allons 
voir la foule oublier ses préventions et porter en triomphe 
ceux quelle voulait expulser quelques années auparavant. 

La constructifm du collège servit à faire éclater ces 
divers sentiments. Depuis 1600, petit à petit et comme à 
la sourdine, les Pères avaient acquis la presque totalité 



* Bibl. de la ViUe. Livre des 4 clous, p. 235. 

2 Le P. Descamps louait la grammaire en ces termes : t Petit en 
« la quantitai, pero gran en la calldat, y mater La en la brevedat, 
« y clarUat en la dispositio » ; puis il ajoutait : « No es lo menor 
f encoml a mon judlct ; lo que si oede de nou, asso es, que los de 
€ ma religio sagrada ajan resolt de enseàar a sos alumnos,,, 
« podent oalerse de tantes altres. » 
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de Tilôt quadrangulaire formant la place actaelle de la 
République *, D'après leur plan, l'église s'élèverait à 
l'angle nord-est de la place ; les maisons qu'ils occupaient 
vis-à-vis le théâtre formeraient le bâtiment central 
du collège ; entre les deux ailes parallèles qu'on 
y rattacherait, l'une juxtaposée à l'église, l'autre 
longeant la rue des Juristes, on créerait un modeste jar- 
din pour assainir cet espace qui manquait d'air et de 
lumière. 

Maîtres du terrain, en possession du legs Puigmitja, 
les jésuites se mirent à l'œuvre; aussitôt, comme en 1601, 
les dons affluèrent. « La construction de l'église et du 
collège avance » écrivait le recteur en 1680. Roi, inten- 
dant, nobles ou simples bourgeois, rivalisaient en effet de 
zèle et de générosité : Louis XIV donnait un immeuble 
rue d'Espira ; M. de Trobat s'engageait à fournir un 
retable du prix de 1050 liv.; M. de Broca léguait sa 
maison rue des Juristes d'un revenu de 130 liv.; la 
famille Générés offrait un second rétable et Catherine 
Montait un tabernacle et un tableau *. 

Ces offrandes étaient telles que déjà, en 1669, les 
jésuites avaient pu acheter pour 5200 liv. la seigneurie 
de Vespeille, ^prœdium petit mais agréable, sur la 
lisière du Roussillon * », entre Salses et Rivesaltes, et 
qu'ils terminaient leur nouvelle église en 1682. Sans 
doute le collège était à peine commencé, mais un cha- 

* H. Dossier des jésuites. On y trouve une série nombreuse de loca- 
tions de maisons. Les manuels de Honoré Roigt de 1645 à 1660 per- 
mettent de reconstituer le reste. 

2 H. Dossier des jésuites. Pièces diverses du dossier. 

3 Lettre annuelle de l'an 1669. 
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noine de la Real, nommé Fayole, ayant légué 150,000 liv. 
pour le terminer au plus tôt, tout faisait espérer ure re- 
prise active des travaux et, à brève échéance, leur clôture 
définitive *. 

A cette prospérité matérielle répondait l'influence plus 
flatteuse encore du prestige et de l'autorité : l'intendant 
M. de Trobat, restait dévoué à la compagnie ; le gouver- 
nement de la province allait être définitivement confié au 
maréchal de Noailles, qui choisissait toujours ses confes- 
seurs parmi les Pères * ; dans l'affaire du legs Fayole, le 
Conseil souverain avait ouvertement pris fait et cause 
pour eux contre les héritiers qui réclamaient ' ; l'évoque 
du diocèse, Mgr de Montmort, songeait à leur confier la 
direction du séminaire projeté *, et l'inquisiteur, M. du 
Breuilh, à peine arrivé, avait installé chez eux son tri- 
bunal '. Mêmes sympathies chez les ennemis d'autrefois. 
L'Université, oubliant ses anciennes rancunes, agréait 
leur enseignement, et le 8 juin 1682, lors de la réunion 
solennelle des facultés pour la réception des quatre arti- 
cles, on put voir laïques, prêtres et dominicains frater- 
niser avec les jésuites ®. Ce fut môme à un jésuite, le 
P. Messin, qu'échut, à cause de son ancienneté, « l'hon- 

* H. Dossier des jésuites. 

2 Ceux-ci ont soin de le noter dans leur lettre annuelle de 1693. 

3 H. Dossier des jésuites. Pièces du procès. 

4 Mgr de Montmort leur céda la direction du futur séminaire en 
1685, installa les séminaristes chez lui en 1688 jusqu'en 1790, époque 
où le local fut construit. 

5 Lettre annuelle de l'an 1669. 

6 Bibl. de la Ville. Livre des 4 clous, p. 280 et suivantes. « Ce jour- 
« là pour manifester la soumission, la promptitude et la diligence aux 
# ordres du roi >, on chargea le P. Messin, de la Compagnie de Jésus, 
d'enseigner les quatre articles. 
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neur j> d'enseigner le premier les quatre articles *, et, 
quelques années après, le chancelier de l'Université 
acceptait officiellement la transaction de 1663 qu'il avait 
jusque-là tenue comme non avenue •. 

Aux faveurs des autorités et à la bienveillance de 
l'Université se joignait la confiance du public perpigna- 
nais. « La congrégation de Notre-Dame auxiliatrice est 
(( toujours plus florissante ; tous, nobles et plébéiens, 
« hommes et femmes veulent en être », écrivaient déjà 
les jésuites en 1668. Les missions, les visites aux hôpi- 
taux, les prédications, les confessions et la dévotion à 
saint Ignace ou à saint François-Xavier y contribuaient 
aussi pour une large part ; les miracles même ne firent 
pas défaut, si l'on doit ajouter foi aux relations des 
Lettres annuelles '*. 

On put constater cet engouement presque général, 
lors de la consécration de l'église de Saint-Laurent, le 
30 décembre 1682, Mgr de Montmort officia ce jour-là, 
assisté des quatre communautés de la ville; la procession 
qui suivit se fit <r ai moltas atœas y gran musica j> ; le 
lendemain Monseigneur prêcha au milieu d'une nom- 
breuse assistance, et il y eut fêtes pendant huit jours*. 

* On peut voir 1. c. p. 286, l'acceptation de cette doctrine par tous 
les professeurs de théologie de l'Université : jésuites, dominicains ou 
prêtres séculiers. 

^ H. Dossier des jésuites. Donation faite en faveur des Pères en 
1690. 

3 Ces lettres racontent une foule de faits merveilleux, entre autres 
la guérison subite d'un jeune homme grâce à la dévotion de saint 
François-Xavier. La même lettre ajoute : f Un des promoteurs est le 
f docteur-médecin, M. Celles, qui compte plus sur le saint que sur 
« les remèdes. » 

^ Mémoires inédits de la communauté ecclésiastique de St-Jacques, 
f. 116. 
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Un tel triomphe suscita des jalousies. L'année même 
où les jésuites inauguraient leur église, un notaire enregis- 
trait à la suite de ses actes une satire rimée de compo- 
sition médiocre, mais méchamment calomnieuse. Le titre 
est significatif: Pater noster des jésuites dédié av roi 
d'Espagne ; l'auteur , jouant sur tous les mots de 
Toraison dominicale, y traite les Pères de flagorneurs des 
souverains étrangers et de captateurs d'héritages*. Voici 
les couplets les plus curieux : 

Philippe, roi de tous les hommes, 
Nous ne serons jamais muets 
De confesser tous que nous sommes 
Tes chers enfants et que tu es 

Paternoster ; 



Trahir pour toy nos propres preinces. 
Voler les veufves à tous coups, 
Trobler le repos des provinces, 
Cet ce que appelions entre nous 

Panent nostrum quotidlanum ; 

Il ne faut pas que tu festones, 
L'argent fait tout en nostre endroit. 
Si tu veux que tout se saisonne 
Et que le tort gagne le droit, 

Da nobls. 

Nous sommes gens de tous plumages, 

Exprès à faire trahison, 

Doù biennent les héritages, 

Que nous avons dans nos maisons, 

Hodie. 



1 Fonds des notaires, A. 665. Manuel de Michel Rovira, in fine, La 
chanson n*est pas complète ; elle s'arrête au mot dlmltte nobls. Le 
Papillon a publié cette chanson en 1885. 
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Si le rimailleur médiocre eût essayé an réquisitoire 
au lieu d*un pamphlet, il eût pu opposer à Tactivitë des 
jésuites pour la construction de leur église la lenteur 
avec laquelle ils continuaient les travaux du collège. 
Lenteur à peine croyable et telle que, 50 ans après, on 
avait tout au plus construit le logement des Pères et que 
les nouvelles classes n'étaient pas mômes commencées*. 
Il faut toutefois reconnaître que, quelque grande qu'ait 
pu être la négligence des jésuites sur ce point, des 
événements malheureux, dont ils étaient les premières 
victimes, y avaient contribué pour une très large part. 
La fondation Fayole fut réduite par le Parlement de 
Paris de 150.000 liv. à 62.000 liv. » ; en 1795 le feu 
dévasta la bibliothèque'; par suite de la misère générale 
à cette époque, les dons cessèrent presque complète- 
ment* ; vers 1720, lors de la fondation de la banque Law, 
beaucoup de créanciers remboursèrent leurs rentes en 
billets, et, en 1721, quand la faillite eut éclaté, les Pères 
constatèrent que leur perte annuelle se montait à 500 écus 
et que leurs revenus étaient tombés à 3.600 liv., soit 
180 liv, pour l'entretien de chacun des vingt religieux*; 
enfin de 1683 à 1723 la France traversa une série de 

* D. 7. Pièce n» 20. Etat du grand collège des jésuites de Perpi- 
gnan. 

* H. Dossier des jésuites. 

3 Lettre annuelle de 1695 et, dans le dossier des jésuites, donation 
faite par le roi de 3.000 livres pour les dites réparations. 

* Les actes si nombreux dans le dossier des jésuites jusqu'à cette 
date cessent presque complètement. 

5 D. 7. Pièce no 20. On y dit que le collège possède 2.000 livres 
de revenus en fonds de terre ; 600 livres en louage de maison ; 500 
livres en pensions de ville ; en censaux 500 livres. — On ajoute : à 
Perpignan il fait beaucoup plus cher vivre qu'en toute autre ville de 
la province (de Toulouse). 



Digitized by VjOOÇI^^j 



— 385 — 

revers et de crises qui préoccupèrent les intendants et 
paralysèrent tout essor. 

Vers 1723 le calme étant revenu, la banqueroute Law 
liquidée, les jésuites songèrent à réorganiser les études. 
Trois conditions leur parurent indispensables : un local 
pour les classes, des professeurs plus nombreux et un 
examen sévère après la rhétorique pour tout candidat à 
l'enseignement supérieur. 

Le local semblait tout naturellement trouvé depuis la 
fondation du collège Pi. Situé dans un des quartiers les 
plus agréables de la ville, à côté d'un grand jardin, 
entre la porte du Sel, la rue de la Miséricorde, cet 
hôpital et le rempart, l'établissement offrait toutes les 
garanties de salubrité et même de confortable. Mais le 
chanoine Pi l'avait exclusivement affecté par son acte de 
fondation du 14 août 1667 à l'éducation de six enfants 
de sa famille et avait ordonné à ses exécuteurs testamen- 
taires de veiller sur ce point, défendant absolument à 
l'autorité ecclésiastique d'y déroger, fût-ce pour n'im- 
porte quel motif*. Gênés par ces clauses formelles, les 
exécuteurs testamentaires avaient longtemps hésité à 
confier le collège aux Pères jésuites ; ils s'y étaient 
décidés en 1701 sur les instances de Mgr de Montn>ort, et 
leur avaient concédé môme en 1704 la permission d'adjoin- 
dre d'autres internes aux six jeunes gens de la famille 
Pi *. Obtenir d'eux l'autorisation d'y transporter l'externat 

^ E. Dossier de la famille Pi, où se trouvent la plupart des actes 
concernant cette affaire. 

3 V. les actes de ces transactions en date du 21 août 1701, 25 mai 
1703, 4 février 1704, en l'étude de M® Aflfre, notaire. — Dans leurs lettres 
annuelles les jésuites déclarent qu'ils n'ont obtenu le collège Pi à de si 
bonnes conditions que grâce à l'intermédiaire de Mgr de Montmort. 

85 
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Saint-Laurent était impossible; d'autre part les bâtiments 
déjà construits près de Téglise Saint-Laarent étaient 
nécessaires poar le logement des professeurs ; on proposa 
donc au roi Tacquisition de deux maisons qui apparte- 
naient à MM. Delpas et Armangaud et occupaient l'em- 
placement actuel du théâtre. 

Dans un second mémoire * le recteur des jésuites 
demanda l'augmentation du personnel professoral, et, 
pour réussir, n'hésita pas à dévoiler les tristes résultats 
de l'enseignement à cette époque : <r N'y ayant que trois 
« régens », disait-il, « chacun est obligé d'y faire deux 
c classes à la fois, ce qui rend pour l'ordinaire leurs soins 
« inutiles et infructueux, quelque application qu'on y 
« apporte, y ayant dans chaque classe un fort grand 
« nombre d'écoliers, surtout depuis la paix et la suppres- 
€ sion des Universités de Catalogne, et la province de 
€ Roussillon étant celle de votre royaume qui peut le 
€ moins fournir de gens propres à instruire les jeunes 
€ gens dans les Belles-Lettres. C'est une vérité si cons- 
c tante que la plupart des personnes de distinction de 
€ cette province sont obligées d'envoyer depuis long- 
c temps leurs enfans faire leurs études dans le collège 
€ de Toulouse. » 

« Il y a encore », ajoutait le recteur, « un abus très 
€ considérable qui vient de ce que les écolierb, qui font 
€ en môme temps la rhétorique et l'humanité, quittent 
€ la plupart le collège après Pâques et vont à l'Univer- 
« site y commencer la philosophie dont pour l'ordinaire 
« ils sont très peu capables. » 

^ C. 1292. Mémoire sans date et sans titre adressé au roi. 
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Les transactions des jésuites et de l'Université en 
1663, puis les lettres patentes d'avril 1664 avaient 
prohibé ces procédés et exigé un examen préalable ; 
le roi en 1688* et le Conseil souverain en 1702* avaient 
renouvelé les mômes défenses; mais tout était resté 
lettre-morte. « Le préfet de l'Université, sans prendre 
« l'avis des deux jésuites nommés dans l'ordre du Roi, 
« juge seul de la capacité des écoliers et il n'y a pas 
« d^exemple qu'il en ait refusé un seul. Il est cependant 
€ très constant qu'il y en a eu et qu'il y en a encore 
c aujourd'hui plusieurs qui à peine savent lire. » 

Appuyées par l'intendant du Roussillon et par son 
gouverneur le maréchal de Noailles, ces réclamations 
furent écoutées*. Le 21 mai 1723 paraissait un premier 
édit du roi accordant 1.000 liv. annuelles sur les impo- 
sitions de la province pour l'érection de trois nouvelles 
chaires, 1.200 liv. « pour l'achat de livres et d'instruments 
€ de mathématiques 3> et 10.000 liv. pour la construc- 
tion des classes projetées. Le 23 octobre suivant un 
second arrêt donnait à l'établissement le titre de collège 
royal, défendait au recteur de l'Université d'admettre 
les élèves au cours de philosophie sans examen préalable, 
sous peine d'être privé pour toujours de ses fonc- 
tions, et obligeait tous les jeunes gens se destinant à 



* V. pour ces faits, p. 376. Les lettres patentes de 1688 portaient le 
considérant suivant : « D'où il arrive que la plupart des prêtres du 
c pays du Roussillon restent toujours dans une grande ignorance au 
c grand préjudice de la religion et de l'éducation des peuples i. 

3 Greffe du tribunal civil. Arrêts du Conseil souverain, 16 septembre 
1702. 

3 C. 1298. Mémoire adressé par le P, Combelle au marquis de 
Paulmy, le 25 avril 1754. 
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rUniversité à faire leur rhétorique au collège. Une 
troisième ordonnance du 19 mai 1725 clôturait la série 
des largesses par le don du prieuré de Corneîlla-da- 
Conflent, avec charge pour les Pères de faire ratifier la 
concession par l'autorité apostolique et de consacrer les 
revenus à l'entretien de six gentilshommes de la pro- 
vince *. 

Les jésuites n'avaient pas attendu cette générosité du 
roi pour préparer la construction des nouvelles classes. 
Dès les premiers mois de Tannée 1724 ils avaient exposé 
dans un mémoire aux ingénieurs cinq sortes de projets 
architectoniques *. Le premier, appelé V indispensable, 
comportait au rez-de-chaussée cinq classes de quatre 
toises, chacune d'elles devant contenir « de trente à 
quarante écoliers :&, et au premier étage une salle pour 
les mathématiques ainsi qu'une chapelle pour la congréga- 
tion. D'après le second, intitulé le nécessaire, il fallait 
en outre deux chambres, l'une pour les actes publics, 
l'autre pour le préfet des études « afin qu'il puisse être à 
€ porté d'observer les écoliers D.En troisième lieu venait 
le plan commode, en vertu duquel on réclamait l'installa- 
tion des classes au rez-de-chaussée afin que les élèves 
« fussent toujours sous l'œil du père préfet... et ne fussent 
« jamais en danger de se casser le col en montant ou 
« en descendant » ; des plafonds voûtés afin de rendre les 
salles plus sonores en tout temps, « plus chaudes en hiver 
< et plus fraîches en été ; des appartements assez hauts, 

^ C. 1292. On y trouvera les lettres-patentes et les arrêts analysés 
par nous. 

* C. 1292. Mémoire sur le plan des classes du collège royal de Per- 
pignan. 
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« sinon ils ne seraient ni sains, ni agréables » ; des 
fenôtres < bien percées pour que les classes fussent 
« fort claires », opposées et à deux vents « afin qu'elles 
« pussent se purifier bientôt ». Le quatrième devis 
désigné comme complet et parfait roulait tout entier sur 
le logement des congrégations et du pensionnat. Celui 
des congrégations devait être double, Tun réservé aux 
petits, l'autre aux grands pour les « prémunir contre le 
i libertinage ». Quant au pensionnat, « s'il était âoris- 
« sant, bientôt il attirerait toute la jeunesse de Cata- 
« logne, ce qui serait très avantageux pour la ville et 
« honorable pour la France. » Trouver un cinquième 
projet plus confortable que les précédents, n'était point 
aisé. Les jésuites en donnèrent une idée en proposant de 
placer le corps de logis entre cour et jardin ; ils l'intitu- 
lèrent le leau; mais, craignant de trop demander, ils s'en 
remirent sur ce point « au bon goût et à l'habileté de 
< MM. les Ingénieurs. » 

Ceux-ci choisirent entre tous ces plans celui qu'on 
avait placé au {\xx.diiv\^me vdiXig comme complet et par fait. 
Le devis s'éleva à 67.204 liv. 3 s. 7 d., dont 20.000 
pour l'acquisition des deux maisons Armangaud et 
Delpas, et le reste pour la construction des classes*. Un 
arrêt du Conseil d'Etat approuva le projet le 3 décem- 
bre 1726; mais, quand on se mit en mesure de le réaliser, 
les ressources manquèrent. On n'était plus alors aux 
beaux jours du XVIP siècle, à cette époque où chacun 
rivalisait de générosités pour fonder des œuvres pies. 



* C. 1292 où se trouvent la plupart des pièces et surtout C. 1297, 
renfermant un mémoire pour la construction des classes dressé par 
l'intendance en 1737. 
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10.000 liv. accordées par l'édit de 1723 et 3.600 liv. de 
revenas annaels, tel était le budget dont disposaient les 
jésuites ; pas môme de quoi acheter le terrain du futur 
édifice. Ce fut alors que recourant aux moj^ens extrêmes, 
sans aucune autorisation de Rome, malgré môme ses 
réclamations, Louis XV octroya l'usufruit immédiat * du 
prieuré de Corneilla-du-Conflent aux jésuites^ à condition 
que les revenus fussent employés aux constructions 
projetées. 

Si Rome était loin et ne pouvait guère défendre ses 
droits utilement, le chapitre de Corneilla était près et 
tenace. Il fallut de nombreuses démarches des jésuites, 
des menaces de l'intendant, des arrôts du Conseil sou- 
verain et des ordres du roi pour mettre fin à ce qu'on 
appelait « l'entôtement des chanoines ». Il y eut môme 
des alternatives de revers et de succès : tantôt les Pères 
devinrent séquestre des biens, tantôt le seul chanoine fidèle 
au roi, l'abbé Saléta *. L'affaire fut si lente, les procédu- 
res si nombreuses, qu'en 1739 la construction des classes 
n'était pas môme commencée. On avait toutefois acquis, 
depuis onze ans, la maison Delpas ' pour 11,000 liv. et 

* Dans la première concession en 1723, le roi déclarait qu'il fallait 
attendre Tautorisation de Rome pour percevoir les revenus ; en 1725 
il les accorde provisoirement, en vertu des privilèges royaux, selon 
la théorie gallicane. 

2 Ç. 1293, 1294 et 1295. Les nombreuses pièces de ces liasses per- 
mettraient d'écrire une monographie sur ce curieux point d'histoire 
locale. 

3 P. Puiggari dit dans ses notes que M. Delpas de St-Marsal vendit 
sa maison à un prix relativement minime parce que les jésuites 
avaient obtenu du roi pour lui en 1727 un brevet de marquisat. Le 
marquis de St-Marsal mourut en 1766, laissant une fille unique, la 
marquise de Blanes. Dans le Bulletin de la Société, 1891, p. 400, 
nous avions confondu le marquis de St-Marsal avec le comte, son 
frère, qui à sa mort revendiqua le titre de marquis. 
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la maison Armangaad pour 6,000 liv. depuis quatre ans; 
tout payé, il restait entre les mains des jésuites 8777 liv., 
entre celles de l'économe Saléta 7850 liv. 5 s. 10 d., 
qui jointes à plusieurs autres ressources formaient un 
total de 23,627 liv. 19 s. 10 d. Avec les 3000 liv. 
que donnait annuellement le prieuré de Corneilla^ on 
pouvait espérer la construction complète des classes en 
quatre ou cinq ans, puisque le nouveau devis estimatif 
était porté à 41,199 liv. 13 s. •. 

Commencés en 1739, les travaux ne furent terminés 
qu'en 1746 *. L'édifice, qu'un mémoire du temps appelle 
avec orgueil « un corps de classes des plus beaux », se 
composait d'un bâtiment central avec deux ailes à équerre 
aux deux extrémités. Sur les deux ailes, au rez-de- 
chaussée, six classes, et au premier étage, deux salles, 
l'une pour la chapelle de la Congrégation, l'autre pour 
les actes publics ; au centre, deux escaliers en demi- 
cercle et des corridors ; dans l'espace vide, une cour ; à 
l'entrée, une porte en fer monumentale avec l'exergue 
Gollegium regium societatis Jesn, 1746 ; voilà la dispo- 
sition da nouvel édifice *. 

Il y manquait de quoi loger les six jeunes gentilshom- 
mes à l'entretien desquels le roi avait affecté les revenus 
du prieuré de Corneilla. Jusque-là, quoique Rome n'eût 
pas autorisé l'union, les jésuites avaient pu les percevoir 
légalement, sinon canoniquement, sous prétexte qu'ils 



* C. 1297. Mémoire pour la construction des classes rédigé par 
l'intendance en 1737. 

2 C. 1297. Journal des travaux. Les dépenses s'élevèrent à 44.048 
livres. 

3 V. 1292. Plans des classes. 
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servaient à la constraetion du collège ; mais à raVenir, 
le stratagème n'était plus possible. Le recteur proposa 
alors, pour tourner la difficulté, d'installer provisoirement 
au collège Pi les jeunes gentilshommes : on séparerait 
ainsi Tinternat de Texternat, les répétiteurs des profes- 
seurs *. Ce qu'on n'avouait pas, c'étaient les avantages 
pécuniaires qu'on en retirait: deux internats entraînant 
un personnel plus nombreux et des dépenses plus consi- 
dérables. Aussi était-ce intentionnellement, et d'accord 
avec les intendants, qu'en construisant les classes, on ayait 
feint d'oublier les logements des futurs pensionnaires. 

Mal leur en prit. Le temps n'était plus où les jésuites, 
forts de l'appui du roi, de ses ministres, des gouverneurs 
et des intendants en imposaient à leurs adversaires. Par- 
tout on s'élevait contre eux, et les jansénistes parlemen- 
taires ne cachaient pas leurs desseins ; la tournure que 
prit l'affaire à Paris montre clairement ce revirement des 
esprits. Quoique l'intendant acceptât l'installation des 
jeunes gentilshommes au collège Pi, le ministre ne vou- 
lut rien décider, prétextant qu'il fallait s'entendre avec 
la cour de Rome. 

Neuf ans s'écoulèrent en pourparlers inutiles ; Rome 
se montrait inflexible ; le ministre hésitait ; aux inten- 
dants amis, comme MM. d'Albaret et Bertin, avait 
succédé un parlementaire ennemi de la Compagnie, M. de 
Bon; le commandant de la province, M. de Mailly, 
affichait de son côté des intentions favorables à l'Univer- 
sité *. Après avoir retiré aux jésuites l'administration du 

< C. 1298. Mémoire du P. Combelle du 25 avril 1754. 
' Sur tous ces personnages et ces événements, v. les Mémoires de 
M. Jaume, chap. I et VII. 
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prieuré de Corneilla en 1752, on parla de lear enlever le 
collège Pi pour le transformer en Université ; seul, le 
crédit du maréchal de Noailles conjura tous ces dangers 
en 1754*. 

En ce moment les jésuites semblaient être arrivés à 
l'apogée de leur gloire et avoir réalisé tous les rêves 
caressés depuis 1600. Un séminaire florissant, un internat 
richement doté et admirablement situé, un externat 
nouvellement construit ; au séminaire une quarantaine 
de clercs, une cinquantaine d'élèves à l'internat*, 240 
environ à l'externat * ; en ville, une congrégation nom- 
breuse et recrutée parmi les familles aristocratiques * ; 
comme centre d'action, une église fréquentée, abon- 
damment pourvue de reliquaires en argent, de vases 
sacrés et d'ornements du culte * ; tout cela semblait 
indiquer une fortune solide, assise, capable en un mot 
de défier tous les coups. Et cependant l'heure de la ruine 
allait sonner. 

Les lettres, patentes du 31 mars 1759 •, en supprimant 
l'obligation pour tout étudiant de faire sa rhétorique au 
collège des jésuites, préparèrent la catastrophe. Elle 
éclata en 1762. Dans le courant de mars de cette année, 

* C. 1298. Faits relatés dans le mémoire du P. Combelle du 25 avril 
1754. 

' C'est le chiffre établi pour 1789 qui n'était pas supérieur à celui 
de 1762. 
3 Plusieurs mémoires parlent de 30 à 40 élèves par classe. 

* Les lettres annuelles des recteurs et quelques pièces du dossier H. 
permettent de tirer une telle conclusion. 

5 Greffe du tribunal civil. Arrêts du Conseil souverain, arrêt du 14 
septembre 1762, auquel se trouve rattaché un inventaire des objets du 
culte. 

8 V. ce que nous en avons dit dans notre étude sur l'Université. 
Bulletin, 1892, p. 332. 
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arriva l'édit de Louis XV qui réformait la Compagnie de 
Jésus et la soumettait à l'Ordinaire en restreignant con- 
sidérablement les pouvoirs du Maître général. Le Ck)nseil 
souverain n'avait qu'à enregistrer l'édit ou résister 
ouvertement au pouvoir royal ; il préféra agir à la sour- 
dine et comploter. Le 17 mars, sous prétexte « qu'un 
<r enregistrement, bien loin d'être le témoignage de sa 
<r soumission aux volontés du roi, serait plutôt d'une 
« indifférence criminelle », il arrêta qu'avant de statuer 
définitivement, il devait au préalable examiner les cons- 
titutions des jésuites. Le jour môme le conseiller de 
Saleilles était nommé rapporteur *. 

Au choix seul de ce magistrat notoirement hostile, 
aux jésuites, on pouvait deviner le but de la procédure. 
On le comprit aussi, raconte M. Jaume*, à la précipitation 
avec laquelle on mena l'affaire. A l'en croire, le président 
profita de l'absence de M. Noguer, dont l'influence était 
considérable, et de la maladie de MM. Cappot et Serre, 
favorables à la Compagnie de Jésus ; ce qui est certain, 
c'est que ces derniers ne furent pas admis à siéger plus 
tard, malgré leur réclamation. Sur les treize conseillers 
présents le 17 mars 1762, il en restait encore huit plus 
ou moins bienveillants envers les jésuites, mais, sous 
divers prétextes, trois se retirèrent bientôt : M. Desprès, 
comme possesseur d'une créance de 2500 liv. sur le col- 
lège; M. de Roudil, à titre de défenseur dans un procès 
contre les Pères du séminaire, et M. de Cazes, comme 

* Greffe du tribunal civil. Registre des délibérations du Conseil 
souverain depuis 1756 jusqu'en 1770. Séance du 17 mars 1762. 

2 Mémoires, chap. VII. On trouvera là tous les renseignements 
biographiques que nous avons pu recueillir sur les conseillers ayant 
joué un rôle dans l'affaire de l'expulsion des jésuites. 
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parent d'un jésuite. Des dix conseillers restant, cinq, 
MM. de Bon, de Saieilles, Albert, Gispert et Cascatel 
aflSchaient ouvertement leur animosité contre la Compa- 
gnie ; les cinq autres, MM. de Copons, de Balanda, 
de Collarès, de Lucia et de Bonet, moins fermes dans 
leurs sentiments, laissèrent faire. 

Un mois après l'ouverture des délibérations, le 
17 avril 1762, M. de Saieilles terminait son rapport * ; 
le 26 mai, après six séances, la Cour l'approuvait, et l'on 
eût suffrage sur l'heure si un membre n'eût fait remar- 
quer qu'une décision si grave exigeait mûre réflexion. 
On renvoya l'arrêt au 12 juin *. 

« En matière d'abus ))^ dit M. Jaume, « les conclusions 
c du procureur général étaient absolument nécessaires et 
4 indispensables » ; on les demanda donc à l'avocat 
général, M. de Vilar. Au lieu de requérir conformément 
aux vues duprésident, celui-ci rappela la Cour au devoir: 
enregistrer l'édit, voilà ce qu'elle devait faire ; tout le 
reste n'était qu'abus de pouvoir. Après avoir émis des 
réserves sur le défaut peu motivé de MM. Desprès, de 
Roudil et de Cazes, il s'éleva contre les irrégularités de 
la procédure, contre ce déni de justice qui condamnait 
sans audition du coupable, sans appel de témoins et sans 
plaidoiries de défenseurs. Evoquant alors les privilèges 
royaux et pontificaux dont la Compagnie de Jésus était 
comblée : « Nous entendons de toutes parts d s'écria-t-il, 
« la voix de la reconnaissance lui rendre hommage d'une 

* Bibl. de la Ville. Compte rendu de l'Institut et Constitutions des 
soi-disant Jésuite.-*, par M. de Saieilles. Perpignan, Reynier, 1762, 
in-12. 

2 Pour tous ces faits, voir dans le registre des délibérations du 
Conseil souverain le procès-verbal des séances indiquées. 
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« éducation heureuse reçue dans ses collèges... Nous 
€ voyons toutes les portions de cette société établie dans 
« ce ressort y jouir paisiblement, depuis un siècle, des 
c avantages que les lois lui attribuent, édifier le public par 
€ leur régularité dans ses mœurs et par leur circonspec- 
« tion dans la conduite. » 

Des hommes si recommandables ne pouvaient être 
condamnés sans examen : le Parquet suppliait donc la 
Cour de surseoir à son jugement et de lui communiquer 
officiellement les constitutions des jésuites pour qu'il pût 
en prendre connaissance. 

« Sans ordonner cette communication et prenant ces 
€ conclusions comme définitives >, rapporte M. Jaume, le 
Conseil souverain « rendit son arrêt définitif, où il fut 
« dit : Vu les conclusions du procureur général du roi 
€ — sans exprimer ce qu'elles contenaient — la Cour 
« déclare y avoir alus ^ » Peu scrupuleuse sur les ques- 
tions de forme, la cour le fut encore moins sur la ques- 
tion de fond, et dans ses considérants, prenant une 
à une toutes les calomnies dont les jésuites étaient 
victimes, elle en fit la base de ses conclusions. Prétendus 
crimes politiques, moraux, sociaux et religieux de la 
Compagnie, tout fut longuement étalé. On lui reprocha 
de ruiner la morale par son probabilisme, l'Etat par sa 
nature de Société internationale, la royauté par sa doc- 
trine sur le régicide, les lois du gouvernement par son 
ultramontanisme et l'église de France par son indépen- 
dance vis-à-vis de l'Ordinaire *. 

* Greffe du tribunal civil. Arrêts du Conseil souverain. Arrêt du 12 
juin 1762. 
s V Indépendant a publié cet arrêt, ainsi que celui du 14 juin 1762, 
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Fond et forme dans Tarrôt se valaient. < Il était nul et 
« cassable, et néanmoins il fut de suite mis en exécution » 
déclare M. Jaume. M. Besombes, économe général des 
biens, et M. Vernet, séquestre particulier du collège, se 
saisirent en effet, le 14 jui ^ - - ^ • *■ j- 

toutes les terres des jésuit 
sur les objets du culte, si 1 
à la Cour t l'indécence di 
les Pères les conservassen 
les remettre au syndic de 
raient le collège. Le 23 jui 
définitivement accomplie, 1 
définitivement expulsés deî 
fondés, un siècle après en 
sion *. 



80U8 ce titre l'Expulsion des ji 
Il aurait dû y joindre le réquisit 
faire de l'histoire impartiale. 

< Greffe du tribunal. Note de 1 
23 juin, à la suite de Tarrêt du 1! 
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Le Collège confié au clergé séculier 

(1762-1789). 



Analyse du Mémoire de TUnivepsité sur les études secondaires : 
Esprit moderne, plans pour la formation de l'esprit et du cœur. Ce 
mémoire devient la base des programmes des nouveaux professeurs. 
Ouverture des cours le 19 octobre 176^. Les professeurs. Esprit de 
leur enseignement. On les accuse d'infériorité sur les jésuites. 
Divers projets de réforme. 1789. 

L'expulsion des jésuites imposait à la Cour qui l'avait 
votée le devoir de veiller à la nouvelle organisation des 
classes. C'était aussi pour elle un honneur et un moyen 
de manifester publiquement sa souveraineté ; elle n'y 
manqua point. Le jour môme où elle chassait les Pères, 
elle nommait une commission des études et demandait 
aux consuls et à l'Université des mémoires sur la ques- 
tion. 

Nous n'avons point celui de la Ville, nous savons seule- 
ment que, répondant aux vœux des Perpignanais, nos 
édiles se permirent sinon l'expression d'un regret à propos 
des mesures prises, du moins un mot élogieux pour les 
jésuites. Mais les magistrats s'étant fâchés, les consuls 
vinrent leur offrir des excuses et les prier de faire dis- 
paraître Tallusion déplaisante*. 

< Greffe du tribunal. Registre des délibérations. Séance du 6 sep- 
tembre 1762. 
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On n'eut pas à déplorer pareille aventure avec 
l'Université. Fière de sa revanche et des droits impres- 
criptibles dont elle allait reprendre enfin possession, elle 
se fit un honneur de soumettre à la Cour ses vues « sur 
c( la nécessité d'une instruction publique et sa gratuité, 
« les qualités, le nombre et l'état des sujets qui doivent 
€ en être chargés, le traitement que leurs fonctions 
« méritent, la forme à observer dans leur choix et l'im- 
« portance de l'inspection et de la supériorité qui parais- 
c< sent compéter à l'Université *. » 

Par la nature des sujets traités aussi bien que par 
Tampleur des considérations, le mémoire devint entre les 
mains des commissaires-rédacteurs un véritable pro- 
gramme sur l'enseignement secondaire. Prenant un à un 
tous les points énoncés, il insista ou glissa, suivant que 
le besoin s'en faisait sentir. Ainsi il efBeura à peine la 
question de la nécessité de l'enseignement officiel, tant la 
solution semblait alors évidente. « Les enfants, disait-on, 
(C appartiennent à l'Etat et leur instruction tourne au 
« bien de la Société générale, il parait donc qu'elle doit 
€ faire les premiers frais de leur éducation. j> 

Mais à qui la confier ? Problème grave, beaucoup dis- 
cuté de nos jours et qui n'embarrassait guère non plus 
nos rédacteurs. Sans hésiter, ils écartaient les religieux 
comme plus attachés à leur ordre qu'à l'Etat, trop 
instables au gré de leurs supérieurs et <r s'occupant à 
« cultiver par préférence les talents de ceux qui récom- 
€ penseraient leurs soins par quelque avantage pour leur 

* Nous avons déjà plusieurs fois cité ce curieux et important 
mémoire. Il est signé par M. de Vilar-Hams, recteur ; MM. Vidalier- 
Candy, Balderan, Carrère, Sans et Bonafos, commissaires. 
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< ordre. » Les réguliers hors de cause, il fallait choisir 
entre les prêtres séculiers et les laïques, c II importe peu 
« au bien public, déclarait-on, que ceux qui doivent être 
€ chargés de l'instruction soient engagés dans Tétat 
€ ecclésiastique, qu'ils soient célibataires ou mariés, 

< pourvu qu'ils possèdent les qualités requises. » 
Réflexion surprenante dans la bouche d'une commission 
composée en majorité d'ecclésiastiques *, et qui marque 
le progrès des idées philosophiques dans notre pays. 

En conclure qu'on était alors prêt à rompre avec les 
anciennes méthodes et à introduire ce qu'on a appelé de 
nos jours « l'esprit laïque », serait commettre une erreur 
grossière. L'Université pensait, sur ce point, comme les 
jésuites, voulait des maîtres « alliant la pureté des mœurs 
avec les sentiments de la religion », mettait à la tête de 
la discipline un préfet ecclésiastique, recourait aux 
mêmes moyens moraux et pénitentiaires qu'autrefois, 
réclamait la nomination d'un <r correcteur destiné à 
« infliger les châtiments ordonnés par les régents j^ et 
confiait même cette mission au portier de l'établissement. 
Les sentiments qui inspiraient ces propositions se révèlent 
plus nettement encore dans la deuxième partie du 
mémoire consacrée à l'examen d'un plan d'études. 

Convaincus que toute instruction doit avoir pour but 
de développer la religion, les mœurs et la science, les 
rédacteurs du mémoire exposaient minutieusement les 
exercices religieux et littéraires auxquels on devait 
astreindre tout collégien. Tous les jours, messe et prières 
diverses ; tous les samedis, catéchisme et litanies de la 

1 Ils étaient quatre sur sept : MM. Vidaiier, Candy, Baideran et Sans. 
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Sainte Vierge ; tous les mois, confession constatée par 
un billet; pendant le carême, sermon deux fois par 
semaine ; avant Pâques, retraite de quatre jours, yoilà 
les moyens généraux. Que les régents eussent soin 
de « réprimer les saillies des passions, de renfermer des 
€ sentences... dans les modèles quMls donneraient à com- 
« poser..., de faire remarquer les exemples de vertu, de 
« droiture, de probité, d'amour à la patrie et de fidélité 
« au souverain qu'on y rencontrerait :&, et l'on aurait la 
satisfaction de former « le bon citoyen et l'homme de 
c probité. » 

Pour faire des savants tout en élevant des chrétiens, 
le mémoire conseillait divers procédés. Voici les princi- 
paux : classe tous les jours^ excepté le dimanche, le jeudi 
et certaines fêtes, depuis le 19 octobre jusqu'au 15 août; 
récitation et explication des auteurs classiques une heure 
trois quarts le matin, deux heures et demie le soir, trois 
heures même à partir de Pâques ; distribution des places 
suivant les notes obtenues ; relevé mensuel des points 
acquis et leur inscription sur un cahier spécial ; examens 
pour passer d'une classe à une autre ; pièce latine à la 
rentrée scolaire composée et débitée par les professeurs 
des classes supérieures ; enfin, distribution des prix 
solennelle, non plus comme autrefois d'après le rang des 
compositions, mais conformément aux notes de l'année. 
Dans cette énumération, on ne trouve pas les comédies 
et les tragédies fort en honneur chez les jésuites ; le 
mémoire va même jusqu'à les condamner comme « un 
« travail triste et ingrat pour les maîtres », une source 
de dépenses pour les parents et une perte de temps pour 
les élèves. Il conseillait de les remplacer par des exer- 
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cices littéraires et publics pendant lesquels t tous les 
(( écoliers de chaque classe rendraient publiquement 
€ compte en français, et non en latin... des auteurs qu'ils 
« auraient vus dans l'année. » 

En proposant cette innovation, les rapporteurs se cou- 
vraient de l'autorité du t célèbre Rollin > ; c'est aussi 
conformément aux sages avis de ce pédagogue bien 
connu du xviii* siècle, qu'ils demandaient l'enseignement 
de la grammaire française deux fois la semaine jusqu'en 
troisième ; la récitation de mots latins, les premiers essais 
de grec, des lettres et des récits en français jusqu'en 
quatrième ; à partir de cette classe, on y joindrait des 
thèmes et des vers latins ; la rhétorique amènerait le 
plein épanouissement des facultés du jeune homme, 
s'essayant à des compositions françaises et latines. 

Le mémoire dont nous avons donné les grandes lignes 
et les principes qui l'inspirèrent, servit de base à Tarrdt 
du Conseil souverain, en date du 9 septembre 1762*. 
Conformément aux vœux de l'Université, on écarta tout 
religieux et l'on convoqua indistinctement prêtres et 
laïques au concours qui devait décider des nouvelles 
chaires. Le principal aurait 1200 liv.; le sous-principal et 
le professeur de rhétorique, 1000 liv. ; le professeur 
d'humanités, 800 ; celui de troisième, 700 : les deux 
autres 600. La Cour aurait pu se réserver le choix des 
professeurs, elle se contenta de la nomination du princi- 
pal et confia les autres à l'Université qui devait présider 
le concours. A cette dernière incombait en outre le soin 
de veiller sur les études et de choisir parmi ses membres 

* Greffe du tribunal civil. Arrêts du Conseil souverain. 
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hait docteurs qui formeraient le bureau de discipline du 
collège. 

Dès les premiers jours d'octobre 1762 Tarrôt était mis 
en exécution. Le 4 on procédait au choix des nouveaux 
professeurs venus tous des provinces voisines ; le 
15 le bureau de discipline portait un règlement des 
études, et le 19 on procédait à l'ouverture du collège *. 
Pour marquer l'intérêt qu'elle lui portait, la Cour voulut 
présider elle-même la cérémonie et se fit représenter par 
M. de Copons et quelques conseillers. Le procès 
verbal relate les nombreux discours qu'il prononça ; 
il y en eut pour l'installation du principal, l'abbé 
Raymond ; du sous-principal, l'abbé Roux et des cinq 
autres professeurs, clercs tonsurés et étrangers au pays *. 
Le huitième et dernier eut lieu dans la salle des actes 
publics au milieu des parents et des enfants. Après 
avoir parlé de l'origine de l'éducation et rappelé aux 
maîtres leurs devoirs généraux, l'orateur leur recommanda 
€ d'inspirer à leurs jeunes élèves des sentiments d'amour 
€ et de respect pour la religion et pour la personne sacrée 
« du roi et de les exhorter en tout temps d'être inviola- 
€ blement attachés aux maximes et aux lois du 
« royaume. :& 

Telle allait être la devise du collège Saint-Laurent et 
de ses professeurs de 1762 jusqu'à la Révolution. Fut-ce 

* Ces pièces ou les procès-verbaux relatant les faits sont annexés à 
l'arrêt du 9 septembre 1762. 

2 L'abbé Martinet, prêtre de la doctrine chrétienne, avait été nommé 
professeur de rhétorique ; quand on le sut, on le refusa. L*abbé 
Verdier, originaire du diocèse d'Alet, fut chargé de la seconde ; l'abbé 
Rocafort, du diocèse de Couseran, de la troisième ; l'abbé Ferrage, du 
même diocèse, de la quatrième ; l'abbé Caubère, du diocèse de Com- 
minges, de la cinquième. 



Digitized by 



Google 



-TM 



TTj 



— 404 — 

ayec saccès et aax applaadissements des Perpigna- 
nais? Noos savons sealement que les difficaltés ne 
firent point défaut. Elles provenaient, déclarèreot 
les professeurs, c non pas des règlements eux-mêmes 
« dont ils ne pouvaient pas assez louer la sagesse, 
« mais de la faiblesse des classes*». Ce qui ne les 
empêcha pas, peu après, d'adresser des mémoires au 
bureau de discipline pour obtenir certaines modifications. 

On était alors dans la période d*essais, toujours sujette 
aux erreurs ou aux tâtonnements, par suite sans fixité et 
ennuyeuse. On reprenait, puis on abandonnait certaines 
méthodes. En février 1763, ensuite en avril 1765*, le roi 
détermina l'organisation pour ainsi dire extérieure, lais- 
sant au bureau de discipline le soin de régler les ressorts 
internes. Celui-ci demanda des mémoires aux professeurs 
et confia au célèbre Fossa le soin d'arrêter les points du 
nouveau programme '. 

Entre le nouveau plan d'études et celui que proposait le 
mémoire de l'Université la divergence porte plus sur les 
détails que sur les grandes lignes ; le fond, le but, les 
méthodes sont les mêmes ; ici on a ajouté, là retranché ; 
partout la physionomie est la même. 

Au point de vue religieux on n'a fait qu'augmenter le 

^ Greffe du Tribunal. Registre des délibérations. Séance du 7 
décembre 1762. 

5 Greffe du Tribunal. Registre Q de la série des volumes renfer- 
mant les Edits du roi et les Bulles des papes. Lettres-patentes du 13 
février 1763 et du le' avril 1765. 

3 Brouillon du nouveau plan d'études tout entier de la main de 
Fossa, avec les corrections exigées par le bureau de discipline lors 
de la discussion du 7 octobre 1765. Ce précieux document a été mis à 
notre disposition par M. Fr. de Fossa, petit-fils du célèbre avocat dont 
nous avons parlé dans le Bulletiriy 1892, p. 307 et suiv. 
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nombre des exercices de piété : à chaque heure de la 
classe on se lèvera pour réciter cette courte invocation : 
sit nomen Domini benedictum ex hoc nunc et mque in 
sœculum; chaquejoar on expliquera une sentence de TEcri- 
tare et chaque élève devra la reproduire en tète de ses 
devoirs ; enfin on fera suivre autant que possible la con- 
fession mensuelle d*une communion générale^ c à laquelle 
c les professeurs et régents tâcheront d*engager leurs 

< écoliers respectifs par leurs discours et leurs exem- 
M pies. )) 

Au point de vue de la disciphne, l'expérience ayant 
appris que la surveillance en est l'âme, on décide de mul- 
tiplier les visites scolaires : le recteur de l'Université 
viendra quatre fois l'an inspecter les classes ; le principal, 
au moins tous les mois ; le sous-principal, tous les jours, 
c Tous les suppôts du Collège assisteront à tous les exer- 
c cices, les ecclésiastiques en soutane et en bonnet carré 

< et les séculiers en robe de palais. > 

Au point de vue des études, les réformes sont nom- 
breuses et notables. L'année scolaire commencera le 
l**" octobre et finira le 15 juillet. Pendant ce temps le 
professeur sera tout à sa classe et ne donnera aucune 
répétition « soit dans les maisons particulières, soit dans 
le collège i>. En classe, il imposera à ses élèves « des 
€ devoirs courts pour ne pas les rebuter j> et leur « fera 
« remarquer les fautes aussi légèrement qu'il se pourra, 
« en insistant fortement sur les différentes manières dont 
(( l'écolier aurait pu s'exprimer. » Citons enfin comme 
excellente innovation la permission accordée aux maîtres 
des classes supérieures de dicter leurs cours en français 
et l'introduction un peu furtive mais officielle de l'ensei- 
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gnement de l'histoire : « L'on fera tous les jours, dans 
€ chaque classe, dit l'article XXXVIII, un quart d'heure 
€ de leçon d'un bon historien, laquelle sera suivie de 
« réflexions judicieuses du professeur et du régent. » 

Somme toute, sauf ces derniers points, entre la méthode 
des jésuites prônée par la Hatio studiorum et celle que 
propose le bureau de discipline du collège, la dififérence 
n'est pas notable; le but est le môme: donner à l'intelli- 
gence une culture littéraire et non la préparer aux 
recherches personnelles, et pour cela priser la forme au 
détriment du fond, exciter l'imagination et discipliner le 
goût avant tout. Il n'est pas jusqu'à ces représentations 
théâtrales, si sévèrement bannies, auxquelles on ne 
revienne. « La distribution des prix, dit l'article LIX, 
« sera précédée d'une pastorale, tragédie, comédie, 
« dialogue ou plaidoyer. » 

Après avoir réglé « la discipline intérieure i>, les mem- 
bres du bureau auraient tenu à fixer les relations du 
collège et de l'Université, comme le désirait le professeur 
de rhétorique. Mais le rapporteur fit observer que « son 
< autorité était bornée par Lettres patentes d, et l'on ne 
statua pas sur ce point. Qu'aurait-on pu d'ailleurs 
établir ? Depuis plus de cent ans le roi et le Conseil sou- 
verain arrêtaient, sous les peines les plus sévères, que 
nul étudiant ne pourrait être admis à l'Université sans 
examen préalable, et depuis cent ans l'Université n'en 
avait cure *. 

Elle n'en tint pas non plus compte jusqu'à la Révolu- 
tion, et ce fut là une des causes qui entravèrent le pro- 

^ V. notre mémoire sur l'Université, p. 332. 
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grès des études. A leur arrivée les nouveaux professeurs 
s'étaient plaints des jésuites et de ce la faiblesse » de 
leurs élèves; on se plaignit d'eux vers 1780 dans un 
mémoire destiné au roi. 

« L'enseignance actuelle depuis le renvoi des jésuites 
« a dégénéré à un tel point par le mauvais choix 
c des sujets qui tiennent aujourd'hui les classes, dit-il, 
« qu'il est impossible d'en tirer aucun avantage et que la 
€ plupart môme des parens en ont retiré leurs enfans. Il 
« serait donc de la plus grande importance de changer 
€ cette administration, et si l'on osait, l'on en propose- 
<r raitunequi réunirait tous les avantages dont les exem- 
<r pies sont connus*. » 

Il est facile de reconnaître dans une pareille appré- 
ciation le parti -pris d'un auteur engoué de réfor- 
mes, dépréciant un système d'éducation pour faire 
la part belle à un autre assurément moins utile. Si l'on 
eût adopté les vues de cet utopiste, les monastères de 
Saint-Martin, de Saint-Michel et d'Arles eussent été 
supprimés et leurs revenus affectés à l'entretien de 
12 gentilshommes et de 12 jeunes filles prises parmi les 
familles aristocratiques de la province. Pendant que les 
Enseignantes " auraient formé ces dernières au bon ton 
de la société polie et cultivée, les jeunes nobles eussent 
appris au collège Saint-Laurent, transformé en succur- 
sale de Sorèze, l'art militaire et surtout l'équitation : 



* D. 7. nf 3. Mémoire sur l'établissement des douze gentilshommes 
au collège royal. L'auteur est hostile aux jésuites. 

' On sait que des religieuses bénédictines, appelées à Perpignan au 
xvii«î siècle, donnaient l'enseignement gratuit aux jeunes filles dans 
leur couvent, situé devant la caserne de St-Martin et servant aujour- 
d'hui de dépôt pour les lits militaires. 
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étrange conception qui mesure Tatilité d'an enseigne- 
ment à ses résultats physiques^ comme si Tinstraction 
devait être réservée uniquement à une classe de la société 
et non répondre aux besoins de tous. 

Ces propositions ne sont pas de nature à surprendre. 
A la fin du XVIIP siècle, il y avait dans tous les cœurs 
comme un besoin de renouveau et les esprits couraient 
après les fantasmagories les plus invraisemblables. Aussi 
n'est-il pas étonnant que l'Assemblée provinciale ait 
songé en 1787 à transformer le collège Pi en hôpital et à 
transférer l'internat au collège Saint- Laurent *. 1789 arriva 
sans qu'on eût donné suite à ce projet, et l'incendie qui 
dévasta le collège Pi, le l®*" mars de cette année, l'écarta 
à jamais. 



» C. 1319. Etat des plans à faire pour envoyer à la Commission. 
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IV 



La ruina du coUègo Saint-Lauront 

(1789-1794). 



Coup d*œil général sur les professeurs, les élèves et les études. Le 
serment de 1791. La majorité du corps professoral se soumet. Réor- 
ganisation disciplinaire en 1791, pédagogique en 1792. Le collège 
végète en 1793 et disparaît en 1794. Les bâtiments sont démolis sur 
Tordre des représentants du peuple. Les matériaux servent à la con- 
struction de fours militaires. La place de la Liberté en 1796. 



Hygiéniquement les élèves n'auraient pas gagné à ce 
changement. Quoique confortablement construits, le collège 
Saint-Laurent et le bâtiment des classes qui lui était 
adjoint ne pouvaient servir d'internat. Situé au centre 
de la ville, au milieu de rues étroites et tortueuses, 
il eût manqué d'air et de soleil ; ce qui n'avait point 
les mômes inconvénients pour des externes. Après 
une réclusion de deux heures et demie le matin et de 
trois heures ou trois heures et demie le soir, les enfants 
reprenaient leur liberté et leurs joyeux ébats : les uns 
en rentrant chez eux, les autres au collège Pi, dans la 
grande cour et le beau jardin qui l'avoisinaient. 

Du petit nombre de renseignements que nous avons 
pu recueillir sur la vie des écoliers sous l'ancien régime, 
il résulte que nul ne souffrait du surmenage intellec- 
tuel. Une certaine culture intellectuelle et non une somme 
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de vérités; l'art de bien parler beaucoup plus que celui 
de penser par soi-môme, voilà ce qu'on enseignait à 
l'élève des classes secondaires. Au sortir du collège, le 
jeune adolescent rimaillait volontiers, déroulait une belle 
période cicéronienne, citait quelques faits historiques, 
appliquait les quatre règles, essayait dans un latin peu 
intelligible une explication géométrique, et c'était tout. 

Les Exercices littéraires du collège royal de Perpi- 
gnan pour Vannée 17if7^ donnent la note de cet ensei- 
gnement et sa portée. En rhétorique, on se garde bien 
d'interroger les jeunes gens sur le grec, sur l'histoire, 
sur les sciences ou sur ce que nous appelons de nos jours 
la littérature. Le cours avec ses leçons sur le style, sur 
les figures, sur les narrations; quelques exemples tirés 
des auteurs classiques, comme le combat des Horaces et 
des Curiaces, l'épisode de Nysus et d'Euryale, les philip- 
piques de Cicéron contre Antoine, tel est le programme 
qui devra servir de thème à l'interrogatoire des vingt 
meilleurs élèves de la classe. Trois d'entre eux, les plus 
doctes, sont appelés à un plus noble tournoi. 

(( MM. Bonafos, Puiggari, Gentou , — rapporte la 
« circulaire, — auront l'honneur de parler devant MM. les 
<r Consuls le 11 juillet, jour de la distribution des prix. 
« Ils peindront un jeune homme qui, à peine sorti de ses 
c premières études, renonce à la décence et au sens 
c commun pour se rendre ridicule dans le monde. i> 

Nous ne possédons point le développement de ce 



* Brochure petit in-4o, de 18 pages, imprimée à Perpignan, chez 
Reynier. Cette curieuse brochure a été obligeamment mise à notre 
disposition par M. Adrien Singla, de Rivesaltes, possesseur de pré- 
cieux documents sur le xviiie siècle. 
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thème de rhétorique : on devine ce qu'il a dû contenir. A 
Perpignan comme ailleurs, l'éducation classique ne donne 
au jeune homme ni la science, ni la passion de savoir, 
ni le bon ton de société, ni l'art de faire figure dans le 
inonde, mais un fonds de pédantisme et de suffisance ; 
l'esprit tout en surface, pétri de lieux communs, con- 
vaincu qu'il possède la vérité, n'éprouve pas le besoin de 
recherches personnelles. N'a-t-il pas à son service les 
phrases à efiet apprises au collège ? Il les sert d'autant 
mieux que, sous la plume du maître, dans les devoirs 
écrits ou en chaire par la parole, ils reparaissent sans 
cesse sous forme d'axiome et se gravent profondément 
dans le cerveau : telles ces tirades des Exercices Utté-- 
raires sur la vertu et la sensibilité : 

« Il importe, pour le succès d'un ouvrage, que 
« l'écrivain s'y montre vertueux. — La poésie est bien 
« estimable quand elle consacre ses pinceaux à peindre 
« en beaux vers la vertu généreuse et la parfaite 
« amitié. » 

Un esprit réfléchi eût saisi le vide de ces lieux 
communs, mais entré en bas âge dans les cours supé- 
rieurs, soit en suivant la série régulière des classes, 
soit d'ordinaire après des répétitions privées, l'étudiant 
était encore enfant quand il faisait sa rhétorique ^ 
Entre treize et quatorze ans, l'imagination surexcitée 
stérilise ou paralyse l'intelligence. Pour donner de 
l'essor à celle-ci il faut les soins vigilants du profes- 
seur. Or comment aurait-il pu en être ainsi à la fin de 
l'ancien régime? D'après un mémoire de 1801 le collège 

* V. sur ce point, dans le Bulletin de 1892, le chapitre de notre 
étude sur VUnlcerslté de Perpignan en 1789, 
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comptait 840 éooliers environ ^ soit de 40 à 45 élèves 
pour chacune des six classes, chiffre trop considérable 
pour que le maître pût surveiller les efforts et les progrès 
de ses élèves. Débordés par le nombre^ les professeurs 
ne s'appliquaient point à cultiver telle ou telle disposition 
native, mais à façonner les petites cervelles suivant le 
moule classique. 

A ce point de vue ils étaient passés maîtres, quoiqu'en 
dise le mémoire de 1780 déjà cité. S'ils n'avaient point 
le savoir d'un esprit personnel ou supérieur, ils possé- 
daient l'habileté et les petites pratiques du pédagogue. 
Quelques-uns exerçaient depuis 1762: tels l'abbé Ray- 
mond, encore principal ; l'abbé G. Verdier, devenu sous- 
principal, après avoir été professeur de rhétorique ; l'abbé 
Roquefort, chargé de cette classe après avoir professé la 
troisième et les humanités. On pourrait citer comme 
presque aussi anciens MM. Campagne^ entré en mathé- 
matiques en 1767, et l'abbé Faure, en sixième en 1764. 
Quoique beaucoup plus jeunes, M. AIzine, régent de 
seconde, Tabbé Imbert, de troisième, l'abbé Grand, de 
quatrième, l'abbé Malignon, de cinquième, n'en étaient 
pas moins bons professeurs et réalisaient facilement l'idéal 
qu'on se faisait alors du répétiteur de latin. 

Malheureusement ces prêtres étant imbus d'idées phi- 
losophiques et révolutionnaires, tranchaient à ce point 
de vue sur la majorité des ecclésiastiques du diocèse. 
Leur origine, leur provenance de provinces voisines, 
les études ou le milieu dans lequel ils vivaient en 
étaient-ils la cause? Nous ne le savons; ce qui est 

* Procès-verbaux du Conseil général de Tan VIII à Tan XIII. 
Mémoire du 25 germinal an IX. 
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vraiment caractéristiqae, c*est que, dès la première 
heare, à rencontre da clergé paroissial roussitlonnais S 
nous les voyons afficher des doctrines schismatiques à 
propos da serment constitutionnel. 

Le 10 janvier 1791 la municipalité ayant ouvert un 
registre public pour recevoir les promesses de serment, 
Tabbé Verdier vint le premier déclarer qu'il était 
prêt. Après lui parurent Tabbé Raymond , Tabbé 
Grand, l*abbé Malignon et M. Âizine. « Persuadé que 
« l'Assemblée nationale n'a prétendu et ne prétend faire 
a qu'une Constitution civile, je ne me refuse pas à prêter 
(( serment purement et simplement », déclara à son tour 
l'abbé Imbert le 20 janvier 1791. En ce moment les évê- 
ques n'avaient point parlé ; le nôtre, Mgr d'Esponchez, 
penchait même vers la soumission conditionnelle ; mais 
quand le schisme eut éclaté, que l'élection anticanonique 
de l'abbé Deville comme évêque des Pyrénées-Orientales 
eut dessillé les yeux d'un grand nombre, l'abbé Imbert 
fit la déclaration suivante : a Je rétracte la promesse que 
< j'ai faite, à moins qu'il ne me soit permis d'exprimer 
c dans le serment la restriction exposée par MM. les 
c évêques. » 

Par le fait l'abbé Imbert se rangeait aux côtés de l'abbé 
Roquefort et de l'abbé Faure qui, seuls, avaient préféré 
se démettre que se soumettre à un acte schismatique. Le 
Directoire du département, à qui incombait le soin d'ap- 
pliquer la loi, préféra accepter le serment conditionnel, 
sans rien gagner à cette transaction. Le 12 mai 1791, 



^ Sur tous les points relatifs à Thistoire de la Révolution en Rous- 
sillon, voir notre Histoire du Clergé dans le département pendant la 
Révolution Française, in-8o de 620 pages. Imp. Latrobe. 



Digitized by 



Google 



1 



— 414 — 

Tabbé Imbert rétractait parement et simplement son 
adhésion à la Constitution civile, en déclarant soumettre 
ses lumières à celles de TEglise ^ 

Voici donc commencées pour le collège les crises, dont 
tous les établissements publics de France vont successi- 
vement souffrir, à mesure que la Révolution y fera son 
œuvre. La crise financière a ouvert la série, et les recet- 
tes qui, en 1789, étaient de 11,860 liv. ne sont plus en 
mai 1791 que de 7771 liv *. A celle-ci succède celle de 
l'instabilité professorale. A peine en effet l'abbé Roque- 
fort a-t-il été remplacé par un ex-capucin, Venance Dou- 
gados, et l'abbé Faure par son intérimaire, M. Triquéra, 
que MM. Raymond, Verdier, Grand et Malignon donnent 
leur démission pour devenir les vicaires épiscopaux de 
Deville, l'évêque constitutionnel du département. Le 
Directoire aurait dû renvoyer en môme temps l'abbé 
Imbert, dont nous avons constaté le refus de serment, 
mais il n'avait que deux régents disponibles et présen- 
tables, MM. Pons et Figuères. Dans ces pénibles con- 
jonctures les administrateurs embarrassés maintinrent 
l'abbé Imbert en troisième, confièrent la quatrième et la 
cinquième à MM. Pons et Figuères, supprimèrent la 
charge de principal et décidèrent que chaque professeur 
remplirait alternativement celles de préfet des études '. 
Ce n'était là que du provisoire. En septembre 1791 il 
fallut organiser à nouveau le personnel professoral : l'abbé 
Jaubert, professeur de philosophie à l'Université, prit la 
direction du collège ; M. Bouis se chargea de la troisiè- 

* Arch. municipales, Registre des déclarations de serment, 

2 L. 1116. Instruction sur le collège royal du 12 janvier 1792. 

3 L. 40. Directoire du département. Séance du 23 mars 1791. 
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me, M. Figeac de la cinquième; les autres titulaires 
furent conservés * . 

Un an après, en août 1792, à la crise professorale 
succédait la crise scolaire. Avec le progrès des idées 
révolutionnaires, on constata que les études scolaires 
étaient rétrogrades, et Ton proposa un nouveau plan 
d'enseignement secondaire. Instruction et éducation 
furent régénérées. 

L'éducation d'abord. Jusque-là, on l'avait toujours 
considérée comme essentiellement et indissolublement 
unie à la religion. Quoiqu'on reconnût encore que cette 
dernière en fût < la base », on crut bon de les séparer 
(( afin de laisser pleine liberté aux opinions religieuses. 
(( Les pères de famille, en présentant leurs enfants au 
« principal, auront soin, ajoutait-on, de lui dire s'ils 
(( sont bien aises que les élèves assistent aux instructions 
(( et aux cérémonies de la morale et du culte catholique, 
(( qui se feront exclusivement dans la chapelle du 
« Collège ". 3> 

A la laïcisation de l'éducation, on joignit la suppression 
du latin comme langue d'enseignement, car, disait-on, 
« les difficultés insurmontables qu'on présente ainsi à 
€ l'imagination tendre des enfants émoussent leur intelli- 
<r gence, découragent leur talent et inspirent à la plupart 
« d'entre eux les plus funestes dégoûts, souvent même 
<r la haine de l'étude, d N'était-ce pas d'ailleurs <r faire 
<r un tort irréparable à l'éducation et au bien public que 
c de retenir les jeunes élèves dans le collège pendant six 

^ L. 40. 1. c. Séance du 27 septembre 1791. 

2 L. 1116. Mémoire sans titre, daté du 2 août 1792, suivi du tableau 
des études du collège national de Perpignan. 
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c longues années pour leur apprendre tant bien que mal 
c la langue morte des Romains et plus mal encore lear 
c langue nationale »? — Et puis, c Tart de bien parler 
c étant devenu pour les Français libres un art de pre- 
€ miëre nécessité, il [était] indispensable de les former 
< à la fermeté et à la déclamation. 9 

En vertu de ce principe, le programme pédagogique 
était bouleversé : le professeur devait enseigner le civisme, 
les mathématiques, la géographie, l'histoire politiqae^ 
l'histoire naturelle, l'histoire de la fable et les principes 
de littérature. On aimerait à connaître comment les 
professeurs-patriotes appliquèrent un tel plan d'études; 
nous savons seulement qu'ils se préoccupèrent beaucoup 
plus des clubs et des événements politiques que de leurs 
auteurs classiques. Avant le mois d'octobre 1793, Dou- 
gados avait dû s'enfuir de Perpignan, comme compromis 
dans le mouvement fédéraliste; MM. Bonis, Pons et 
Figeac avaient été remplacés par MM. Ferrage, Pousson 
et Pépratx ; Jaubert, ne pouvant recruter un régent de 
rhétorique, s'était chargé de cette classe en octobre 1793 *. 

Les cours se continuèrent jusqu'en avril 1794, fort 
modestement, au milieu de cette instabilité professorale, 
avec un petit nombre d'élèves diminuant sans cesse. On 
vivait, c'était beaucoup; les représentants du peuple 
Milhaud et Soubrany vinrent alors donner le coup de grâce 
à un corps qui agonisait ". 



^ L. 1116. Papiers divers concernaDt les règlements de comptes faits 
par Jaubert en 1794. 

' Q. 498. On trouvera là toutes les pièces concernant la démolition 
du collège de Perpignan et établissant tous les faits que nous allons 
raconter. 
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L'armée française victorieuse campait à Villemolaqiie 
et la manutention militaire, jugeant le site propre à 
un centre de ravitaillement, avait construit à la hâte 
quelques fours. Un beau jour on s'aperçut, paralt-il, 
que dans ce pays pierreux, à quelques kilomètres des 
montagnes, les matériaux de construction faisaient 
défaut. (( Vous ne perdrez point de vue dans ces 
(( importantes opérations, » — écrivirent Milhaud et Sou- 
brany au Département — «ce que la Patrie attend de 
(( votre zèle pour les accélérer en procurant tous les maté- 
<( riaux soit en briques, soit en bois. » Le Département 
savait ce que ces mots voulaient dire ; d'ailleurs les repré- 
sentants du peuple avaient eu soin de dresser la liste 
t des recherches à faire >. En première ligne venait le 
collège, puis les vieilles casernes, les clochers, la cha- 
pelle du Vernet et différents pâtus de la paroisse Saint- 
Jacques. 

La lettre de Milhaud et Soubrany était du 4 avril 1794; 
le 5, le Département votait la démolition de l'église et 
des bâtiments da collège, sauf ceux des classes ; le 6, le 
District sommait les propriétaires des maisons voisines 
qu'ils venaient d'acquérir de céder la place au plus vite, 
et, le jour môme, des escouades d'ouvriers commençaient 
leur œuvre néfaste. 

Suivre une à une les péripéties de ce drame lugubre 

où le comique se mêla au tragique serait fastidieux et 

inutile : le 12 avril, le Département et la Ville obtenaient 

la permission dés représentants de convertir l'espace à 

démolir en place publique; le 14, le commandant de place 

faisait suspendre les travaux ; le 17, arrivait un ordre 

sévère du commissaire -ordonnateur en chef enjoi- 

27 '^ 
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gnant de reprendre la démolition ; le 19, le Conseil muni- 
cipal, écoutant les réclamations des propriétaires des 
maisons voisines du collège qu'on chassait sans leur 
fournir le moindre logement, proposait de les installer 
dans le local de la Halle-au-Blé ; peu après les travaux 
ayant été suspendus, on estimait les poutres, briques, 
pierres de taille à utiliser au prix de 18.327 liv. 3 s. 
Encouragés par le calme que provoquait la réaction ther- 
midorienne survenue en juillet 1794, les propriétaires des 
maisons non démolies revinrent dans leur demeure ; mais 
en février 1795 les travaux de destruction recommencè- 
rent ; les fours de Villemolaque ne servaient plus et l'ar- 
mée était déjà loin ; qu'importait à nos vandales ? Un 
nommé Soubiranne, droguiste, ayant fait mine de ne point 
s'en aller, on le menaça, c s'il ne quittait sa maison, de 
« découvrir le toit. » 

Au milieu de ces reprises et de ces interruptions des 
travaux, les dilapidations se multiplièrent : on accusa 
plus tard un officier municipal d'avoir fait servir une 
partie des matériaux à ses usages personnels ; malgré 
tout, il en restait encore en 1796. Alors seulement on 
liquida l'affaire sommairement réglée en 1794, on indem- 
nisa les propriétaires qui se plaignirent, on rasa les murs 
encore debout et l'on donna à l'espace déblayé le nom 
de place delà Liberté, aujourd'hui place de la République. 
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Les origines du collège moderne 

(1796-1808). 



Jaubert obtient la permission de fonder un pensionnat dans les locaux 
de l'ancien collège Pi. Difficultés graves au sujet de l'acceptation du 
fait accompli par le ministre. Démêlés à ce sujet de 1797 à 1800. 
Les professeurs, les élèves, les programmes du pensionnat. Jaubert 
maître de pension émérite. Les actes publics de 1799 et de 1803. 
Pensionnats surgissant à partir de 1800 à Prades, Céret et Vinça. 
Leur transformation en collèges secondaires communaux en 1804. 
Le pensionnat Jaubert reste encore établissement privé : le projet 
de l'ériger en lycée échoue en 1805 ; on veut le transformer en col- 
lège communal secondaire ; pourparlers avec la Ville ; difficultés 
pécuniaires résolues par transactions définitives en 1808 Le collège 
de Perpignan et l'instruction publique pendant le xixe siècle. 

Au moment où disparaissaient les derniers vesti- 
ges de l'église et du collège Saint-Laurent, Jaubert, 
revenu de Sorèze où il s'était retiré pendant la Terreur, 
songeait à réorganiser l'enseignement secondaire dans 
notre département. Depuis le milieu de l'année 1794, 
non seulement les leçons publiques du collège, mais 
môme les cours d'un nommé Villemot avaient cessé à 
Perpignan *. Des deux grandes maisons, l'internat Pi et 
l'externat Saint-Laurent, la première insuflSsamment 
restaurée servait de magasin pour les lits militaires, la 

* Arch. nationales AF. 134. Pétition de Villemot aux représentants 
pour enseigner au peuple « une rhétorique sans grec, sans latin, ni 
c robe traînante >. 
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seconde avait été détruite et il ne restait des immenses 
constructions des jésuites que le bâtiment des classes. Ce 
local inoccupé et transformé en bien national ne pouvait 
suffire, à cause de ses petites dimensions, à l'installation 
d'un internat et au bon fonctionnement de l'externat. En 
outre la loi du 25 messidor an IV obligeait l'administra- 
tion à fournir un logement aux professeurs de l'Ecole cen- 
trale qui venait d'être ouverte *. 

Et cependant la création d'une maison d'enseignement 
secondaire s'imposait. Le 15 juin 1795 le représentant 
du peuple Barailon avait organisé les études primaires * ; 
en mai 1796, l'École centrale avait remplacé l'ancienne 
Université, quoiqu'elle ne lui succédât ni en fait ni en 
droit ; si on voulait que les enfants profitassent de ces 
deux institutions, ne fallait-il pas des cours intermé- 
diaires entre les premiers essais de la langue française 
ou du calcul et les cours de TEcole centrale ? 

L'administration le comprit et se mit en quête d'un 
local en octobre 1796. Les bâtiments de l'ancien collège 
Pi servaient alors de dépôt pour les lits militaires ; le 
commandant de place consulté consentit à transporter son 
matériel à l'ancien couvent des Enseignantes, le ministre 
agréa la proposition, et vers la fin de l'année 1796, les 
membres de l'administration centrale préparaient un double 
contrat. Vis-à-vis du ministre de la guerre, ils s'obli- 
geaient à renvoyer a les Nourrissons des Muses > et à 
restituer le local en cas de siège *. A l'égard de M. Jau- 

* V. ce que nous en avons dit dans notre mémoire sur l'Université, 
Bulletin, 1892, p. 380 et suiv. 

2 L. 1114. Arrêté du représentant du peuple Barailon, 

3 Arch. modernes de l'instruction publique. 
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bert, ils prenaient l'engagement de lui laisser rimmeuble 
pendant vingt ans et de lui verser, à des époques fixes et 
par fractions, la somme de 10,000 francs non en 
papier mais en espèces ; M. Jaubert devait de son côtt^ 
restaurer la maison suivant un devis déterminé et y 
préparer un logement pour neuf professeurs de l'Ecole 
centrale ^ 

Ce dernier projet avait été préparé le 22 décem- 
bre 1796 ; Cochon, ministre de la police générale, 
chargé par intérim du ministère de l'intérieur, l'ayant 
autorisé le 30 janvier 1797, les deux parties s'engagèrent 
le 10 avril, par devant notaire, aux conditions énoncées. 
Officiellement Jaubert fondait un pensionnat privé; 
officieusement il devenait le répétiteur attitré de l'admi- 
nistration centrale pour l'enseignement secondaire. 

Comme il fallait bien marquer le caractère de 
l'entreprise, nos administrateurs louèrent • publiquement 
le prospectus que Jaubert venait de rédiger, en votèrent 
l'impression à 400 exemplaires et le distribuèrent 
eux-mômes aux instituteurs et aux autorités commu- 
nales. 

Le programme se répandit partout sous ce couvert, et, 
grâce à sa phraséologie vague et habile, s'insinua facile- 
ment dans les esprits. En son nom et au nom de ses 
collaborateurs principaux. Verdier et Laborie, Jaubert y 
prenait le triple engagement de former l'esprit, le cœur 
et le corps des enfants qu'on lui confierait. 

* L. 47. Délibération de radministration centrale. Séance du 26 
ventôse an V. Là se trouvent annexées toutes les pièces que nous 
résumons dans ce court récit. 

2 L. 4S. Séance de l'administration centrale du 22 germinal an V. 
On y trouvera annexé le prospectus de Jaubert. 
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A cette fin il avait réuni des maîtres renommés et 
divisé les élèves en deux catégories. Les grands suivraient 
les cours supérieurs de l'École centrale ; les plus jeunes 
s'y prépareraient ; tous auraient cependant au pensionnat 
des répétitions spéciales sur les sujets traités à l'École 
centrale et sur ceux qu'on y négligeait. En voici Ténu- 
mération que Jaubert étalait avec complaisance dans son 
prospectus : « L'écriture et la tenue des livres de com- 
« merce; la musique et la peinture; la géographie, la 
(T chronologie, la statistique et l'histoire particulière; la 
<r topographie, l'arpentage, le nivellement et le dessin 
<r géométrique; les élémens de l'architecture civile, 
<r de la fortification, de la ballistique et de la navi- 
« gation. D 

L'éducation exigeant autant de soins que l'instruction, 
on ferait appel à la Religion, aux Mœurs, à la Vertu, et 
l'on préparerait ainsi « pour la République, de bons 
<r citoyens; pour les familles, de bons fils, de bons pères, 
« de bons époux; et pour la société en général, des amis 
« de l'humanité, d On ne négligerait pas non plus de 
former des corps vigoureux, grâce à « une nourriture 
« abondante, une habitation spacieuse, beaucoup de 
« règle... beaucoup de propreté... de longues prome- 
« nades et des jeux gymnastiques les plus utiles, la 
« danse, la nage, la course et le maniement des armes ». 
L'escrime était cependant supprimée, sauf avis contraire 
des parents, comme favorisant le duel. L'année ainsi 
partagée ne paraîtrait point fatigante et l'on pourrait 
donner moins de vacances ; elles devaient durer 
« quinze jours au plus ». 

Un second prospectus, lancé dans le courant d'octo- 
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bre 1797 ^, rappela ces promesses, déclara que les deman- 
des d'admission affluaient, qu'il fallait se presser pour 
obtenir des places et annonça l'ouverture du pensionnat 
pour le !•' novembre suivant. Elle eut lieu ce jour-là en 
grande pompe. Un mois et demi après, l'Administration 
centrale écrivait au ministre de l'intérieur qu'on avait 
plus de 70 élèves et qu'on en attendait « un plus grand 
« nombre 2 f. 

De pareils renseignements eussent provoqué des éloges 
à une autre époque. Au corps législatif une majorité 
se dessinait alors foncièrement hostile aux établissements 
libres, et si dans les premiers mois de 1798 elle ne réa- 
lisa pas le dessein arrêté de les supprimer, elle n'en mar- 
qua pas moins sa défaveur à leur égard *. Pour comble 
de malheur, Verdier et Laborie, se séparant de 
Jaubert, érigeaient près de l'Ecole centrale une espèce 
d'internat où l'on n'admettait que les élèves assistant à 
ses cours. Comment dès lors espérer que le ministre, mis 
en garde contre le pensionnat soit par l'attitude des Cinq 
cents, soit peut-être par des dénonciations émanant des 
amis de Verdier et Laborie*, le reconnût implicitement 
en autorisant les administrateurs à payer l'indemnité 
promise le 15 avril 1797 ? 

1 L. 1116. Pensionnat établi au collège de Pi, 4 pages. 

2 L. 49. Séance du 9 nivôse an VI. Mémoire au ministre annexé au 
registre. 

3 E. AUain. L'œucre scolaire de la Révolution. Paris, Didot, 1892, 
p. 241 à 286. 

* Nous ne faisons qu'émettre ici une hypothèse, nous basant sur ce 
fait que les députés du département écrivaient en Tan VII que la 
conduite du ministre était inexplicable. De plus nous verrons que ce 
dernier formulera à cette époque des griefs contre le pensionnat qu'il 
ne connaissait point par voie administrative. 



Digitized by 



Google 



— 424 — 

Ces derniers voulaient cependant faire honneur à la 
signature donnée; ils multiplièrent leurs instances auprès 
du ministre ^ D'abord on traîna l'affaire en longueur. Sous 
prétexte que l'Administration n'avait pas expédié une 
(( copie exacte et en due forme » de l'autorisation donnée 
par le ministre Cochon, les bureaux du ministère se ren- 
voyèrent l'affaire plusieurs fois sans y prêter grande 
attention. Nos députés étant alors allés trouver les minis- 
tres sur les instances venues de Perpignan, celui de 
l'intérieur, auquel ils se plaignirent <r de la manière leste 
« avec laquelle les chefs de la 3® et 5* division avaient 
« examiné l'affaire », reçut froidement leurs observations, 
ne voulut pas rechercher <r les auteurs du retard » et 
annonça vaguement une solution pour le jour où l'on 
aurait toutes les pièces ; au ministère des finances, on 
déclara d'abord ne pouvoir rien faire faute de pouvoirs, 
puis on promit de préparer « bientôt un rapport qu'on 
« transmettrait directement au Directoire exécutif pour 
« le faire passer de là aux Cinq cents. » 

Trois mois, avril, mai et juin, se passèrent à attendre ; 
les administrateurs désolés écrivirent à nos députés, et 
ceux-ci de courir au ministère de l'intérieur. Naturelle- 
ment oa les paya de belles promesses, on déclara môme 
le mémoire prêt ; les députés partirent contents, et déjà 
l'on faisait mille projets à Perpignan, lorsque arrivèrent 
coup sur coup et les lettres éplorées de nos représentants, 

* Nous croyons devoir rappeler ici que nous analysons très som- 
mairement toutes les pièces de cette affaire. Si l'on voulait plus de 
détails, on n'aurait qu'à parcourir, comme nous l'avons fait, la corres^ 
pondance des députés (L. 1113), les délibérations de l'administration 
centrale (L. 50) et surtout la correspondance de cette dernière avec le 
ministre 
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et la missive ministérielle du 20 thermidor. Démasquant 
brusquement son jeu, le ministre annonçait brutalement 
ne pas vouloir faire de rapport sur TafiJaire, la trouvait 
détestable, s'élevait contre les clauses du contrat, décla- 
rait qu'on avait exagéré les réparations, trop favorisé 
Jaubert, montré l'établissement sous un aspect peu exact, 
car il ne rendait pas les services qu'on aurait été en droit 
d'espérer. 

Le coup fut rude pour nos administrateurs. Jaubert 
menacé de voir sombrer son institution prit la plume en 
leur nom, rappela l'état lamentable du collège Pi en 1797, 
les dépenses qu'il avait faites et qui avaient absorbé les 
cinq sixièmes de son patrimoine et affirma que le pen- 
sionnat comptait 178 élèves ^ 

« Non, disait-il en terminant, ces difficultés ne peu- 
« vent exister plus longtemps : elle vont bientôt dispa- 
<r raître à la voix d'un ministre homme de lettres distin- 
(( gué, ardent ami des sciences et des arts et particuliè- 
<r rement de l'instruction publique. Bientôt sans doute le 
<r citoyen Jaubert recevra les récompenses due$àson dé- 
(( vouement... Nous espérons, citoyen ministre, que vous 
« reconnaîtrez la validité de notre contrat, et qu'en nous 
<r dispensant de recourir au Corps législatif vous nous 
€ préviendrez les suites funestes d'un retard plus long 
(( dans le paiement des sommes que nous devons compter 
(( au citoyen Jaubert... j> 

Ce n'était point ce qu'avaient conseillé les députés. Ne 
sachant s'ils devaient « rire ou plutôt enrager :& de ce 
qui se passait, ils avaient écrit à nos administrateurs de 

* L. 1116. Brouillon de deux lettres rédigées par Jaubert ; récriture 
est caractéristique. 
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manifester simplement au ministre leur surprise et de leur 
transmettre les pièces de l'affaire : puisque les autorités 
supérieures se dérobaient, ils agiraient seuls, feraient 
rapports sur rapports et obtiendraient gain de cause 
auprès du Directoire et du Corps législatif. 

Cette courageuse résolution, plus platonique que prati- 
que, échoua comme il était facile de le prévoir. Le 
ministre recommença son jeu, fit mille promesses à nos 
députés, ne voulut point se dessaisir de l'affaire, et la 
correspondance reprit entre nos administrateurs et nos 
représentants aussi active qu'autrefois. Tantôt on sermon- 
nait Jaubert en lui rappelant qu'il devait envoyer ses 
élèves à l'Ecole centrale ; tantôt on demandait de nou- 
velles pièces ; des espérances naissaient : <r Le chef de 
« la cinquième division nous a assuré, » écrivait-on le 
12 juillet 1799, <r que le rapport et le message seraient 
(( dans le portefeuille du ministre après que les pièces lui 
« seraient parvenues d. Nos administrateurs stimulés 
adressaient pièce sur pièce, et des mois entiers s'écoulaient 
sans que le rapport fût rédigé et mis dans le portefeuille 
du ministre. L'affaire était au môme point qu'au premier 
jour quand éclata le coup d'Etat du 18 brumaire : avec la 
dictature qui s'annonçait et le bouleversement adminis- 
tratif qui s'opérait la question devenait insoluble. 

En fait Jaubert s'en estimait heureux. Tant que le con- 
trat n'était pas rompu, il conservait et ses droits à l'in- 
demnité de 10,000 francs et le collège qu'il venait de 
rétablir. L'appui moral que lui prêtaient les autorités 
locales, le bon renom de la maison, la confiance qu'inspi- 
raient ses professeurs lui garantissaient le succès et des 
bénéfices. Personnellement il ne s'épargnait pas à la 
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besogne, surveillant tout, professant au besoin, stimulant 
maîtres et élèves, ne se reposant jamais sur le succès 
présent et songeant sans cesse à l'avenir pour l'assurer. 
C'est bien là le type du pédagogue qui fait de ses fonc- 
tions un métier, noble sans doute, mais avant tout lucra- 
tif, véritable fermier d'une terre dont il a la concession 
pour vingt ans, qu'il exploitera de son mieux pour se 
dédommager largement de ses premiers déboursés. 

On peut saisir l'homme à l'œuvre, ses procédés de 
culture et ses habiletés, dans la rédaction annuelle des 
Actes publics. Ces actes publics ne sont autres que les 
anciens Exercices littéraires perfectionnés, des palmarès 
modernes doublés de comptes rendus annuels. Deux 
d'entre eux nous ont été conservés, celui de 1799 * et 
celui de 1803 * ; une collection complète nous révélerait 
Jaubert tout entier et permettrait de buriner le portrait 
de ce que Ton a trivialement mais justement appelé « un 
marchand de soupes j>; ces deux actes nous montrent 
suffisamment l'homme pour qu'il soit bon d'insister. 

Les anciens Exercices littéraires du collège royal en 
1787 donnaient la nomenclature un peu confuse des 
matières sur lesquelles les élèves de chaque classe 
devaient être interrogés ; à la suite venaient les noms 
des candidats, sans aucune mention. Dans les Actes 
publies de 1799 le progrès est sensible. Jaubert a 
merveilleusement disposé, classe par classe, matières par 
matières, les sujets de composition; puis, par une inno- 



* L. 1116. Actes publics des élèoes du pensionnat pour Van IX. 
Perpignan, Alzine. 

2 Bibl. de la Ville. Actes publics des élèoes du pensionnat pour 
Van XI. Perpignan, Alzine, 65 p. 
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vation heureuse, il a relégué à la fin de la brochure la 
Hâte des candidats qui ont été jugés dignes de concourir. 
Bien entendu, on ne s'est pas montré difficile dans le 
choix : sur 178 élèves que compte l'école, 173 sont admis 
aux examens. A la suite de chaque nom, sont citées les 
matières, littérature, arithmétique, algèbre, déclamation, 
violon, etc., voire môme exercices gymnastiques, qui 
doivent faire l'objet du concours. En moyenne chaque 
écolier dispute 4 ou 5 prix; quelques-uns, 7; un, 9. 
Quand l'enfant a eu un empêchement quelconque, on a 
soin de le noter, pour ne froisser personne, si bien qu'on 
peut lire la mention suivante : 

« Codine Joseph, de Perpignan. Une longue maladie 
« l'a distrait des études sérieuses : il n'a pu s'occuper, 
« par intervalle, que de musique et de déclamation. » 

Ainsi nul ne sera étonné de voir le jeune homme 
remporter si peu de couronnes et les parents seront 
contents. 

Quelque habilement rédigés que soient les Actes 
publics de 1799, on les trouve presque imparfaits quand 
on les compare à ceux de 1803. C'est bien là, en fait de 
réclame, la perfection du genre. En tête voici le plan 
général. Le père de famille y apprend que « le Collège 
« est divisé en quatre écoles qui ont pour objet les 
(( belles-lettres, les sciences, le commerce, les arts de 
« gymnastique et d'agrément, d Comme depuis la signa- 
ture du Concordat la religion est en honneur, Jaubert a 
soin d'ajouter : « Il est une école de nécessité première, 
a c'est l'école de morale et de religion qui est commune 
« à tous les élèves. Ceux-ci la trouvent dans le bon 
a exemple des professeurs, dans les leçons qui naissent 



^ 
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« dfes circonstances et des auteurs, enfin dans les instruc- 
(( lions et les pratiques religieuses, qui renouvelées chaque 
« jour avec la discrétion convenable, occupent spéciale- 
« ment une partie des jours de congé, surtout les jours 
<t de fête : quarante élèves ont fait cette année leur 
« première communion. 2> 

Ainsi rassuré sur l'éducation de son fils par ce petit 
préambule, le père abordera avec satisfaction le compte- 
rendu des matières qu'on a enseignées pendant Tannée. 
De nos jours on lui envoie un palmarès aVec des listes 
interminables de noms inconnus; Jaubert, lui, a soin de 
prendre les parents par leur côté bourgeois et pratique. 
II leur détaille minutieusement classe par classe les 
problèmes d'histoire, de littérature et de sciences que 
l'écolier est censé savoir résoudre. Pas de petits détails 
qui n'aient à ses yeux de l'importance. Quand il arrive 
à la calligraphie, si utile pour le commerce, il établit 
une quadruple division dans les écritures : la grosse, 
la demi-grosse, la fine-grosse, la fine. Ainsi en parcou- 
rant les 65 pages du prospectus où tout a été habile- 
ment disposé, môme au point de vue typographique. Te 
papa touchera du doigt, pour ainsi dire, la somme de 
savoir que son fils a acquis, et quand il devra payer la 
note annuelle, il constatera qu'il y a équilibre : donnant, 
donnant. 

Ce n'est point tout. Lorsque, émerveillé de ises décou- 
vertes, notre homme aura parcouru les nombreuses pages 
consacrées à l'examen des connaissances sérieuses qu'on 
a distribuées à son fils, il en rencontrera d'autres qui 
le charmeront et le flatteront. Faire de son enfant un 
savant, c'est bien son rêve; mais pouf quoi ne serait-il 
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pas en même temps homme du monde ? Le programme 
va le rassurer sur ce point. Trois grosses pages sont 
consacrées à l'exposé des réjouissances qui accom- 
pagneront les Actes publics; il y aura exercices de 
gymnastique, des passes d*armes, des concerts, des 
déclamations ; le grand opéra, Lodoïsha, le premier jour, 
avec symphonies, duos pendant les entr'actes ; puis 
le ballet-pantomime, Vheureux départy ou Bonaparte 
quittant V Egypte pour revenir en France ; enfin pour 
clôturer, Polyeucte « tragédie sainte de Corneille d. 

En ce point, comme l'excès pourrait être nuisible, et 
la profusion des séances théâtrales faire oublier ce qui a 
été dit des études, Jaubert termine son programme par 
l'exposé minutieux de ce qu'on étudiera dans chaque 
classe l'année suivante. 

Comment après cela ne pas être content et trouver 
le pensionnat merveilleux ? Il faut bien toutes ces 
petites pratiques car la maison a des rivaux. D'abord 
le pensionnat Laborie où, sous la direction de cinq pro- 
fesseurs de l'Ecole centrale, quarante élèves reçoivent 
des leçons complémentaires sur les cours publics auxquels 
ils ont assisté *. Ensuite, depuis 1800, quelques répéti- 
teurs particuliers. Revenus de Texil sans ressources, 
cassés par les privations et par les souffrances, incapables 
d'exercer un ministère quelconque ou impitoyablement 
refusés par le gouvernement, certains ecclésiastiques ont 
cherché de quoi vivre en enseignant le latin *. 



* L. 1116. Tableau de l'instruction publique. Les cinq professeurs 
sont MM. Laborie, Ravigné, Racine, Verdier et Julia père. 

2 En 1808 il restait six instituteurs particuliers, dont trois ecclé- 
siastiques ayant plusieurs élèves. 
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A la môme époque ont surgi dans le département plu- 
sieurs pensionnats libres ; on dirait que nos municipalités 
avides de savoir et d'éducation, enivrées par la liberté 
qui leur est enfin rendue, se disputent l'honneur de mul- 
tiplier les centres d'instruction. En 1800 le citoyen Grand- 
jac et quatre autres laïques subventionnés par la ville de 
Prades, ouvrent un pensionnat dans le couvent des Capu- 
cins. Dès la première année l'établissement compte cinq 
professeurs et 90 élèves ; on y enseigne, dit un rapport 
officiel, « la lecture, l'écriture, la langue française et 
« latine, l'histoire, la géographie, les mathématiques, la 
« littérature, les éléments d'histoire naturelle et physi- 
« que *. D 

Peu après M. Delcros-Rodorcède gratuitement à la com- 
mune de Céret l'ancien couvent des Capucins pendant vingt 
ans pour l'enseignement des lettres latines et françaises ; 
M. Daveroux en prend la direction avec deux professeurs 
et réunit bientôt un pensionnaire et 52 externes *. Vinça 
veut à son tour faire comme Prades et Céret ; M. Escanyé 
lui loue l'ancien^couvent des Capucins pour 120 francs 
par an, et cette dernière s'impose une dépense annuelle de 
1720 francs pour entretenir trois professeurs et 60 élèves. 

Aussi en 1804, quand le gouvernement réorganisera 
l'instruction publique, supprimera les Écoles centrales 
comme stériles et inutiles, divisera la France en provin- 
ces d'enseignement avec des lycées et des écoles secon- 



^ L. 1116. Tableau des maisons d'institution. Les professeurs sont 
MM. Grandjac, Carboneil, Laurents, Fabre et Canal. 

2 C'est le chiffre de Tannée 1805. En 1804 une délibération du conseil 
municipal de Céret porte le chiffre des professeurs à 4 et celui des 
élèves à 80 ; il y a sûrement de l'exagération. 
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daires communales appartenant aux mnnicipalîtés, mais 
reconnues par l'État et relevant de l'Université impé- 
riale, il agréera d'abord les maisons de Prades et de 
Géret*, puis celle de Vinça, malgré l'opposition du sons- 
préfet de Prades, M. Izos, qui prenait trop dans cette 
affaire les intérêts de sa ville natale*. 

En ce moment tandis que trois petites communes da 
Roussillon ont un établissement d'enseignement secon- 
daire légal, Perpignan voit son œuvre scolaire déchoir 
complètement. On sait par les mémoires de M. Jaume 
l'angoisse qui saisit au cœur les Perpignanais*. Du Sémi- 
naire, de l'Université, du collège Pi et du collège Saint- 
Laurent, il ne restait que des ruines : le Séminaire avait été 
transféré à Garcassonne, l'École centrale, qui avait donné 
un instant l'illusion d'une Université, venait d'être sup- 
primée, le collège Saint-Laurent était détruit, le pensionnat 
Laborie avait disparu avec l'École centrale. Dans ce 
malheur tous les cœurs s'unirent pour la défense des 
intérêts intellectuels de la cité. Jaubert alla à Paris; le 
maire, M. Duchalmeau, l'y suivit ; Augereau s'intéressa 
à l'affaire ; Monge, Lebreton et Domergue de l'Institut se 
montrèrent favorables à l'érection d'un lycée, et Fourcroy 
lui-même paraissait bienveillant * ; mais on apprit 
bientôt que le gouvernement n'acceptait pas la transfor- 
mation du pensionnat en lycée. 

* Arch. modernes de l'instruction publique. Tableau des écoles 
secondaires communales envoyé à Paris le 21 floréal an XIII. 

2 Arch. modernes de l'instruction publique. Liasse contenant toutes 
les pièces de cette affaire. 

3 Mémoires de M. Jaume. V. la citation que nous avons faite dans 
le Bulletin de 1892, p. 382-383. 

* Arch. mod. de l'instruction publique. Lettre de Duchalmeau au 
préfet du 22 floréal an XII. 
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Fallait-il désespérer de Tavenir intellectuel de notre 
ville ? Laisser au pensionnat son caractère d'institution 
privée, par suite absolument précaire ? Nos pères ne 
le crurent point. Sous les instigations du général de 
Palmarole qui venait de remplacer M. Duchalmeau 
comme maire, le conseil municipal s'occupa le 2 mai 1805 
d'un projet d'instruction secondaire. 

D'après le rapporteur, la Ville devait s'entendre avec 
Jaubert, prendre la direction du pensionnat et le faire 
ériger en collège communal secondaire. On pouvait 
sans doute en fonder un, soit dans le local de l'Université, 
soit dans le bâtiment des classes Saint-Laurent encore 
debout ; mais il fallait pour cela de telles réparations, 
les débuts seraient si pénibles et la concurrence avec 
Jaubert si ruineuse, qu'il valait mieux traiter de gré à gré 
avec lui. Ce citoyen « ami des lettres i> ne demanderait 
pas mieux, disait-on, que de transiger et de céder son 
établissement à de bonnes conditions *. 

L'amour des lettres n'étouffait pas chez Jaubert 
les préoccupations financières. Brutalement il demanda 
50.000 fr. d'indemnité, bien peu selon lui, car en 
acceptant ce chiffre il faisait « des sacrifices » et ne s'y 
résignait que « sur la persuasion qu'il pourrait encore 
a: faire plus de bien en dirigeant son établissement 
€ devenu public. » Ne fallait-il pas compter, en effet, 
les 12.000 fr. promis par contrat le 15 avril 1797, 
11.600 fr. pour l'achat de deux maisons qu'il avait 
annexées au collège et enfin 24.600 fr. d'indemnité 



^ Arch. communales. D. 1. Délibérations du conseil municipal, 
séance du 13 floréal an XIII. 
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pour les onze années de joaissance auxquelles il avait 
droit * ? 

Quelque exorbitantes que pussent paraître de pareilles 
propositions, la Ville les accepta le 7 septembre 1806, 
mais le gouvernement les rejeta, et il fallut traiter sur 
de nouvelles bases. Le 10 mai 1807, la municipalité offrit 
à Jaubert 22,000 fr. avec promesse de le maintenir à la 
tôte du collège désormais communal et mis sur le pied 
d'un lycée de seconde classe ; Jaubert tergiversa : 22,000 
francs lui paraissaient une indemnité dérisoire ; n'avait-il 
pas dépensé 60,000 fr. ? ne se ruinerait-il pas à ce mar- 
ché ? Cependant puisque la Ville s'était toujours montrée 
généreuse à son égard, qu'il s'agissait « d'un plus grand 
« bien pour l'instruction publique à laquelle il se 
dévouait depuis 34 ans i>, il céderait au prix de 25,000 
francs. Jaubert avait formulé cet ultimatum le 8 juin 1807; 
la municipalité tenant bon, il vint le lendemain rétracter 
ses propositions et accepter celles qu'on lui avait ofiertes 
le 10 mai précédent *. 

La transformation du pensionnat en collège fut plus 
longue qu'on ne l'espérait, Jaubert étant toujours intrai- 
table sur les moindres questions d'argent. Quoique le décret 
impérial érigeant le pensionnat en collège communal eût 
paru le 17 octobre 1807, tout ne fut définitivement réglé 
que le 7 septembre 1808 par une acceptation signée de 
Jaubert, que le préfet réclama lui-môme. Ce jour-là la 
Ville prenait possession de l'établissement et se trouvait 

* Arch. communales. D. 2. 1. c. Séance du 7 septembre 1806. 

' Arch. communales. D. 2. Séance du 10 mai 1807. La première 
déclaration du 8 juin est bâtonnée. 
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ainsi dotée d'une institution prospère qui comptait plus 
de 230 élèves ^ . 

Depuis cette époque le collège de Perpignan s'accrut 
sans cesse tandis que tombaient ou périclitaient les maisons 
rivales de Céret, Pradeset Vinça. Celle de Céret se ferma 
la première *, celle de Vinça suivit en 1836 ', et celle de 
Prades en eût fait autant si l'autorité ecclésiastique n'en 
eût pris la direction en 1825 et ne l'eût transformée en 
petit séminaire*. La loi de 1850 vint donner à l'ensei- 
gnement secondaire un nouvel essor ; des externats, de 
petites écoles, un grand établissement comme l'institution 
Saint-Louis-de-Gonzague témoignèrent de la vitalité de 
l'instruction dans notre pays. L'historien qui racontera 
plus tard les phases de son développement au XIX° siècle 
pourra alors rapprocher les deux dates 1789-1889, essayer 
le départ du bien et du mal, du vrai et du faux entre 
les vieilles méthodes pédagogiques et les nouvelles, 
opposer la gratuité des études d'autrefois aux frais qu'elles 
imposent aujourd'hui aux familles, comparer surtout les 
résultats intellectuels, moraux, sociaux et religieux de 

* Arch. modernes de l'instruction publique. Déclaration de Jaubert. 
Tableau de Tan 1805 sur le collège donnant 140 externes et 90 pension- 
naires. 

s Nous ne sa\rons à quelle époque. D'après les notes qu'on a mises 
à notre disposition, l'école secondaire aurait été transférée au couvent 
des Carmes, puis ailleurs. On la trouve citée en 1822. 

3 Arch. communales de Vinça. Délibération du conseil municipal du 
1er février 1836. Le conseil se plaint de l'hostilité du recteur d'Acadé- 
mie de Montpellier contre l'école et des manœuvres employées pour lui 
enlever les élèves. 

4 Le collège de Prades avait déjà été fermé en 1811 et transformé 
en hospice militaire. L'Académie de Montpellier se plaignit et l'on 
rétablit le collège. Racine fut seul directeur et professeur, il n'eut 
que quelques élèves. Le Petit-Séminaire compte aujourd'hui de nom- 
breux élèves. 
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Tancienne et de la moderne édacation : une telle œuvre 
dépasse les limites et le but de ce modeste essai sur le 
collège de Perpignan. Le lecteur nous saura gré de 
cette réserve que commandaient les écueils du sujet et 
la proximité des événements à raconter, rarement 
compatible avec l'impartialité de l'histoire. 
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La place de la République actuelle occupe Tespace presque 
carré marqué dans le plan par une ligne ombrée. 

L'ancienne rue des Jésuites n'existe plus depuis la démolition 
des bâtiments qui couvraient la place actuelle ; il ne reste qu'une 
partie des rues dites : du Collège, des Juristes et de la Tapinaria. 
La rue du Collège, qui ne porte pas de nom spécial dans les 
actes notariés du XVIP siècle, correspond à la rue actuelle 
J.-J. Rousseau et à la partie est de la place qui longe le théâtre. 
La rue des Juristes comprend la rue du Théâtre, la partie Sud 
de la place et la rue Voltaire. La rue de la Tapinaria, dite 
aussi quelquefois de la Fruyteria, commençait à la Fusterie et 
aboutissait à la Barre en passant par la rue des Cordonniers, la 
rue Quéya, la partie ouest de la place et la rue Mirabeau. 

Le plan ne donne qu'une partie des bâtiments des classes, 
dont la masse a été transformée en théâtre pendant ce siècle. Il 
ne fournit pas non plus la position exacte des six maisons 
appartenant au Collège et que celui-ci louait à des particuliers ; 
ces six maisons ouvraient sur la rue des Juristes et sur la 
Tapinaria, elles environnaient la maison Carcassonne, ci-devant 
Bonet. 

On remarquera que le plan porte en projet l'élargissement 
du Trauc et le percement d'un passage qui irait de la rue des 
Marchands à la place de la République; ces deux projets ont 
été plusieurs fois repris et toujours abandonnés pendant ce 
siècle. 

Le plan que nous publions a été dressé par Margouet, 
architecte municipal, le 12 juillet 1796. 
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LES INFAMES 

DANS 

L'ANCIEN DROIT BOUSSILLONNAIS 

Par M. E. DESPLANQUE, membre résidant. 



INTRODUCTION. 

On appelait infamie une condition sociale inférieure ; 
elle provenait de disqualifications de diverse nature, 
entraînant des incapacités générales et des obligations 
particulières bien précisées. 

Parmi ces disqualifications il en était une de particu- 
lièrement notable : elle avait son origine dans la nature 
des moyens d'existence de l'individu; elle résultait de 
son genre de travail. Il y a lieu de la relever : après 
avoir été cause jadis de la création de toute une classe 
d'infâmes, elle oblige encore aujourd'hui le législateur à 
maintenir son attention sur ceux qui les ont remplacés^ 

1 En France comme en Allemagne, des projets de loi ont été pré- 
sentés récemment au sujet des individus vivant de la prostitution, 
vulgairement dits t souteneurs ». Et le Parlement français a voté, il 
y a quelques années, une réglementation du t jeu » aux courses de 
chevaux. 
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La constance da phénomène social donne an grand intérêt 
aax faits historiques qui en ont été les conséquences 
successives. 

Les personnes qui sont au courant des études sociolo- 
giques connaissent les nombreux travaux* qui ont traité 
de cette matière, depuis les recherches de Francisque 
Michel 2, jusqu'au mémoire sur: Les signes de Vin/amie 
au Moyen- Age : juifs, sarrazins et filles publiques, 
par M. Ulysse Robert, membre de l'Institut ^, 

Les indications présentées par ce savant académicien 
et inspecteur général des archives, ont l'inconvénient 
d'être générales. A côté des données d'ensemble sur les 
mesures d'exception causées par l'infamie professionnelle, 
il semble qu'il y aurait profit à étudier le sujet en détail, 
dans une région bien délimitée et à des dates précises. 

Le peu d'étendue du Roussillon, la précision et la 
fixité de son droit criminel pendant tout le Moyen-Age, 
ofirent de grandes facilités pour un travail de ce genre. 

La richesse des archives de la Procuraciô Real * et du 
Consulat de Perpignan m'ont permis de l'exécuter. 

Il ne se peut agir en semblable matière d'une étude 
historique, retraçant l'évolution progressive des lois et 
des règlements ; ce serait une pure recherche de curio- 

* Parmi ces travaux, je citerai, comme intéressant particulièrement 
la région, un mémoire sur les maisons publiques de Béziers, paru dans 
Je Bulletin de la Société archéologique de Bézters, t. II, p. 255-323. 
Voy. aussi dans la nouvelle édition de Parent-Duchâtelet (Paris, 1857, 
2 vol. 8o), une note de M. de Guardia sur la prostitution en Espagne, 
t. II, p. 766 à 804. 

2 Le8 Races maudites, 

3 Extrait des Mémoires de la Société nationale des Antiquaires 
de France^ t. XLIX. Nogent-le-Rotrou, Daupeley-Gouverneur, 
1889, 8o. 

* Série B. des Archives départementales des Pyrénées-Orientales. 
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site. On doit user ici de la méthode statistique, et envi- 
sager ce que fut l'emploi dans ces cas spéciaux du sys- 
tème de l'infamie, de ce système disparu, sans équivalent 
dans nos civilisations modernes. £n se plaçant à ce point 
de vue, on arrive à se poser une double question à 
laquelle le présent mémoire essaiera de répondre pour le 
Roussillon : premièrement, comment l'infamie constituait- 
elle une réglementation professionnelle ? — En second 
lieu quelle fut la situation des métiers soumis à ce régime 
de l'infamie. 

C'est l'ordre que suivra cette étude. Je me suis servi 
pour la rédiger de textes isolés, très nombreux, utilisés 
presque toujours indirectement. S'il avait fallu les citer 
tous, les notes auraient tenu plus de place que le texte : 
j'ai cru devoir me borner strictement à des références 
très précises. Pour racheter ce manque de citations, on 
trouvera, à la suite de cette introduction, trois pièces 
particulièrement curieuses pour la question qui nous 
occupe. 

I 

16 JANVIER 1395. — Contrat à'alcaboteria. 

Die XVIa januarii, anno XCVo. 

Quod ego, Guillelma, filia Anthonii Dauribera, civitatis 
Tholose , gratis, etc.. convenio et promitto vobis, Petro 
Nominis-Dei, studenti ville Perpiniani, in posse notarii 
infrascripti, quod ego, de vita mea, absque vestra voluntate, 
faciam amicum * aliquem nisi vos, nec exiam extra villam 

* Dans le latin des actes, à Perpignan, au XIV^ siècle, amicus est 
absolument synonyme de leno ; et les deux mots se traduisent indiffé- 
remment en catalan par alcabot : d*où alcaboteria, lenocinium. Voyez 
plus loin, eh. VI. 
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Perpiniani, sine vestri liceDcia. Et si de predictis contrafa- 

cerem seu venirem, volo incurrere penam XXV libras : de 

qua pena, si committatur, vobis dicto Petro Nominis-Dei 

medietatem et aliam judici jus danti... Et pro predictis 

attendis obligo bona mea, etc.. Et quia sum minor XXV 

annis, major tarnen XX annis, renuncio juri minoris etatis 

et juro. 

Et ego, dictus Petrus Nominis-Dei, gratis, etc ., convenio 

et promitio vobis dicte Guillelme, quod, si vos volueritis 

obtinere predicta omnia, ego deffendam et custodiam vos et 

bona vestra, tam in villa Perpiniani quam alibi; pro posse 

meo, ab omnibus personis qui vobis malum aliquod pertrac- 

taverint ; sub pena predicta, de qua, si committere conli- 

gerit, vobis medietatem et aliam curie judiciali jus danti... 

Et pro his obligo bona mea etc... et juro etc... Et quia sum 

minor XXV annis, major XXFV, renuncio, etc... 

Arch. Pyr.-Or. B. 156, f" 2 : Manuel de Guillaume Resplant 
(minute). 

II. 

Perpignan, 9 mars 1443. — Autorisation d'acquérir 
le château du Vernet, à cause des désordres qui s'y pro- 
duisent. 

In nomine Domini. — Noverint universi quod nos, Petrus 
Roure, locumtenens honorabilîs domini Karoli de Ulmis, 
procuratorii regii et feudorum ac amortizatoris generalis 
in comitatibus Rossilionis et Ceritanie... 

Scientesequidem et actendentes dudum,videlicet circaduo 
anni sunt elapsi, castrum de Verneto, satis prope villam 
Perpiniani constructum, quod in feudum pro domino Rege 
tenetur, fuisse... subhastatum ; neque vero fuisse repertam 
aliquam personam dictum castrum emere volentem, nisi 
honorabiles consules universitatis dicte ville Perpiniani, qui 
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prehabitis diversis colloquiis cum consiliariis, juratis et 
aliquibus probis-hominibus dicte ville, de et super nonnuUis 
prejudiciis et scandalis, que ex congregatione quam pluri- 
morum hominum vagabundorum, scilicet lenoDum et luso- 
rum diversanim nacionum, in dicto Castro sepissime con- 
gregancium, insequntur non solum universitati dicte ville 
sed eciam aliisuniversitatibus locorumcircumstanciumdicti 
castri, quoniam per dictos homines vagabundos, videlicet 
lenones et lusores, sicut predicitur, congregantes in dicto 
Castro, maxinose cogitantur et dolose ad efïectum deducun- 
tur quamplurima illicita gênera ludorum tam taxillorum 
quam diversorum aliorum quesitorum dampnatorum colo- 
rum, ex quibus ludis jamdudum fuerunt diversa dampna et 
scandala insequta. (Nam e certo plurimi juvenes, filii aliquo- 
rum proborum-hominum, et diversi ministrales, habitatores 
dicte ville Perpiniani, qui pre timoré ipsorum parentum et 
amicorum, ac eciam ex verecundie et infamie nota, non 
auderent ludere in plateis et locis publicis dicte ville, ubi 
tantum vagabundi ludunt, accedunt latitando ad predictum 
castrum de Verneto, et ibidem ludunt cum dictisvagabundis, 
lenonibus et lusoribus, et dépendant et amictunt omnia que 
habent. Pretereaque nonnuUe propter dictos ludos, sunt 
insequte rumores, lesiones et vulnera, ex et pro quibus om- 
nibus diversa hospitia dicte ville remanserunt destructa. 
Eciamquedudum, propter dictam congregacionem hominum 
vagabundorum in dicto loco congregatorum, fuit insequtum 
quoddam énorme scandalum, quoniam très Vascones, ex 
quo Insérant omnes pecunias quas habebant, nescientes 
modum quo pecunias habere possent, preposuerunt se in 
itinere publico, quo tenditur de predicta villa Perpiniani ad 
regnum Francie, videlicet in quodam torrente absconse et 
ab omni populatione remoto, vocato La Lavanera, quamvis 
non multum distanti a predicto Castro de Verneto, insidian- 
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tes, causa depredaodi, mercatores itiDerantes per dictum 
iter et necnoo per dictum torreotem pretereuntes; et sic de 
facto, predicti très Vascones, mente et proposito deliberatis, 
divioo timoré postposito, violenter ceperunt et depredati 
suntquemdam mercatorem dicte ville Perpiniani, venientem 
de nundinis Pesanarum. Ex cujus clamore valido, jamdicti 
predones fuerunt prosequti et ex illis tribus fuerunt duo 
capti, et prehabita eorum confessione, juxtaeorum démérita, 
fuerunt condemnati et in dicto torrente suspensi. Necnon 
eciam, propter dictorum vagabundorum hominum congre- 
gacionem, quidam ex dictis vagabundis arripuerunt in dicto 
Castro quandam mulierem conjugatam, illamque secum in 
partibus Francie adduxerunt. Que omnia in evideutem 
pernicionem tam dicte Perpiniani quam tocius rei publiée 
terrfe Rossilionis videbantur redundare...) 

Et sic pro vitandis a dicto Castro prenarratis illicitis 
tantorum vagabundorum hominum congregacionibus..., ex 
eoquod honorabilisPetrus de Marçiano, miles, dominus dictri 
castri de Verneto, jamdictas permictebat congregaciones, 
dictosque ludos continue sustinebat, antedicti honorabilis 
consules... deliberarunt emere dictum castrum de Verneto. 

Propterea... amortizamus et ad manum mortuam reduci- 
mus... vobis honorabilibus Petro Castilionis et Petro Fabri 
et Johanni Cases et Petro Passa, una cum Jacobo Seguer, 
consule predefuncto, omnibus consulibus, anno presenti, 
universitatis dicte ville Perpiniani..., jamdictum castrum de 
Verneto et populacionem ejusdem, etc.. 

Acta fuerunt bec laudataet fi r mata Perpiniani, per omnes 
superius loquentes, die nonamensisMarcii,annoa nativitate 
Domini millésime CCCC quadragesimo tercio. 

(Arch. Pyr.-Or. B. 260. Feuillets détachés du registre dit : Notula 
dlversorum instrumentorum). 
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III. 



27 Mai 1724. — Assassinat du bourreau de Perpi- 
gnan. 

Als 27 Maig 1724, die de disapte, se exécuta un jove de 
vint y très o vint y quatre anys, condemoat â ser penjat per 
aver robat una egua, convencut de a ver la venuda en Cata- 
lunya ; y com lo crim de robar cavaicaduras es fréquent en 
la pi-esent patrie, fou condemnat â mort. Lo die de la exe- 
cuciô, fou conduit a l'explanade ab la Santa Sagrada ; lo 
butxi lo penjâ y, per ferlo morir, se servi de tanta inhuma- 
nitat, per sa poca destresa, que jontats los spectadors de 
sa crueltat al baixar de la força, començaren minyons â 
tirarli pedras ; deaqui los grans y los soldats de la garniciô, 
de un régiment anomenat La Corona ; y lo accompanyaren 
fins casa sua, â pedradas, fentlo caurer molt soviny â cops 
de pedras y estocades ; y fou tant gran lo moti que no con- 
tents d'averlo acompanyat à casa sua â pedrades y estoca- 
des, retirât que fou â casa, li disbutaren la porta, lo trague- 
ren de casa â colps y estocades, y no trobant azilo en casa 
sua fou obligat â eixirne y â la Costa d*en Calça, desangrat 
per las firidas rebudas, caygue y morî. Lo présent cas se 
es scrit per ser raro y no aver vist james une tal révolta 
contra un misérable qui exécuta la voluntat del rey. Ara la 
justicia fa perquisitions, pero se creu que lo crim restara 
inult, perque : Crimen commissum per tumultum. 

Fere semper inultum. 

G. 242. fo 49 vo. Mémoires de Saint-Jean. 
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CHAPITRE PREMIER. 



De la réglementation par Tinfamie. 

1. — L'application de l'infamie au fait d'exercer cer- 
taines fonctions a eu sa raison d'être, dans l'existence d'un 
problènoe social encore mal élucidé, problème reposant 
sur la nature insuffisamment définie de toute une catégorie 
d'actions humaines. 

La question est facile à préciser. Il est visible que l'on 
a toujours distingué des actes bons et des actes mauvais 
parmi ceux que l'homme peut accomplir. L'origine de 
cette distinction peut sans doute être des plus diverses : 
elle se basera soit sur la qualité absolue de l'action, soit 
sur ses résultats ; ou bien elle prendra pour principe ici 
la rectitude d'intention de l'agent, là sa valeur indivi- 
duelle *. De môme le nom et la notion de l'acte mauvais 
varieront selon chaque système. Les docteurs chrétiens 
l'appelleront le péché et les écrivains profanes, la faute ; 
tandis que les utilitaristes n'y verront qu'une opération 
dommageable ^, et que d'autres écoles n'y reconnaîtront 
que la conduite d'un individu en retard sur son époque 



* Cette classification des morales est due à TEcole anglaise contem- 
poraine : l''e classe, perfection de Tagent ; 2°, perfection de Tacte ; 
3e, recherche de l'intention ; 4^, les résultats (utilisarisme). 

Elle a été particulièrement précisée par Herbert Spencer. La 
Morale évolutlonniste, Paris, 8o. Germer-Baillère. 

' Guyau : Essai d'une morale sans obligation ni sanction^ 
Paris, 1885, 8o. 
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ou inadaptable aux mœurs de son espèce ^ Malgré ces 
divergences Tidée de Tac te mauvais existe dans toutes les 
doctrines morales ; et, dans toutes les civilisations, on a 
qualifié de mauvaises certaines manifestations de la con- 
duite des hommes. 

2. — Il n'est pas moins certain que le droit pénal n'a 
jamais frappé tous les actes mauvais indistinctement. Les 
législations théocratiques les plus complètes ont omis la 
peine de certaines fautes privées ; il en est de même du 
droit patriarchal. On a toujours conçu, à côté et comme 
au-dessus de l'acte mauvais, l'acte criminel. 

Pour faire un crime du délit purement moral, un élé- 
ment spécial a toujours été requis dans l'acte mauvais. 
Et cet élément, si l'on veut lui donner un caractère d'uni- 
versalité, il faut le prendre dans la nocivité de certaines 
actions mauvaises ou immorales. Il est des cas où la faute 
ne peut s'accomplir sans nuire à autrui : ce sont ces cas 
qui constituent les crimes, et qu'il convient de réprimer 2. 

Maintenant les uns baseront cette répression sur le 
devoir supérieur de punir et de corriger ; les autres la 
légitimeront en invoquant la défense sociale; mais tous 
se garderont d'étendre la rigueur de la loi à l'universa- 
lité des actions coupables; et en bonne analyse, on ne 
peut découvrir dans les actes mauvais, qualifiés de 
crimes, qu'une seule caractéristique constante : le dom- 
mage causé à des tiers. 



* C*est la théorie des anthropologistes, actuellement représentée par 
les auteurs italiens, Lombroso, Garofalo, Ferri. 

2 La définition classique du crime pour les jurisconsultes (Crlmen 
est culpa quœ pro lege humana pcenam meretur) exprime bien la dif- 
férence du crime et de la faute, mais n'en donne pas l'explication. 
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Dans un seul système de criminologie, il y aurait 
utilité à écarter cette caractéristique : c'est celui qu'un 
auteur très sagace appelait dans une étude récente le 
système psycho-juridique *, et où la grande préoccupation 
est de savoir si l'inculpé a voulu faire mal. Cette manière 
de rechercher l'état d'âme de l'agent, d'établir si sa cons- 
cience morale lui permettait de faire ce qu'il a fait, procède 
des théories sur le libre arbitre et la rectitude d'intention, 
créées par les moralistes ecclésiastiques, chères aux écri- 
vains^ et au public français et dont les verdicts des jurys 
font si bien ressortir l'existence. De telles idées excluent, 
on le conçoit, l'importance Capitale du dommage ; mais elles 
ont le tort très grave d'assimiler le fondement du mérite 
au principe de la législation criminelle. L'assimilation est 
utopique. Un code pénal est fait pour interdire certaines 
choses et non pour décerner à chacun son lot de récompen- 
ses et de châtiments, selon son degré de vice ou de vertu. 

Il subsiste donc que la loi ne punit que les actes 
mauvais qui font du mal à d'autres qu'à leur auteur. 

La démarcation ainsi posée entre le crime et l'immo- 
ralité semble nette et rigoureuse : elle devient cependant 
difficile à suivre en certains cas. Il arrive - et fréquem- 
ment — que le mal que l'on fait aux autres s'accomplit 
de leur plein gré, sur leur demande môme. C'est l'histoire 
de la femme de la comédie, qui, rouée de coups par son 
mari, crie au voisin qui lui vient en aide : « Et si cela 
me plaît à moi d'être battue! i> Les pouvoirs publics 
doivent-ils se désintéresser comme Maître Robert ? 

^ Georges Sorel, Reçue scientifique, année 1893, t. LI, n^ 1 i La 
position du problème de M. Lomhroso. 
' Cf. Bouillier, Morale et progrès, ch. V, p. 101 et suiv. 
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Il semble qu'on se heurte ici à une véritable antinomie. 
Punir les actes mauvais de cette catégorie c'est sortir du 
droit pénal, c'est châtier des fautes privées, comme 
autrefois on a châtié des péchés ; c'est proclamer que le 
pouvoir possède la vraie morale ; d'autre part ne pas les 
punir, c'est déclarer indiflFérentes des actions que l'opinion 
publique regarde comme des crimes. Avec nos idées 
nous trouvons criminel par exemple l'individu qui en 
tuerait un autre sur sa demande formelle. 

3. — L'attitude de la loi devient particulièrement mal 
aisée à définir logiquement, quand il s'agit d'actes habi- 
tuels, réitérés, où le consentement des lésés est aussi 
précis que le caractère mauvais des faits dont ils sont 
victimes. 

Voici en particulier des métiers proprement dits, bien 
déterminés, dont chaque opération constitue un délit, à 
ce qu'il semble. Leur clientèle n'est pas composée de 
naïfs, c'est au contraire l'exception; leurs transactions 
sont très nettes. Un contrat librement passé s'établit de 
bonne foi entre les parties, pour consentir à se laisser 
voler comme dans le jeu et l'usure, outrager comme 
dans les mauvais lieux, injurier comme sur les tréteaux 
de l'histrion. L'immoralité de l'acte n'est pas douteux; le 
dommage est évident; mais il y a consentement de la part 
des victimes : faut-il relever un délit? Y a-t-il une simple 
faute morale ? 

Peut-on admettre ici l'adage que la convention fait 
la loi des parties ? Ne serait-il pas sage de reconnaître 
que Ton est en présence d'actions particulières, semi- 
criminelles pourrait-on dire ? 
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D*ai]lears rassimilation de ces métiers à des faits cri- 
minels et par saite leur interdiction absolue présente 
le défaut d'être une pure fiction. Notez en effet 
qu'ils sont nombreux, assez nombreux pour former dans 
tonte civilisation un peu avancée l'occupation exclusive 
d'une fraction importante des populations urbaines. Ils 
répondent à des besoins qui, pour inférieurs qu'ils soient, 
n'en existent pas moins, très impérieux dans leurs 
exigences, à l'image de ces basses fonctions que comporte 
tout organisme. Aussi en pratique l'interdiction absolue 
s'est toujours transformée en un autre système : celui de 
la tolérance arbitraire. 

Une autre solution consiste à ne poursuivre en aucune 
façon les commerces qui ne sont qu'immoraux. Beau- 
coup d'esprits — et des plus éminents — sont portés de 
nos jours à l'adopter; mais elle a des inconvénients qu'il 
est impossible de négliger. 

Le premier est le scandale. Il faut avouer que c'est là 
une objection toute de sentiment. On peut en suivre la 
marche à travers la civilisation, rechercher ses points 
de contact avec l'hypocrisie publique, mesurer son 
influence; il est impossible de l'étudier scientifique- 
ment. 

Toute autre est l'importance d'une seconde raison qui 
milite contre la liberté de ces professions semi-crimi- 
nelles : cette cause c'est la détérioration, foncière, irré- 
médiable, des individus qui les exploitent. Par une 
impression irraisonnée, nous sentons tous que ce ne sont 
pas des gens comme les autres. Les faits confirment 
cette impression; et l'on sait que l'école moderne de 
criminologie en Italie et en Allemagne a essayé de 
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constituer d'après ces faits une des variétés du type 
criminel * . 

Si cette thèse était admise, si l'on reconnaissait, comme 
le demande Lombroso, que l'usurier, le croupier, la pros- 
tituée, le proxénète etc., sont des êtres en dehors du 
moule commun de la société, on serait amené à ceci : 
reconnaître le droit à l'existence des professions semi- 
criminelles, mais soumettre à un régime spécial, légale- 
ment reconnu, les individus qui les exercent. Or, par 
suite d'influences bien différentes, telle fut précisément 
la solution adoptée en cette matière, dans l'Europe chré- 
tienne, du XIIP au XVI® siècle environ. 

On était à l'époque de la réglementation des métiers. 
Sous le nom de ghildes, de corporations, de jurandes, 
d'officis *, l'esprit d'association solidarisait les personnes 
qui s'adonnaient au môme travail. La môme organisation 
s'étendit aux professions les plus viles; mais il y eut une 
clause spéciale dans leurs statuts corporatifs : de môme 
que certaines professions supposaient la noblesse, celles- 
là entraînèrent l'infamie, avec toutes ses conséquences. 

Ce régime de l'infamie naquit ainsi spontanément, 
pour disparaître à mesure que la pudeur publique, s'alar- 
mant du scandale, faisait interdire successivement toutes 
les professions semi-criminelles. 

Voyons ce que furent en Roussillon ces cas d'infamie 
professionnelle. 

* Ou plus exactement comme une forme vicariante de Tactivité du 
criminel. Cf. Lombroso et G. Ferrero, La donna delinquente, la pros- 
Ututa e la donna normale, Turin, 1893, 8^. — Ferri, Soclologla 
crtminale, 8o, 1892. 

2 CTest le nom propre des associations professionnelles catalanes, 
plusieurs offlcis se réunissaient d'ordinaire pour former une confrérie. 
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4. — L'asurier fut, le premier, l'objet de règlements 
spéciaux. 

De nos jours nous entendons par usure un intérêt supé- 
rieur au taux légal : c'est un sens tout moderne. Jusqu'au 
dernier siècle le mot usure désigna le bénéfice que l'on 
retire d'un prôt qvslconque *. L'on admettait que la par- 
tie qui avance une chose à une autre partie par un con- 
trat de prôt ne souffrît aucune perte ; l'on déclarait qu'elle 
devait être indemnisée de tous les profits que le fait du 
prêt l'empêchait de réaliser. Elle avait droit, en un mot, 
aux dommages et intérêts 2. Mais la prime payée par l'em- 
prunteur pour se procurer ce dont il a besoin, paraissait 
souverainement injuste; il semblait qu'elle ne correspon- 
dait à rien, sinon à un abus de la force, et qu'il y avait 
<r peu de distance de l'usure à la rapine ^ ». 

D'autre part il est impossible de dire qu'à cette époque, 
on prenait un capital à loyer, pour le faire valoir. Ni la 
chose, ni l'idée n'existaient *. Les gens d'alors emprun- 

* c Usura est lucrum ex mutuo pacto debitum vel exactum » . 
(Penyafort: Summa, Romœ, 1603, p. 227). Pour ne pas faire étalage d'une 
érudition facile à se procurer je renvoie seulement à St-Raymond-de- 
Penyafort. Il a le double avantage pour notre sujet d'être catalan et 
de représenter fidèlement les théories canonistes. On sait que la codi- 
fication des cinq premiers livres des décrétâtes est l'œuvre de ce 
laborieux dominicain. (Philips. II, p. 176 et suiv.) 

2 C'est la théorie du lucrum cessans et du damaum emergens. 
Voyez St-ThomaSj Secunda. II, q. 78, art. 1 . 

3 Penyafort, p. 228. 

* Sur le prêt de commerce, ou louage des capitaux, et les théories 
émises à ce sujet au XVIIIe siècle par La Luzerne et autres auteurs, 
voyez Bacuez : De l'intérêt et de l'usure, Paris 1891, S^, 
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taient pour des dépenses improductives, parce qu'il leur 
fallait du blé dans une disette, de l'argent au moment de 
s'équiper en guerre. Ils indemnisaient et garantissaient le 
prêteur par la cession de gages. Si on consentait à leur 
faire des avances, l'usure était le prix dont ils payaient le 
service rendu ; il parut en ces temps là que c'était une 
exploitation et la morale. condamna ces gains honteux, ce 
« leig guany î comme on disait en catalan ^ 

La loi civile les avait longtemps autorisés formellement. 
Dans le droit romain, la capitalisation des intérêts, Vim- 
Vrobum /benus, était seule interdite ; le code wisigothi- 
que 2 admettait le taux de 50 7o ^^^^ '® prêt des denrées^, 
celui de 12, 5 7o dans celui de l'argent. Aux yeux des 
canonistes cet état légal n'eut aucune valeur*; ils le 
regardèrent comme non existant, et au début du 
XIIP siècle cette campagne portait ses fruits en Cata- 
logne comme ailleurs. 

Elle débuta par des restrictions sur le taux et les 
intérêts des intérêts ou anatocisme, en 1224^, 1228^ et 
1234''. Déjà on n'y parle que des juifs. Leur aptitude natu- 
relle au négoce, les scrupules de conscience des chrétiens. 



* Constitutions de Catalogne, I, p. 9. 

2 Forum judicum, L. V, t. 5, 1. 8 et 9. 

3 Les prêts en nature durèrent jusqu'au début du XI V^ siècle. On 
en rencontre la trace en 1241. {Constitutions de Catalogne, III, 38), 
en 1283 {Const. I, 318), en 1291 (Const. III, 40), en 1307 (B. 146, 
fo 25, vo;. 

4 Penyafort, p. 256. 

5 Const. : III. 38. Lettre de Jacques I, art. 20. 

« Const, : I, 114. Lettre de Jacques I, art. 11. Cf. Vidal, Les Juifs 
des comtés de Roussillon, p. 6 ; Henry, Histoire du Roussillon, 
t. I, p. 205 ; Marca Hispanica, nO 507. 

7 Const. : I, 317. Lettre de Jacques I, art. 18. 
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craignant pour leur avenir éternel, faisaient passer dans 
leurs mains toutes les affaires d*usure. La pragmatique 
du 26 février 1241* régla dans quelles conditions ils 
pourraient les opérer. Un an après, le 26 juillet 1242*, 
le régime de Tinfamie était formellement appliqué à 
V'usure et les juifs seuls, infâmes par raison d'origine, 
conservaient le droit de la pratiquer. L'infamie de l'asorier 
existait déjà dans le droit romain, elle fut reconnue par 
les lois^ et les auteurs de la Catalogne *. 

Cette législation fut perfectionnée en 1283, en 1292^ 
et en 1307^. A Perpignan les règlements de police muni- 
cipaux en réitérèrent les prescriptions en 1425*^ et en 
1443^ ; elle dura dans ces conditions, jusqu'au moment où 
les juifs furent expulsés du Roussillon : à partir de cette 
date la profession d'usurier fut interdite légalement : le 
régime de l'infamie avait duré pour elle de 1240 à 1492. 

5. — En suivant l'ordre des temps le second métier 
infâme que l'on rencontre est celui du jeu. 

Le fait de tenir une maison de jeu réunissait tous les 
caractères d'une profession semi-criminelle. On ne pou- 
vait jouer sans faute grave, et les auteurs spéciaux impu- 

* Const. : III, 3S (Texte catalan) . Le Livre Majetir, f» 50, donne le 
texte latin. Lettre de Jacques I, art. 1, 

* Const : II, 88. Pragmatique de Jacques I. 
3 Const. : 1, 154. 

* Peguera : Declslones aureœ clolles et crlmtnales, in praciko 
frequentissimœy ex oarUs sacrl Cathalonlœ Senatus concluslonlhus 
collectée. Turin, 1613, 4» : t. 31, nO 1. Voyez aussi Calis, Margarita 
fisclf fo 100, qui se réfère au droit romain. 

5 B. 146, P S. Lettres de Jacques l du 29 juin 1292. 

6 B. 146, fo 25, v«. Lettres de Jacques 1 du lof juillet 1307. 
' B. 232, fo 105. 
8 BB. 7, fo 303, et B. 262, f» 164 vO. 
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tent à ceux qui se livrent à cet exercice neuf genres 
différents de péchés mortels : envie, vol, mensonge, blas-r 
phème, scandale, etc. ^ Le dommage causé au perdant 
n'est pas non plus contestable ; mais il a lieu avec son 
consentement formel, si formel que môme au point de vue 
da for intérieur, on regardait les bénéfices de jeu comme 
légitimement acquis *. 

Cependant le jeu ne constitua pas en Roussillon un 
métier réglementé. On lui trouvait de trop graves incon- 
vénients ; et sans le punir comme un crime, on voulut le 
faire disparaître par de fortes pénalités statutaires, de 
même que Ton réprime la contrebande et les fraudes en 
matière fiscale. Malheureusement des peines de ce genre 
ne s'appliquent pas sans l'emploi de transactions : légale- 
ment le jeu fut interdit ; mais les officiers royaux transi- 
gèrent avec les contrevenants, et administrativement il 
eut une existence reconnue. 

Cette situation fut entretenue par les détestables habi- 
tudes des agents du fisc au Moyen-Age. Quand les gens du 
Roi eurent vu que les amendes encourues pour le jeu 
avaient une forte valeur, ils ne songèrent plus qu'à con- 
server cette nouvelle recette ; ils favorisèrent les contra- 
ventions qui la produisaient ; ils fixèrent môme les condi- 
tions où elles se commettraient ^. 

La première interdiction eut lieu à Perpignan en 1279 *. 
Elle fat confirmée et généralisée aux Corts de Barcelone 



* Penyafort, p. 254. 

« Ibid. p. 236 ; St-Thomas, Secunda II, q. 168. Cf. Carrière, De 
ContractibuSj Paris Méquignon, 1847, 8o. II, ch. IX, art. 1. 
3 Voyez plus loin, ch. III. 
< Ordonnance des Consuls du 14 septembre 1279. (BB. 7, f> 9, vO.) 
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de 1283*. Jasqae-là le jea avait été regardé comme 
indifférent : sa condamnation provoqua le régime adminis- 
tratif que j*ai signalé : on ne pat désormais jouer qu'à 
certaines conditions» et le joueur de profession devint 
infâme de fait^. 

A la fin du XIV* siècle, il se manifesta dans le pays un 
vif mouvement contre le jeu. Il se traduisit à Perpignan 
par les lettres royales du 14 novembre 1399 ^ et du 
11 septembre 1400* et par les criées ^ qui les promulguè- 
rent. Elles ordonnaient de supprimer Texpédient qui 
permettait l'existence des maisons de jeu. 

L^administration résista : un nouveau mandement da 
roi, en date du 17 octobre 1409*, resta aussi sans effet; 
et il fallut l'intervention des Corts. En 1413, ils condam- 
nèrent définitivement et les établissements de jeu et le 
jeu en lui-môme*^. Leur décision fut appliquée; mais ce 
qui donne une idée des oppositions qui eurent lieu, 
c'est que la mesure ne fut exécutée à Perpignan qu en 
1417». 

La législation de 1413, confirmée et rendue plus sévère 
en 1585®, aux célèbres Corts de Monzon, dura jusqu'au 
moment de la réunion du Roussillon à la France. 



* Const : I, 318. Lettres de Pierre II, art. 53. 

2 Cette infamie est admise par tous les auteurs classiques. Cf. Fari- 
Dacius, De Testlbus, p. 90. 

3 AA. 4, fo 238. 

* AA. 4, f> 256. 
s AA. 4, f> 238. 

6 AA. 4. fo 202, vo. 

' Const : III, 57, lettres de Ferdinand I, art. 3 et 37. 

8 Voy. plus loin ch. III. 

* Const : h 489, art. 10. 
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6. — L'usure et le jeu, qui pendant le haut Moyen- 
Age avait été laissés dans l'indifiFérence, furent, comme 
on Ta vu, l'objet de mesures de plus en plus sévères à 
partir du XIIP siècle. Le contraire se passa au sujet delà 
satisfaction irrégulière des besoins génésiques. Le Forum 
judicum s'était montré sur ce point absolument rigou- 
reux : la chose était complètement interdite à peine de 
fustigation, de bannissement et d'esclavage ^ Les Usatici 
ne parlent pas explicitement du sujet. Mais en matière 
criminelle ils s'inspirent d'un fonds d'idées antérieur, 
commun aussi au Forum judicum^ et qui est celui du droit 
canon. L'Usage Homicid<B ^, le seul qui vise les profes- 
sions coupables, est la reproduction mot pour mot d'un 
article de la loi des Wisigoths 3, et ce texte copie Jui- 
môme littéralement le canon Constituimus *. D'autre 
part les usages : Si quis mrginem^ Mariti uxores et Si 
autem mulieres ^, indiquent une répression sévère, pres- 
que barbare. La coutume issue de ces diverses sources 
dut avoir la môme sévérité. 

Elle devint inapplicable quand de grands centres de 
population commencèrent à exister. Les premiers textes 
qui signalent des femmes publiques à Perpignan sont 
de 1314^ et de 1319 '^. La réglementation de leur indus- 
trie eut lieu une première fois en 1330^. L'infamie, jadis 



* Forum Judicum^ L. III. tit. 4. 17. st aliqua pxiella, 

* Usatici, édition de Barcelone, Const. : p. 238. 
3 Forum Judicum, L. II, tit. 4. 1. 1. 

* Corpus juris canonici, C. III. Q. V. Can. Constituimus, 

5 Const,, I, p. 465. 

6 BB. 7, f« 54, v». Ordonnance du bayle du 28 mars 1314. 

' BB. 7, fo 69. Mandement du lieutenant du gouverneur du 25 avril 
1319. 
8 Const. II, 138. Pragmatique de Pierre III du 23 janvier 1330. 
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attachée par le droit romain à leur genre de vie, leur 
était infligée; mais elles n'avaient plus à craindre de con- 
damnations, à la seule condition d'observer des règlements 
spéciaux. 

Le règlement de ce genre, qui concerne Perpignan, 
fut rendu en 1380, par le roi lui-môme, à la requête des 
Consuls *. Son principe essentiel était le cantonnement 
des femmes de vie irrégulière, dans un quartier déter- 
miné. Cette organisation législative, complétée par de 
nombreuses décisions particulières, resta en vigueur 
jusqu'à la fin du XVP siècle : elle n'était pas encore 
abrogée en droit quand le Roussillon fut conquis par 
Louis XIV. 

7. — En revanche, la vieille rigueur du droit gothi- 
que^ contre les complices des femmes de mauvaise vie 
ne désarma jamais en principe. Pendant tout le Moyen- 
Age, les individus qui se livrèrent au lenocinium furent 
l'objet de poursuites, et leur trafic ne fut jamais directe- 
ment reconnu ^, Il se pratiqua toutefois dans un certain 
sens. 

Puisqu'il y avait un quartier réservé aux mauvaises 
mœurs, il était nécessaire qu'il y eut des patrons pour 
exploiter cet endroit. Ceux-là furent englobés dans les 
ordonnances relatives au métier dont il a été précédem- 
ment question ; et tant qu'il exista,- c'est-à-Jire jusqu'à la 
fin de la domination espagnole, — il y eut à Perpignan 
des tenanciers ou « hostalers del partit », formant une 
corporation régulière. 

* AA. 1, fo 263. 

« Forum Judicum : L. III, tit. 54, 1. 17. 

3 Voir plus loin^ chap. VI. 
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A côté d'eux s*étaient développés des parasites, inatiles 
au fonctionnement du système adopté pour les mœurs, 
mais qu*il engendrait comme spontanément. On les voit 
paraître dès 1314*, et tout le XIV* siècle est rempli des 
plaintes formulées à leur égard. Leur trafic devint près* 
que régulier, grâce à la connivence des officiers royaux 
qui les traitaient comme on avait fait des joueurs. Ils 
disparurent officiellement dans le premier quart du 
XV® siècle. En 1433 *, la Reine Marie, renouvelant les 
dispositions émanant du Roi Martin, intervint énergique- 
ment pour faire cesser la protection dont ils jouissaient. 
Leur profession n'eut plus dès lors qu'une existence clan- 
destine. 

8. — Voici un autre métier semi-criminel, qui provo- 
que un peu d'étonneraent : c'est celui du bourreau. Les 
auteurs classiques du droit criminel, Julius Clarus, 
Farinaccius, Menochius, considèrent ses fonctions comme 
infamantes; les écrivains catalanspartagent cette opinion 3. 

Pour l'expliquer, il faut se reporter au droit canon; ce 
droit, qui est avant tout la législation spéciale des clercs, 
avait de bonnes raisons pour interdire sous les peines les 
plus graves qu'un ecclésiastique se fit exécuteur des hautes 
œuvres: c'eût été une atteinte directe au précepte évan- 
gélique de la douceur *. 

Pour les autres hommes la môme raison ne pouvait 
avoir d'influence; mais il se trouva deux choses qui rendi- 

* BB. 7, fo 54, pièce citée. 

2 B. 240, fo 185, vo, AA. 4, fo 303. 

3 Voyez Caldero : Sacri régit cHmlnalis concllU generalls Catha- 
lonlœ decistones, Barcinonœ, 1726, 2 vol. fo 1, page 156. 

* Corpus Jurls ccnonicl. Can. Infâmes. 
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rent le bourreau infâme. La première c'est que ce per- 
sonnage était noté d'infamie dans le droit romain que 
Ton voulut, à la fin du Moyen-Age, faire concorder tant 
bien que mal avec la législation coutumièie roussillon- 
naise *. En second lieu, c'^st qu'il se développa dans les 
pays du miili de l'Europe une sympathie extraordinaire 
en faveur des condamnés à mort ^. A Perpignan, comme 
en Espagne, il y avait au moment de leur exécution une 
vive agitation en leur faiseur. Des dames du plus haut 
rang délivrèrent des malheureux que l'on menait à la 
mort 3 ; on vit une fois la population mettre à mort un 
bourreau qui avait fait une pendaison a avec trop d'inhu- 
manité * D. 

Sans doute la sensibilité n'était pas encore aussi 
développée qu'à la fin du XVIIP siècle en France, et l'on 
ne regardait pas les galériens comme des « âmes pures et 
sensibles... êtres plus malheureux que coupables ^ i>; mais 
la compassion était grande pour les suppliciés ; des âmes 
pieuses firent des legs pour adoucir leurs derniers 
moments ; il y eut des confréries religieuses, comme 

* Brutails : Condition des classes agricoles du Roussillon. Paris, 
imp. Nat. 1891, 80. Préface, p. xvi. 

2 Aramburu (Nueca ciencia penal^ Madrid, 1817, 8^) dit que ce 
phénomène était constant à son époque en Espagne. (Voy. Garofalo, 
Criminologie, p. 66, note. 

En Italie on a vu les mêmes faits se passer récemment à propos 
de l'exécution de Seghetti et de Barsanti, qui surexcita toutes les 
femmes de Gênes. (Lombroso, Donna delinquente, p. 97.) 

3 G. 239, fo 264. — Henry, Guide en Roussillon, Perpignan, 1842, 
in-12, p. 57, avait relevé ce fait. 

* G. 241, fo 49, vo. — Henry a aussi mentionné cet événement. Ibid. 
p. 79. 

^ Desnoiresterres, La Comédie satirique au XVIH^ siècle, Paris, 
Perrin 1885, 8», p. 415 et 416, et Brunetière, Etudes sur la littérature 
française, 2© série, p. 336 ; à propos de la Reprise de Toulon. 
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celle de la Sanch, destinées à les consoler jusqu'au 
pied du gibet. Dans ces conditions Texécuteur devint 
un être immonde ; et pour faire concorder l'état des 
mœurs et le droit écrit, fes jurisconsultes interprétèrent, 
en les faussant, les textes des lois canoniques. 

II faut noter en plus que l'état du bourreau ne cessa 
d'aller en s'aggravant. C'est à la fin de l'Ancien 
régime, que Ton voit formellement stipulé contre lui des 
mesures d'exception : elles ne paraissent pas au Moyen- 

Le môme phénomène se produit pour d'autres profes- 
sions, placées pour ainsi dire au seuil de l'infamie. Il 
faut descendre au XVIP et môme au XVIIP siècle pour 
trouver la condamnation du mendiant, du bandit, du 
cabaretier, du comédien *. Auparavant, ces moyens d'exis- 
tence sont assurément interdits aux clercs, mais les autres 
personnes peuvent les exercer sans tomber dans l'infamie. 
Il y a un certain nombre de textes officiels anciens qui 
concernent les comédiens d'alors, mimes, ménestrels, 
jongleurs ou joglars; aucun ne permet de supposer qu'il 
existât pour eux une déchéance d'origine professionnelle. 



IL 



9. — Tous ceux qui exerçaient les métiers semi-crimi- 
nels se trouvaient dans un état particulier ; quelle que 
fut leur origine, indépendamment de l'éclat ou de la 
sordidité de leur situation, ils portaient comme une 
marque caractéristique : ils étaient infâmes. 



* Farinacius, De Testlbus, p. 90-91. 
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De nos jours ce mot d'infâme n'a plus de sens techni- 
que; dans le langage usuel c'est un terme vague 
qui s'oppose à honorable avec une nuance emphatique. 
Cette signification est récente. Pendant de longs siècles, 
Vinfâme fut un être de raison aussi précis dans ses attri- 
buts, aussi susceptible d'analyse que le nàbley le clerc^ 
le roi ou Vemjpereur. 

Il naquit des idées sociales d'autrefois, et du besoin de 
se précautionner contre certaines gens. Comme la mode 
était alors aux livres de Justinien, les juristes savants le 
baptisèrent d'un nom romain. 

Il avait existé en Grèce et à Rome, une institution, 
ràrepoc, ou Yinfamiay destinée à exclure de l'assemblée 
politique et religieuse les citoyens indignes. Fustel de 
Coulanges la compare à l'excommunication catholique*. 
C'est en effet une sorte d'interdit. Au Moyen-Age la cité 
n'existe plus ; il n'y a plus de <r jus civitatis » que certai- 
nes fautes puissent faire perdre, plus de forum d'où le 
prêteur exclue « ceux qu'il a notés d'infamie 2. » En 
revanche, de nouvelles conceptions se sont produites sur 
la nature humaine et correspondent à la société trans- 
formée. La notion de la qualité des hommes s'est intro- 
duite. On se figure les individus diversifiés en droits par 
leur qualité in se, comme ils le sont au physique par la 
taille ou par l'âge ; et leur place dans le monde leur est 
assignée par cette qualité. Il n'y a plus de gens privés de 
droits, comme les esclaves ; il y a une échelle très longue 
de gens ayant des capacités différentes, conformes à leur 

1 Fustel de Coulanges : Cité Antique, éd. 1885, p. 232. 

2 Corpus juris cioilis, ff . de his qui notantur infâmes. 
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qualité, depuis le prêtre qui peut faire descendre Dieu du 
Ciel sur l'autel jusqu'au serf infime qui peut seulement 
cultiver la terre. 

Or l'homme peut posséder une qualité : la dignité. 
Chez quelques-uns elle est éminente; chez d'autres elle 
reste à l'état incomplet. Ceux-là sont les infâmes et leur 
état en dignité s'appelle Vm/amia^. 

Ce n'est plus comme dans l'antiquité le résultat de 
l'inscription sur une liste, c'est une conséquence des 
actions mômes de l'individu, et de l'ordre établi par Dieu 
môme 2 pour la puissance infamante des choses. 

On est infâme d'abord et toujours par l'infamie de sa 
conduite: Infamis, infamia facti. 

Parmi ces faits qui produisent l'infamation, certains, 
particulièrement graves, sont indiqués par la loi humaine. 
En les commettant, on devient infâme de par le droit : 
Infamis, infamia juris. 

L'infâme apparut en Catalogne, au début du XIIP siècle^. 
Il est vrai qu'on le rencontre auparavant dans le droit 
Wisigothique ; mais il n'occupe pas encore une situation 
bien nette : c'est un condamné comme en droit romain *. 



^ CTest la définition classique : c status quidam lesœ dignitatls 
humanœ ». Elle est adoptée par les auteurs catalans. Voy. Mieres, 
Apparatus super Consùrutlonihus curlarum generalium Cathalo- 
nioBj Barcinonae 1621, 2 vol. 40, II, p. 167, vfi 13. —Voy. aussi Amigant, 
Declslones et enucleationes crlmlnales, seu praxis Regii criminalis 
concilii Cathaloniœ curiarum inferiorum, nec non aliorum tribu- 
nalium, Barcinonee, 169), 2 vol, 4^. I, p. 120. Il se réfère à Sesse : 
t. IV, déc. 430, nO 40. 

* € Princeps auferre potest infamiam juris et non infamiam facti ;... 
infamiam facti solus Deus amovere potest. » Mieres, op. cit., II, 
p. 167, no8 3 et 4. 

3 Const. : I, 30, Corts de Lérida. 

4 Forum Judicum : (L. VI, t. 1, 1. 3, et L. IV, t. 5, 1. 1). 
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Il fat traité dans la contrée avec peu de rigueur. On a 
vu qu'il y eut seulement cinq professions dont l'exercice 
lui était réservé ; les cas ayant une autre origine furent 
rares de même. Au début du XV* siècle sur 50 causes 
^Hnfamia juris connues des jurisconsultes S il n'y en a 
que 8 qui soient inscrites dans les lois nationales des pays 
d'Aragon. 

10. — Les effets de sa condition seront de même 
fort adoucis. L'infâme, en droit commun, ne pouvait être 
témoin *. En Roussillon cette incapacité n'est pas absolue. 
Le Forum Judicum exigeait seulement qu'on contrôlât 
leur témoignage en les mettant à la torture ^ ; les Usatici 
se contentaient de subordonner leurs dépositions à celles 
de personnes plus honorables *. Il semble que ce fut la 
solution admise pendant tout le Moyen-Age. Au début 
du XVII® siècle, les jurisconsultes constatent qu'elle est 
admise dans la pratique, malgré le sentiment des bons 
auteurs; c'est le juge lui-môme, dit Peguera^, qui décide 
s'il faut repousser les dépositions des infâmes ; mais <r l'on 
tient peu de compte de l'infamie, parce qu'à la rigueur 
tout le monde est atteint par l'infamie dans ces temps de 
mauvaises mœurs ^. » 

1 Calis : op. cit., fo 99. 

2 Farinacius, De testibus, Lyon, 1606, in-fo, passim. Saint-Thomas 
repousse aussi le témoignage des infâmes, en se basant sur leur inca- 
pacité. Secunda II, q. 70, art. 3. 

3 Forum Judicum . L. VI, t. 1, 1. 3. 

4 Const. : I, 237. Us. Et testes. 

5 Peguera : Ordo Judiciarius cioilis. . . seroandus^ — seroatis gène- 
ralibus Cathaloniœ constitutionihus, Barcinonae, 1603, 4^, p. 164- 
165. 

6 Mieres, op, cit, : II, p. 43, nO 21. t Hodiernis temporibus maie 
morigenatis parum curatur de infamia, quoniam fere omnes reperiun- 
tur infâmes. » 
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Admis, arbitrairement, au témoignage en justice, 
l*infâme était formellement repoussé de l'exercice de 
toutes les fonctions publiques. Les auteurs^ et les textes 
législatifs sont d'accord sur ce point ; et il y eut môme 
des décisions particulières contre certains infâmes, l'usu- 
rier par exemple 2. En retour on leur permettait d'être 
notaires 5. Il faut observer de plus que l'infamie de fait qui 
empêchait d'arriver aux honneurs, n'en faisait pas déchoir 
quand on les possédait avant d'en être frappé. 

Dans ses droits civils, l'infâme ne subissait aucune 
restriction. La tutelle, le mariage, la succession régulière 
aux héritages n'étaient pas entravés pour lui. Rien ne 
fait supposer la persistance dans le droit coutumier des 
prescriptions contenues dans les Usatici et le Forum judi- 
cium au sujet de l'exhérédation *. Ici encore la législation 
fut bienveillante. 

Elle sanctionna également la légitimité des gains acquis 
par l'exercice des métiers infâmes ^, admettant l'axiome 
des canonistes : « posita turpitxidine melior est condi- 
tio possidentis ». L'usurier juif, après sa conversion, ne 
devait pas être inquiété dans la possession des biens 
acquis par le prêt à intérêt ^. L'usage local permettait, à 
Perpignan, aux femmes de mauvaise vie de disposer de 
leurs biens en faveur d'œuvres pieuses '^. 



* Mieres, loc. cit. ; Caldero, op. cit. p. 156; Penyafort, p. 327, 
etc.. 

2 Const. : 1, 154. Corts de Barcelone de 1311, art. 7. 

3 Covarrubias, Opéra, Lugduni 1583, 2 vol. 

* Forum Judlcum : L. IV, t. 5, 1. 1, et L. III, t. 4. 1. 7. — Usages : 
Si autem mulieres, Exheredare autem. 

s Penyafort, p. 249. 

6 Const. ; I, 9. Corts de Barcelone de 1299, art. 7. 

^ B. 240, fo 176. 
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L*infâme ne fat pas non plus soumis à des jages parti- 
culiers. Il n'y eut pas en ce qui le concerne de pouvoirs 
juridictionnels extraordinaires, comme furent plus tard 
ceux des majors de place et des lieutenants de police. Il 
n'y a qu'une chose à noter sur ce point, c'est la délégation 
que la royauté fit de tous ses droits en faveur des con- 
suls, à l'égard des infâmes de mauvaises mœurs ^ : on 
sait que les maires modernes ont hérité de cette partie 
des attributions consulaires. 



IL 



11. — En ce qui touche spécialement aux professions 
infâmes, la mesure la plus dure et la mieux appliquée 
fut l'assujettissement à des règlements corporatifs ; on y 
trouve, comme disposition fondamentale, l'obligation de 
s'astreindre au cantonnement; à vrai dire c'était la règle 
générale dans les usages de la voirie à cette époque. 

Aux grands chemins bordés d'édifices symétriques, 
coupés de squares et visant à la perspective, aux quartiers 
constitués uniquement par le degré de richesse des mai- 
sons, qui forment le modèle actuel de la topographie 
urbaine, s'opposa pendant longtemps une conception 
toute différente. La ville moderne est un énorme agrégat 
de bâtisses indépendantes; celle du Moyen-Age, telle 
qu'elle apparaît dans les récits des vieux auteurs et dans 
la réalité des ruines, tend à consister en un édifice possé- 
dant le caractère de l'unité. Prenez-la réduite aux pro- 
portions infimes du village fortifié, ou supposez-la grande 

« AA. 1, f»263. Lettres de Pierre III du 10 août 1380. 
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à Tenvi des cités imaginaires rêvées par les rédacteurs 
de chansons de geste, vous arrivez toujours au plan type 
du château. 

L'enceinte se lie aux maisons dont elle forme l'enve- 
loppe extérieure ; les places publiques sont les cours da 
château; et de larges passages, les quelques grandes 
rues *, les réunissent aux portes. Entre ces dégage- 
ments, chaque quartier, j'allais dire chaque aile de la 
construction, est percé seulement d'étroites communica- 
tions de service et possède une affectation propre et 
particulière. Ici, auprès de l'église et du consulat se trou- 
vent les demeures des bourgeois ^; les ateliers sont de ce 
côté ; de cet autre, les logements des écoliers ^ et des 
gens de guerre, les magasins, les remises, les vergers et 
les gramenars. 

12. — Perpignan, ville neuve, bâtie rapidement en 
moins de deux siècles, fut strictement soumis à ce prin- 
cipe du cantonnement. Chaque métier eut son quartier 
et même sa rue. L'autorité royale, qui ordonnait de 
tisser uniquement dans la paroisse Saint-Jacques, défen- 
dait de parer et de décatir les draps ailleurs que dans 
les fabriques de la Loge et de la Porte Notre-Dame : les 
quatre grandes parayries et la parayrie petite *. Les 



* On sait qu'à Perpignan, jusqu'à la fin du XVlIIo siècle, il n'y eut 
qu'un très petit nombre de rues où la circulation des voitures fût per- 
mise. Voyez le règlement sur les charrettes^ que j'ai publié dans le 
Bulletin de la Société des Pyrénéea-Orlentalea, année 1892, t. XXXIII, 
p. 438. 

3 L'ancien nom de la place de la Loge, plaça delà richs homenSy 
est significatif. 
3 BB. 7, fo 326, vo. 

* B. 261, f> 62. 

30 
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particuliers s*associaient à cette tendance, se syndiquant» 
plaidant au besoin contre les intrus qui venaient exercer 
dans leur voisinage une industrie étrangère ^ Les vieux 
noms de rues : la Fusterie, l'Argenterie, la Frenerie, la 
Tapinerie, la Convesserie, etc. sont très indicatifs à ce 
sujet. 

Mais parmi ces compartiments qui divisent la ville en 
corps de métiers, en voici que Vin/amie a créés et qui 
disparaîtront avec elle. Les voici tous : le Oall d'abord, 
qui s'étend à côté de Saint-Dominique ; la Ta/urerie, 
dont les tréteaux et les bancs de bois couvrent les envi- 
rons du Rond-Point des Tanneries ; le partit qui dresse 
longtemps ses murailles mal famées au fond de l'Espla- 
nade delà citadelle; YFscarceîïerie, située sur la j^lassa 
de les OortSy au milieu de la rue de l'Argenterie ; enfin, 
les ruelles borgnes, les carrerons du Mas Burgat et du 
Mas d'en Capeller. Ceux qui habitent là sont groupés 
sans doute par la similitude de profession ; mais tous, 
usuriers, joueurs, débauchés, bourreau et gens sans aveu 
sont forcés d'y vivre dans des conditions spéciales : nous 
allons les étudier séparément pour chacun d'eux. 



* B. 220, f>42, yO. Expulsion de la rue de la Frenaria de quiconque 
forge au marteau d'enclume. 
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CHAPITRE II. 



Lo CaU (1243-1249). 

13. — Il y avait à Perpignan un enclos isolé, percé 
d'une unique porte S et sur lequel les maisons voisines 
ne devaient pas avoir de vues ^. Ses hautes murailles 
enfermaient l'espace compris entre le couvent des Frères 
Prêcheurs (aujourd'hui direction du Génie), la rue de 
l'Anguille, la rue de l'Académie et le rempart de la ville ^. 
On l'appelait le Call. C'est là qu'entre 1243 et 1250 on 
avait cantonné les juifs du roi. Je dis à dessein les juifs 
du roi. La véritable condition des juifs à Perpignan est 
de faire partie du domaine royal * ; ils forment une des 
variétés des biens de ralench, comme on dit en Catalo- 
gne. C'est l'agent du Domaine, le Procurador real 5, qui 
s'occupe seul de leurs affaires ; c'est le roi seul qui pro- 
fite de leurs bénéfices et a le droit de leur faire payer des 
taxes ; les consuls n'ont pas à imposer ces étrangers qui 
ne font pas partie de la communauté d'habitants ^. Chassé 
d'ici ou de là par la difficulté des affaires ou la malveil- 
lance des populations '^, le juif est arrivé à Perpignan 

* B. 405, cité par Vidal, Juifs de Roussillon, p. 10.— B. 413. 

* Proc. X, f0 55. Vidal, p. 10. 

3 Henry a le premier délimité remplacement du quartier Juif. 

* B. 262, fo 184, vo. 
5 B. 94, fo 83. 

^ Affaire des droits sur la viande. Cf. Henry, II, 206. 
7 B. 121. (0 49, vô. 
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avec toute sa famille : frères, fils et gendres ^ ; il s*est 
établi, avec Taotorisation da fisc, à charge d*ôtre une 
source de revenus pour le fisc. Aussi ne doit-il pas se 
déplacer sans autorisation, assimilé à un article de com- 
merce qui se fait rare ; et, à l'occasion, on prohibe son 
exportation, conjointement à celle des cochons, du bois, 
du cuir, et du poisson frais ou salé^. 

Cet état lui vaut des attentions, nées d*un intérêt 
réciproque. On lui facilite son établissement; on l'aide 
dans ses affaires; on le protège dans les voyages qu'il 
entreprend pour en traiter. Au besoin, il est dispensé de 
porter la roue symbolique qui le signalerait aux mauvais 
traitements ^. Et si les agents administratifs, le viguier 
ou le bayle serrent de trop près les règlements et met- 
tent l'israélite en quarantaine, le roi, c'est-à-dire le fisc, 
intervient immédiatement en faveur de ces instruments 
de production que l'on risque de détériorer *. 

Pendant longtemps, la royauté ne paraît pas avoir 
autrement compris ses relations avec les juiveries locales. 
Mais, au milieu du XIIP siècle, un changement notable 
se produisit. Les mœurs, puis la loi, attribuèrent aux 
juifs la pratique exclusive des prêts à usure, le Call 
devint le cantonnement affecté aux usuriers. 

La condition faite aux gens atteints par ce cas d'infamie, 
la nature de leurs opérations, les transactions qui leur 
échappaient clandestinement, voilà autant de points qu'il 
faut essayer d'élucider. 



1 B. 94, 45. 

2 B. 136, fo 18 v«, cité par Vidal, p. 32. 

3 B. 94, fo 45 et B. 262, 184 v». 

4 B. 217, f> 36, cité par Vidal, p. 45. 
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14. — Par définition, la condition de Tusurier se con- 
fond, à partir de 1242, avec celle du juif. L'exposer 
reviendrait à écrire l'histoire des juifs de Perpignan et 
ce travail a déjà eu lieu ^ Sans que l'auteur ait cru 
devoir en faire une description raisonnée et critique, on 
retrouve dans sa publication toutes les restrictions 
édictées en général contre les infâmes : le port d'insignes 
particuliers (la rota et la capa), le cantonnement, les 
mesures de défiance ^. Je ne crois pas devoir y revenir. 

D'autant plus que pour faire rentrer cette question 
dans notre sujet, il serait nécessaire de fixer si ce fut 
comme juifs ou comme usuriers que les fils d'Israël eurent 
la qualité d'infâmes; et la question n'est pas tranchée 
dans l'état de nos informations. Je ne puis cependant 
m'empôcher de citer un fait qui mérite d'être relevé à 
cause de la lumière qu'il jette sur ce point. C'est l'ordon- 
nance du 25 février 1241 ^, qui tend la première à réserver 
aux juifs le pouvoir de faire des prêts usuraires, et c'est 
deux ans plus tard, en 1243, que les mômes juifs sont 

* Vidal : Les Juifs des comtés du Roussillon et de Cerdagne. 
Extr. de la Revue des études juives, t. XV-XVI. Paris, Durlacher, 
1888, 80. 

2 Parmi ces mesures d'exception, M. Vidal a négligé d'en signaler 
une qui est curieuse : c'est l'obligation pour les juifs de boire « de 
vino judaycho », c'est-à-dire celui que vendait un de leurs coreligion- 
naires Bonjuheu de Besalu, qui avait le monopole du débit. B. 262, 
fo 33, vo. De même M. Vidal, en publiant la pièce sur la rota du 
BB. 7, fo 54 vo, reproduit le dessin de la rota à une très petite 
échelle, tandis que dans le ms. elle a environ trois centimètres. 

3 AA. 1, fo 50; — Bibl. de Perpignan, manuscrit no 83, fo 26 vo. 
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astreints aa cantonnement dans le Coll. S'il n'y a pas de 
connexité prouvée entre ces deux événements si rappro- 
chés, il est au moins permis de faire une hypothèse : on 
peut se demander si les Israélites ne furent pas légale- 
ment cantonnés parce qu'ils devenaient légalement 
infâmes du fait de l'exercice de l'usure. 



IL 



15. — Tous les juifs avaient le privilège de pouvoir 
être usuriers, mais tous ne le devenaient pas. Il fallait se 
faire recevoir de la corporation. Le premier pas dans la 
carrière consistait à aller jurer, sur la loi de Moïse, entre 
les mains du procureur royal, d'observer fidèlement la 
réglementation de l'usure. On devait ensuite se faire 
inscrire chez les notaires royaux qui avaient le monopole 
des contrats de prêt à l'intérêt ^ 

Le nombre de ces praticiens varia sans doute. En 1326, 
il y en avait 12 en titre : deux d'entre eux, G. Veyrier 
et Pierre Geli, contrôlaient les conventions et surveil- 
laient leurs collègues. Ils représentaient l'intervention des 
pouvoirs publics dans l'exercice de l'usure : nécessité 
pour prêter de figurer sur leurs listes ; nécessité pour 
emprunter de les charger de la passation des actes. 

La pièce une fois écrite, le juif et son client, accompa- 
gnés de deux témoins, se rendaient dans l'étude ou scri- 
iania de l'un des notaires chargés du contrôle. Celui-ci 
examinait l'acte de créance, Yinstrumentum detitoriunty 

< Const. : III, 38. Corts de Girone, art. 1. — Ihid, III, 40. Cbrts 
de Barcelone, art. 7. 
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h débitori en catalan ; il vérifiait si le libellé mentionnait 
le capital et l'intérêt (sors et fructus) et si le taux était 
conforme aux règlements ; il recherchait en interrogeant 
les témoins et l'emprunteur s'il n'existait pas entre les 
contractants d'engagements antérieurs ou concomitants 
de nature à dénaturer les stipulations présentes ; et pen- 
dant longtemps il leur faisait jurer leurs déclarations ^ 

16. — Cet examen des contrats avait pour but de les 
maintenir strictement dans la conformité au type légal. 
Ce type est celui du prêt sous sa forme la plus simple : la 
capitalisation des intérêts est interdite, le principal est 
fixe, et le taux aussi invariable ; les intérêts en retard 
s'additionnent sans se confondre avec la somme prêtée. 
Rien n'est établi pour les échéances de remboursement : 
leur date est laissée au choix des parties, à long terme 
ou non 2, 

Il semble que l'on eut beaucoup de mal à obtenir la 
suppression de la capitalisation des intérêts ou anato- 
cisme. L'usage en avait été général 3. Quand il fut interdit 
les usuriers cherchèrent à y remédier en employant les 
novations, c'est-à-dire en faisant souscrire aux débiteurs 
de nouvelles créances où le capital primitif était accru 
des intérêts non payés *. On retrouve sans cesse cette 
pratique au XIIP et au XIV® siècles : c'est pour la rendre 
impossible qu'on entoure de tant de solennité la confec- 
tion des contrats. 

« Pour ces détails, voyez B. 94, fo 83. 

* Constitutions déjà citées de 1241 et de 1299. 

3 Const. : III, 38 : Corte de Tarragone, art. 20. — Ibld.: Corts de 
Gipone art. 1 ; B. 146, fo 25 vo. 

* Const. : I, 317, Corts de Tarragone art. 18. 
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Le taux se fixa à 20 7o vers le début du XIIP siècle : 
il était calculé non par année, comme nous le faisons, 
mais par mois. Une livre au taux légal devait rapporter 
une usure de 4 deniers au mois; et comme le sou vaut 
12 deniers, cela faisait 48 deniers ou 4 sous au bout de 
l'an. La livre valant 20 sous, comme Ton sait, on arri- 
vait au taux annuel de 20 7o' ^^ conçoit qu'avec des 
unités de temps aussi brèves, les intérêts composés 
étaient désastreux pour l'emprunteur. 
Au bout d'un an l'emprunteur de 100 livres en devait 121 

Au bout de 2 ans 148 

Au bout de 3 ans 181 

Au bout de 4 ans 221 

Au bout de 6 ans ^ 328 

Ce taux de 4 deniers à la livre et au mois fut admis 
par toute la législation catalane : l'article fondamental, 
par * lequel Jacques I l'avait prescrit en 1224, ne cessa 
d'être reproduit par la suite. 

Dans la pratique, il paraît avoir été constamment 
dépassé. Plus de 100 ans après les premiers règlements, 
les juifs prêtaient à 50 7© P^^r an, quelquefois même à 
100 7a ^; et ce n'était pas toujours subrepticement: on 
trouve ces intérêts stipulés par actes authentiques. Les 
12 notaires chargés de recevoir les contrats juifs devaient 
remplir bien mal leur devoir. 

Ce ne fut qu'en 1291 que l'on interdit les prêts en 
nature : en général, ils comportaient aussi un intérêt 
en nature. D'autres fois cet intérêt était représenté 

' Const. : III, 38. Corts de Tarragone, art. 20 ; Ibid. Corts de 
Girone, art. 1 et B. 146, fo 25 vo. 
2 B. 146, fo 25 vo. 



Digitizedby VjOOQIC . 



— 473 — 

par un travail, un service que devait fournir le 
débiteur ^ 

La garantie était représentée par la cession d'un gage 
au créancier : les prêts sans gages sont bien rares. Si. le 
gage produisait des fruits, ils devaient être employés au 
service des intérêts, et s'il y avait excédent, on devait 
l'appliquer à l'amortissement du capital *. Les usuriers ne 
paraissent pas avoir observé ces prescriptions sur l'em- 
ploi des fruits de la chose gagée : on relève la trace des 
plus grandes difficultés à cet égard. 

Le paiement par voie de justice des intérêts arriérés 
ne causait pas moins d'embarras. Si les juifs ne se 
gênaient pas pour réclamer ce qu'ils avaient déjà touché, 
usant de vol et de faux en écritures 3, les chrétiens 
recouraient à d'autres gf^nres d'escroquerie : ils durent 
plus d'une fois se saisir des gages de leurs dettes 
et les mettre en sûreté derrière de bonnes murailles 
où les fils d'Israël ne se souciaient pas d'aller les 
chercher. Le peu de durée de la prescription en 
matière de dettes usuraires — elle était de 6 ans — 
rendait dangereuse cette tendance à se libérer par 
Tintimidation *. 

17. — Il y a lieu de croire cependant que ces violen- 
ces furent assez rares. Les clients habituels des usuriers 
patentés ne furent pas des riches, des puissants en état 
de se servir de la force. En général, les juifs ont affaire 

* Const. : III, p. 39 et 40. Corts de Barcelone, art. 9. 

2 Art. 1 des Corts de Girone, déjà cité et Const. : II, 88. Corts de 
Valence. 

3 B. 95, fo 115. 

♦ B. 146, fo 44. 
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aux paysans, aux petits propriétaires * (pagesos) de la 
campagne, aux habitants gônés de la ville. 

Les avances sont très peu considérables : à un moment 
donné elles ne doivent pas dépasser 10 sous, monnaie de 
Perpignan *. Us les font à des misérables, aux femmes 
prostituées ^, aux individus qui s'adonnent au jeu * ; Us 
prêtent sur les habits, sur les robes, sur toutes les bar- 
des que l'on peut engager ^. Rien ne révèle l'existence 
de grandes opérations de crédit, telles que nous les enten- 
dons ; ce que l'on croit reconnaître c'est le prêt à la 
petite semaine, le prêt sordide entre misérables, pour 
payer le loyer ou régler les fournisseurs. 

Rien n'est propre à exciter les esprits comme des tran- 
sactions de ce genre. La contrainte par corps achève de 
provoquer les sentiments haineux ; il semble qu'elle ne 
fut pas épargnée en Catalogne ^. Assurément je ne crois 
pas que les habitants du Caîl aient en général été doués 
de la férocité de Shylock ; mais bien des fois ils durent 
envoyer des débiteurs à la prison pour dettes, la Casa de 
la Malapaga '^. La faim y attendait les malheureux, s'ils 
n'avaient pas de ressources, si le juif, qui avait obtenu 
leur incarcération, ne leur fournissait pas d'aliments. Et 
cela se passait quelquefois : « la méchanceté des créan- 
ciers faisait mourir de pauvres gens d'inanition et de 
misère » ®. 

« AA. 4, fo 356. 
« BB. 7, fo 50. 
3 BB. 7, fo 223 vo. 
* BB. 7, fo 9 vo, no 1. 

5 BB. 7, fo9 vo, no 4. 

6 Const, : II, 148. Lettre de Tinfant Martin, 6 juin 1391. 
' Voyez plus loin, Ch. IV. 

8 Lettre citée du 6 juin 1391. 
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Aussi la haine contre les juifs redoubla d'intensité. 
Elle est le fait général au XIV* siècle. Les pièces offi- 
cielles, au langage pondéré, se servent ponr eux de termes 
insultants ; elles citent « leur voracité j>, leur « insatiable 
« avarice » ^ Il y a depuis longtemps chez le peuple des 
injures spéciales pour eux : renégats y tressaïUts, retal- 
lats 2 ; en voyage ils risquent d'être attaqués et pillés ^ ; 
dans les villes des émeutes sont organisées contre eux *. 
C'est à l'époque où l'usure fut confiée aux seuls Israélites, 
que l'antisémitisme , si l'on peut employer ce mot 
moderne, acquit son maximum de violence. 



m. 

18. — Le plus regrettable c'est qu'au prix de ces 
malheurs, le but de la législation ne paraît pas avoir 
été atteint. Les cas sont nombreux où le prêt à intérêt 
n'eut pas lieu selon la loi, — si nombreux même qu'ils 
furent peut-être la généralité. 

D'abord les chrétiens ne cessèrent jamais de faire 
l'usure ^, clandestinement, avec le concours des courtiers, 
les corraters ou corredors ^, ces brasseurs d'aflaires 
toujours en foule à Perpignan et toujours mêlés aux 
opérations équivoques. 

* B. 146, fo 25, vo. Sur les registres on trouve à la marge des pièces 
qui concernent les juifs, des profils caricaturesques, placés en guise 
de titre : ainsi dans le numéro 23, fo 27 des manuscrits de la bibliothè- 
que de Perpignan. 

2 Usage. Si quls Judeo. Cf. le commentaire de Marquillés. 

3 B. 94, 45. 

* (BB. 2.) Note du Liv. Vert mineur, citée par Vidal, op. cit. p. 37 et 38. 

5 G. 244 ; B. 146, fo 8 ; B. 240, fo 33 ; B. 262, fo 16. 

6 B. 232, fo 105 ; B. 262, fo 164 vo ; B. 267, fo 99 vo. 



Digitized by 



Google 



— 476 — 

Non seulement les poursuites régulières sont fréquentes 
contre les usuriers chrétiens, mais il y a môme plusieurs 
fois des commissions extraordinaires constituées pour les 
jugera II importe peu que ces rigueurs, qui en fait se 
terminaient toujours par des transactions *, fussent inspi- 
rées non par la justice mais par la pire des fiscalités; 
cela ne fait que prouver le grand nombre des gens qui 
prêtaient sans en avoir le droit : on n'aurait pas imaginé 
de faire appel à cette source de recettes, si l'on n'avait 
cru toucher qu'un petit nombre d'amendes. 

Malheureusement c'était tout le contraire ; les sentences 
montrent l'usure pratiquée universellement, à la campagne 
comme à la ville, jusque dans de petits villages tels que 
Corneilla-de-Conflent, et cela par des femmes ^ et même 
par des ecclésiastiques, qui « ne craignent pas de prêter 
aux taux les plus exagérés *. d 

19. — D'ailleurs, à côté du métier infâme des usuriers 
s'était élevée une industrie rivale, libre celle-là, et 
réputée honnête, l'industrie des changeurs. En interdi- 
sant le prêt à intérêt aux chrétiens, la loi leur avait 
permis de faire des laratas ^ : cela avait paru nécessaire 
pour que les seigneurs pussent trouver au besoin à lever 
de l'argent. 

Je crois que la larata consistait dans l'échange à temps 
pur et simple d'une chose contre un capital. C'est le 
contrat que les canonistes opposent sous le nom de 

i B. 175, fo 27, vo ; B. 224 ; B. 211, fo 3 ; B. 188, fo 26 ; AA. 4, 
f« 289. 
« Cf. B. 240, fo 33, vo. 

3 B. 175, fo 27, vo. (Catherine Fabresse, usurière.) 

4 B. 211, fo 3. 

6 Const. : I, 318. 
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contractv^ permutationis au contractus mutui : il n'est 
pas asuraire par essence. Dans la pratique la barata se 
faisait par le moyen de lettres de change et de l'engage* 
ment des propriétés. 

Elle forme la principale opération des cambiadors ou 
changeurs ; c'est par elle que les gros barons sont en 
relations avec ces manieurs d'argent. L'un d'eux, Barthé- 
lémy Gari, de Perpignan, a tiré en 1385, au profit de 
l'Infant d'Aragon, une série de lettres de change montant 
à 33.075 livres 11 sous ^ Il faut aliéner le domaine en 
sa faveur ; il devient engagiste de seigneuries entières, 
de celle de Thuir notamment *. François Andreu, le fer- 
mier de la Monnaie de Perpignan ^, Jacques Font, l'en- 
gagiste de la leude de CoUioure *, Raymond Serragut, 
Jacques Cadany, Déranger Bertran, qui avancent au Roi 
12.000 florins d'or ^, sont tous des changeurs. 

Ils se font ainsi une place importante. Ils distribuent 
des largesses aux gens d'église et bâtissent des chapelles^; 
ils hantent la noblesse, paraissent à cheval, armés de 
toutes pièces dans les lices des tournois, et des gens de 
vieille race comme les d'Oms ne dédaignent pas de rom- 
pre des lances avec eux '^. 

C'est en vain qu'au milieu du XV® siècle, les consuls 
de Perpignan essayèrent de restreindre les opérations des 
changeurs ; on aurait voulu que la banque municipale, la 



1 B. 207, fo 7. 

* Archives communales de Thuir. Livre Vert. 
3 B. 240, fo 198. 

♦ B. 2in, fo 126 vo. 

5 B. 138, fo 61. 

6 B. 227, fo 21. 
' B. 166, fo 18. 
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Taula comunay fut seule à réaliser les bénéfices qu'ils se 
* partageaient * : ce résultat ne put être atteint. Tandis que 
l'usure réglementaire disparaissait, le prêt à intérêt persis- 
tait sous une autre forme, et se développait entre les mains 
des argentiers par les procédés du papier de banque et de 
Tescompte. 



IV. 



20. — Etant données les idées du temps, une répro- 
bation presque aussi forte devait s'attacher et à l'usure 
et aux bénéfices de spéculation. Le monopole et l'acca- 
parement semblaient des brigandages, de véritables usures. 
Des auteurs graves signalent à la haine ceux qui se 
livrent à ces opérations : ils les appellent « de sinistres 
bêtes féroces » ^, Mais en fait nous ne savons presque 
rien de l'histoire de la spéculation à Perpignan. On 
serait tenté de croire qu'elle y fit des ravages, à voir la 
rigueur et la multiplicité des mesures prises contre les 
banqueroutiers ; mais ce n'est là qu'une hypothèse ^. 

Sous forme de loteries, la spéculation eut une exis- 
tence légale. On appelait ces loteries des listes onjoyes^ 
et le lot était souvent un animal vivant *. C'était une 
manière commode de se débarrasser à des prix avanta- 
geux de marchandises d'un placement difficile. On con- 
çoit tous les abus qui pouvaient se glisser dans ces sortes 
d'afiaires, où le public attiré autour du gros lot par les 

* B. 273, foe 19 et 21. 
« Penyafort, p. 236. 

8 AA. 1, fo 62, vo ; BB. 7, fo 45 vo ; AA. 1, fo 279 ; AA. 2, fo 305. 

♦ Cf. Henry, Guide en RoussUlon, p. 59. 
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réclames du crieur public, prenait les billets, sans sup- 
puter leur nombre et pour une valeur bien supérieure à 
celle de l'objet mis en loterie. Cela naturellement faisait 
f grand dommage i aux gens de la ville et les consuls 
interdirent toute joya dont ils n'auraient pas dûment 
réglé et approuvé les conditions *. Mais rien de déshon- 
nôte, sauf l'excès, n'existait là aux yeux des contempo- 
rains et l'on n'y trouve pas de place pour l'infamie. 



CHAPITRE III. 



ce La Tafureria. » (1283-1417). 

21. — On était en 1417, sous le règne d'Alphonse V, 
le Sage, le roi philosophe de l' Aragon. Le XV° siècle, 
qui devait être le plus corrompu du Moyen-Age, qui 
allait inaugurer le régime du pouvoir absolu et des maî- 
tresses royales., débutait par des accès de vertu. En Rous- 
sillon, il s'était ouvert par des poursuites minutieuses 
contre les concubinaires, les blasphémateurs, les usuriers, 
toute la classe des vicieux * ; à Perpignan, on réformait 
la police, on épurait les finances communales. Cette 
année-là, le 20 octobre, à Valence, le roi donna l'ordre 
« quod omnino toUeretur Tafureria ^ d de Perpignan. 

1 BB. 24, fo 4. 

« B. 175, fo 27 vo. 

8 AA. 1, fo 383. Prov. I, 257. 
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Raymond Palau de Çagarriga, gouvernear des Comtés, 
exécata militairement les instructions reçues : rétablis- 
sement fut supprimé matériellement ; on rasa les cons- 
tructions, on mit en pièces le mobilier *. Il ne restait rien 
de la Tafureria* 

I. 

22. — C'était là que pendant de longues années, les 
habitants de Perpignan avaient pu satisfaire leur goût 
très vif pour le jeu *, apprenant cet <r art néfaste d, cet 
t art abominable où l'on ne peut se perfectionner qu'en 
devenant de plus en plus scélérat », risquant le salut de 
leur âme et la perte de leurs biens, disent les Consuls en 
1409 3. 

Au sens propre le mot de Tafureria ne désigne pas 
cette institution que l'on jugeait si redoutable ; il corres- 
pond simplement à tafurs, comme truanderie correspond 
à truands ; et les tafurs sont dans le midi de l'Europe ce 
que l'on appelait ailleurs les truands *. Ce sont des gens 
de toute sorte, ayant perdu ou quitté leurs métiers, for- 
mant une classe à part, vagabonde et très indépendante, 
sans avoir toutefois une origine spéciale, comme les 
bohémiens, ou un droit à la pitié, comme les mendiants. 
Ils vivent en parasites, au dépens de toutes les grandes 
agglomérations d'hommes, dans les villes où leurs Cours 
des miracles ont laissé d'impérissables souvenirs, dans 
les camps et à la suite des armées où ils sont vivandiers, 

1 B. 216, fo 9 vo. 

2 ihld. 

3 AA. 4, fo 202 vo. 

* HisU lut. de la France, t. XXII, p. 363. 
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maraudeurs, et parfois braves soldats dans un coup de 
main, sous la conduite de leur chef ou roi^ le roi Tafur, 
bien connu des trouvères : 

« La fu 11 rois Tafurs. et ribaut o (avec) lui sont, 
dc Et jurent Dame Dieu, qui forma tout le mont, 
« Que s'ils tiennent païens, aus dens les mangeront 
« Tafur crient et huent et moult grand noise font * > 

Quand Jérusalem fut prise par les croisés, ils se distin- 
guèrent à l'assaut, dit Graindor de Douai. 

c Li rois Tafurs tenoit un pic, qui ierl (était) molt grand, 
c A deus mains âert el mur, comme preus et vaillans. 
€ Moult ot des siens o soi, mais ne sai dire quans K i 

On sait la passion de tels misérables pour les jeux de 
hasard ; c'est un trait de mœurs relevé par tous les 
auteurs. Il frappa vivement à une époque où quelque 
chose de honteux s'attachait à la pratique de ces jeux; et 
par une première déformation le sens de tafurerie 
devint celui de jeu de hasard ^. 

Mais il semble que les joueurs n'éprouvent pas les mêmes 
émotions dans une partie engagée entre particuliers et 
dans celle qui a eu lieu en publis, où tout venant peut 
apporter sa mise : il leur faut l'atmosphère spéciale de 
la salle de jeu ; ils ont besoin du croupier, qui les 
exploite, mais qui les met en contact, qui leur fournit le 
local, la lumière, le matériel ; c'est une profession qui 

1 Hist. litt., p. 363, chanson d'Antioche. 

2 Ibid, p. 375. Chanson de Jérusalem. 

3 Ce sens se retrouve encore en 1589. BB. 25, fo 147 vo. 

31 
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devient indispensable et c*est cette profession que désigne 
précisément le mot tafurerie, dans son sens le plus ordi- 
naire *. Par extension on l'entendit quelquefois des lieux 
où elle s'exerçait *. 

23. — La tafurerie était établie à Perpignan, au lieu 
dit le Tbro ou le Toron^^ à peu près sur l'emplacement 
actuel du rond-point des Tanneries. 

Ce mot Toro, que les dictionnaires * traduisent par 
éminence, hauteur, me paraît avoir signifié fontaine en 
catalan de Perpignan ^; en fait il existait sur ce point 
une fontaine alimentée par la dérivation du ruisseau des 
Quatre-Cazals, dite l'agouille des Tanneries. 

Entre le Torô et la ville, la Basse coulait aux pieds 
des murs de l'enceinte, qui longeaient le quai actuel jus- 
qu'au Castillet. En face s'ouvrait la porte rfeZ Tbro'ou àel 
Pes^, encadrée entre les deux poternes de la Trilla '^ 
en amont et à! En Ribesaltes ^ en aval. C'est là qu'abou- 
tissait le ruisseau de la Ville ou ruisseau royal, entré 
par la porte Saint-Martin ^ ; ses eaux faisaient tourner 
deux moulins employés à fouler les draps ou à aiguiser 

^ Cette définition est donnée par les criées du 7 mai 1425. 
t Tenir taffUreria... ço es tenir taulers, mettre daus, dar lum, livar 
taulatge als jugants, etc. > B. 232. fo 105, art. 1. 

2 AA. 4, fo 202 yo. t Ludere in dicta tafureria. » 

3 B. 216, fo 9 vo. 

4 Ducange, Yerbo toronus ; Lavernia, Lacavalleria, dlctionnairea. 

6 Reguadora per quam labitur aqua que progreditur de fonte seu 
toro del Carme. » B. 174, fo 30. 

B. 262, fo 54, et B. 273, fo 6. Cette porte était fermée en 1600. 
B. 437. 

7 B. 165, fo 8 vo. 

8 B. 192, fo 45 vo et B. 196, fo 14 vo. 

9 B. 375, fo 209 vo. 
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les lames fabriquées par les taillandiers^ Tout le 
nage du Torô avait le roi pour seigneur direct *. 
un quartier d'ateliers et de magasins, mêlés de jar 
de fâtus. Le long de la Basse, où les tanneurs ft 
sécher leurs cuirs, s'étendaient des terrains vagu 
grèves assez considérables, qui vers le mili 
XIV® siècle étaient devenus l'emplacement de 1 
de Perpignan, le grand marché de la Saint-Barth 
tenu jusque-là près de la porte Notre-Dame. Il est v 
cette innovation fut interdite ; mais elle n'est pas i 
noter pour l'origine de la tafurerie ; il y a quelqu( 
de significatif dans ce voisinage de l'établissement 
et du champ de foire 3. 

24. — Un peu partout, autour de l'enceinte * 
la ville on avait essayé d'établir d'autres tafurerie 
les lices du château ^, particulièrement auprès de 1 
de Bages ^, il y eut des réunions de joueurs, coni 
par la police, mais persistantes et sans cesse renoi 
Il y en eut aussi dans le quartier Saint-Jacque 
place du Puig "^j et près de là, dans le Call, oîi 1 
durent songer de bonne heure à établir une ir 
lucrative qui ne chargeait guère leur conscience ^ 

Mais la concurrence la plus sérieuse se rencont 
la tafurerie, dans certaines maisons particulières, 

* B. 196, fo 14 vo et B. 192, fo 145 vo. 

2 B. 192, fo 7 vo. 

3 B. 136, fo 34 vo. La foire s'y rétablit au XVe siècle. BB. 
vo. (1473). 

4 BB. 7, fo 120 vo ; AA 4, fo 202 vo. 

5 B. 254, fo37. 

6 B. 254, fo 149. 

7 BB. 7, fo 54. 

8 BB. 2, fo 7. 
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bitude s'était prise de s'assembler pour jouer ^ De tout 
temps les fils de famille *, les gens posés et respectables ^ 
avaient été ennuyés d'étaler, à la place du Torô, leur 
penchant pour les émotions du jeu ; et il s'était trouvé 
facilement des salles ou des jardins bien clos ^ où les 
parties pouvaient s'organiser sans éclat, en dehors d'un 
compagnonnage fâcheux. Une amende de 10 sous punis- 
sait ces tafureries secrètes 5; mais elle fut loin de les 
faire disparaître^; et elles trouvèrent dans la complai- 
sance des officiers de police un appui assez singulier, 
mais très efficace, contre les tentatives de répression 
émanant des consuls '^. 



II. 



25. — Il ne faudrait pas se figurer la tafurerie du 
Torô comme une maison moderne, divisée en salles et 
bien close du dehors. Sur le sol même de la place, 
avec des planches, des piquets, quelques pans de toile, 
on avait élevé des baraques, établi des tables et des 
bancs ^; l'aspect général devait être celui de ces jeux 
forains, où les industriels nomades cherchent à attirer 
les passants dans nos fêtes publiques. Le meuble fonda- 
mental, c'est le tauler, le tréteau ou comptoir, derrière 

1 AA. 4, fo 202 vo. 

2 B. 260, fo 30. 

3 Ihld. 

4B. 232, fol05. AA. 4, fo 238. 

6 BB. 7, fo 9 vo. 

6 B. 217, fo 100. 

' B. 209, fo 137 vo. Autorisation de jouer donnée par le bàyle. 

8 B. 216, fo 9. 
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lequel se tient le tafurer; il en est sans cesse question *. 
Sa forme varie selon la destination de cet € instru- 
ment » 2, taulers pour dés 3, pour échecs, pour dames, 
etc., etc. Au XV® siècle, un damier de ce genre se 
vendait d'occasion 2 sous et 7 deniers *. 

Le tafurer organisait la partie, recevait les enjeux, 
prélevant la part de la maison, le taulatge, et sollicitant 
des gagnants son bénéfice personnel, € ses étrennes » 
(strena) ^ ; dans un besoin, il augmentait ses profits en 
prêtant, à bon intérêt, aux joueurs malheureux ^. Parmi 
ces croupiers^ il devait y avoir toute espèce de gens ; 
j'incline à le croire en comptant dans leur nombre plu- 
sieurs ecclésiastiques '^. Ils faisaient sans doute partie de 
ces clercs étranges qui refusaient de porter la soutane et 
la tonsure^, se faisaient non seulement tafurers, mais 
cabaretiers, comédiens, saltimbanques, corsaires même 
ou portefaix, et dont la police municipale dut s'occuper à 
deux reprises en 1374 et en 1405 ^. C'est assurément un 
grand honneur pour les papes et les rois que d'avoir eu 
le courage de cautériser franchement ces plaies honteuses 
de quelques membres du clergé ; mais, cela mis de côté, 
la présence des clercs parmi les tafurers marque bien que 
le personnel du jeu se recrutait chez les déclassés. 

* B. 209, fo 137 vo. 
8 BB. 7, fo 289. 

3 Ibid. 

♦ B. 262, 83 b. 

5 BB. 7, fo 289 ; B. 254, fo 37, art. 1 et 3 ; B. 232, fo 105, art. 1. 
8 AA. 1, fo 238. 
' B. 1%, fo 39. 

8 B. 346, fo 162. 

9 B. 346, fo8 69 et 74. Cf. G. 235. Statuts diocésains. 
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26. — On se livrait sur les taulers de la place da 
Torô à des jeux très variés. Ceux de dés étaient les plus 
anciens, et furent aussi les premiers défendus * : le tric- 
trac, taules ou taulelles s'y rattachait *, et passait pour 
plus ou moins licite ainsi que toutes les variétés de billes 
et de billard, les lilles, telles ou veylles, les falleSy et 
XdiWesa ou son diminutif, la mesalolla ou mayalola. Aux 
cartes, Ton jouait à ïarieta (la bête), au trenti et au 
qimranti, à la cartilla (l'écarté), à la dobladïlla^ à la 
grasescha, gresca ou cresca, la « griesche * dont parle 
Rabelais ^ au chapitre des amusements de Gargantua, et 
que Ton appelait aussi grasescha de nayps pour la distin- 
guer de la grasescha de les xeylles *. Jouait-on aussi à la 
tafurerie, à certains jeux aux noms étranges, le cabra- 
loc, le cuidaureyh les formatges^ la cassa, la rutila ^. 
les pedrades, et enfin les amicdala amicdalorum cum 
amicdalis, que Ton rencontre cités çà et là ? 

Rien ne le fait croire et tous ces noms me paraissent 
désigner des exercices d'adresse, d'une nature inconnue, 
mais n'ayant rien de commun avec ce que nous appelons 
le jeu. 

Une chose qui surprend, quand on étudie la tafurerie, 
c'est la vulgarité, la banalité des usages qu'y découvre 
l'analyse. Croirait-on qu'au XV® siècle, on « jouait la con- 

iBB. 7, fo9 vo. 

3 Le mot de taules désignait également les dames et les échecs. 

3 Gargantua L. I, Ch. 22. 

* Parmi les textes qui donnent des noms de jeux, je relève : BB. 7, 
fo 9 vo ; — BB. 7, fo 55 ; — B. 165, fo 29 vo ; — B. 177, fo 94 vo ; — 
B. 216, fo 9 vo ; — B. 232, fo 71 ; — B. 232, fo 105 ; — B. 254, fo 37 
vo ; — B. 272, fo 185 ; — B. 400. ; — Constitutions de Catalogne, 
I, p. 489. 

5 Serait-ce la roulette ? 
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sommation j pour employer le langage d'estaminet ? Cet 
enjeu s'appelait le scot, l'écot, et cela se faisait très sou- 
vent alors ^ Et les fiches ou tantos; les marques ou 
senyals de paper; le jeu à fiar, qui se pratiquait comme 
notre pariâJi^ Uvre"^', les mœurs des joueurs, les badauds 
(et parmi eux les gens de la police) massés pour suivre la 
partie ^; les folies des jeunes gens passant par les pires 
emprunts pour miser une fois de plus * ; les querelles à 
propos de tricherie, les tables renversées, les dés et les 
cartes jetés à la figure^; les perdants jurant, reniant 
Dieu ^, prêts à tous les partis désespérés, comme ces deux 
gascons, qui totalement ruinés allèrent une nuit dévaliser 
un marchand sur la grand'route de Narbonne "^i tout cela 
aussi se faisait, et Ton retrouve tout cela dans le passé 
comme on pourrait le relever dans les mœurs des tripots 
de nos jours. 



III. 



27. — Cette tafurerie, regardée comme calamiteuse 
par les consuls ^, cette < source de concupiscence, racine 
et pâture de tout mal ^ d, où Ton ne pouvait fréquenter 
sans pécher en moins de neuf manières *®, était cependant 

» B. 254, 49. 

* Const, : I, 489. 
3 B. 254, fo 149 et B. 262, fo 164. 

* Const. : I, 187. 

5 AA. 4. fo 202 vo ; B. 260, fo 30. 
e AA. 4, fo 238. 

7 B. 260, fo 30. i 

8 AA. 4, f^ 202 vo. Ibid., fo 258 vo. 

9 B. 232, fol05artl. 
10 Penyafort, p. 254. 
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une institution publique. Elle avait été à l'origine une 
concession royale * : puis après diverses vicissitudes, à la 
fin du XIV* siècle et au début du XV% elle avait reparu 
avec une organisation administrative bien établie. 

A sa tête se trouvait le collecteur des bans de la tafu- 
rerie, ou plus simplement le collecteur ou render de la 
tafurerie. C'était un officier royal, nommé directement 
et à vie par le prince 2, inscrit avec les autres fonction- 
naires sur les registres des archives d'Aragon 3. Le 
premier qui occupa ce poste était un catalan d'Espagne, 
Pierre ou Bernard Ferrer, originaire de Gérone *, ancien 
sous-viguier de Roussillon et capitaine d'Argelès où il 
avait failli être massacré en faisant respecter l'autorité 
royale 5. Il avait rendu des services et, en retour, comme 
une sorte de pension, on lui avait donné la place de 
geôlier en chef de Perpignan ^. Il quitta la prison pour 
la maison de jeux et l'administra régulièrement jusqu'en 
1417'^. Ses fonctions furent alors un peu modifiées, mais 
il les conserva jusqu'à sa raort^. Le roi appela pour lui 
succéder un autre vétéran, Martin de Riu, ancien sous- 
bayle de Perpignan^. Du reste sa famille continua à pros- 



^ Cela ressort des termes de la pragmatique de 1383 : « Sie tolta... 
e revocam » ; on ne révoque que ce que l'on a concédé. Voy. Consti- 
tutions de Catalogne, I, 488. 

' Voy. les nominations au poste de collecteiu» qui se trouvent dans 
B. 177, fo 94. vo, et B. 232, fo 71. 

8 B. 192, 67. 

* B. 232, fo71. 

» B. 177, fo 94 vo, préambule. 

6 B. 163, fo 48. 

7 B. 216, fo 9 vo. 
«B. 232, fo71. 

» B. 209, fo 99. 
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pérer et l'on retrouve ses descendants citoyens-noblesde 
Barcelone et seigneurs de Saint- Jean-Pla-de-Cors*. 

Le collecteur était en relations, d'un côté avec les 
tafurers ou teneurs des jeux, de l'autre avec le procureur 
royal. La tafurerie lui appartenait avec son mobilier, et 
il fut indemnisé de sa destruction solennelle, ordonnée 
par Raymond de Çagarriga. Son rôle consistait à la 
louer 2 le plus cher possible aux tafurers, à faire rentrer 
le produit de ces locations et à le verser à la caisse du 
procureur royal. 

28. — L'afferme du droit de jouer, du <r jus tafurerie^ » 
avait lieu chaque année ; et la jouissance commençait le 
premier jour de carême, in die /esta carnisprivii *, le 
mercredi des Cendres. 

Les baux étaient passés au nom du procureur royal et 
du collecteur 5, à charge de ne pas sous-louer ^ ; il semble 
qu'au commencement du XIV* siècle, il n'y avait qu'un 
seul adjudicataire de la tafurerie : il devait donc exploiter 
en régie, aidé de tafurers sous ses ordres, ou passer des 
contrats clandestins avec des sous -entrepreneurs ; rien 
ne permet de formuler à cet égard autres choses que des 
hypothèses. Au surplus les adjudicataires paraissent avoir 
été des gens tout à fait inconnus. 

La j[uission de faire exécuter les baux appartenait au 



1 B. 262, fo91. 

2 AA. 4, fo8 258 et 278. t Arrendavit emolumenta. . . et arirendatores 
tenent dictas tafurerias. » 

3 AA. 4, fo 202 vo. 
4B. 198 fo 6. 

5 Ibid. 

6B. 192, fo32. 
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colleotear, comme le droit de les consentir revenait aa 
procureur royal *. 

Le bajle essaya inutilement d'acquérir cette fonction. 

Puis ne pouvant affermer le droit de tafurerie, il accorda 

iIps Zir/^tirAc des autorisations de jouer dans certaines 

police, dont il était le chef, fermerait les 

serait faire. Naturellement ces licences se 

îsez cher : 10 florins d'or par an ^. Ainsi, 

50US l'influence des gens de police, le régime 

,e clandestine. 

s de ia location de la tafurerie se partageaient 
[îteur et le procureur royal, sur le pied de 
1409 ils touchèrent chacun de ce chef une 
livres 5. 

elle était l'origine de cet argent. Il prove- 
actions qui avaient remplacé les amendes, à 
me si le prix des permis de chasse était 
ion d'un compromis entre le particulier qui 
gibier et l'Etat qui défend de le faire. 
279 à 10 sous par contravention, l'amende 
jeu avait été généralisée à ce taux ; elle 
variation jusqu'au XV® siècle. En cas d'in- 

0. 

8 et 256. Voy. aussi La Pragmatique de Ferdinand I, 

ons de Catalogne, ï, 491. « Prenen dîners... de 

18 casas tenen lo joc . » 

7 vo. Il y a de remarquable dans cette autorisation, 

enguer Batlle, qui l'accorde, sent si bien qu'elle est 

1 promet de rendre l'argent si l'autorité supérieure se 

4 yo. « Retenta pênes vos... medietate pecunie,... 
lietate procuratori nostro tenea mini respondere. » 
12, fo71. 
a été conservée. B. 198, f> 6. 



Digitized by 



Google 



— 491 — 

solvabilité, elle se transformait en une peine corporelle, 
celle de la fustigation ; chaque coup de fouet, en catalan 
assoty équivalait à 1 sou ^ 

En fait on ne devait pas payer 10 sous chaque fois 
que l'on voulait jouer. La pénalité était fort adoucie par 
les transactions *. Pour plus de facilité, ce n'étaient pas les 
joueurs, mais les tafurers, ceux qui faisaient jouer, qui 
avaient affaire avec Tadminislration ; ils versaient 
d'avance, par adjudication, les amendes qu'allaient encou- 
rir leurs clients. Cette redevance payée, ils étaient libres 
de donner à jouer à qui bon leur semblait 3. 

Cette organisation de la tafurerie correspond à l'époque 
pendant laquelle la place de collecteur exista. Aupara- 
vant, les amendes étaient perçues par le bayle *, qui en 
gardait un tiers pour ses peines, en donnait un autre au 
dénonciateur et versait le dernier tiers entre les mains 
du procureur royal ^. Après la nomination du collecteur, 
le bayle renonça à s'occuper des jeux ^. Le sous-bayle, 
un petit fonctionnaire, volontiers assimilé au chef du 
guet et aux simples archers ou misatges'^, essaya de s'en 
môler aussi ^ : il ne put réussir, et ne garda d'autorité 
que sur les étrangers, les misérables qui jouaient au coin 
des rues, dans les carrefours, autour des fortifications, 
sur le « tapis vert du major » comme l'on dira plus tard^. 

1 BB. 9, fo 9 vo, no 1 î Ibid., no 3. 

2 B. 192, fo 42. 

3 AA. 4, fo8 258 vo et 278. 

« B. 177, fo 94 vo et B. 192, fo 42. 

5 AA. 4, fo 209 vo. 

6 B. 177, fo 94. 

' AA. 1, fo 253 ; AA. 2, fo 272 vo. 

8 B. 202, fo 183 vo. 

9 B. 232, fo 105, art. 
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IV. 



29. — Après de longs tiraillements la tafurerie avait 
été supprimée en 1417, par l'acte de vigueur de Raymond 
de Çagarriga. Le régime qui lui succéda ne fut pas 
immédiatement celui de la tolérance clandestine et arbi- 
traire : il y eut jusqu'à la fin du XV* siècle un système 
de demi-mesures. 

La perception des amendes continua à être confiée à un 
collecteur S qui les partagea comme par le passé avec le 
procureur royal; mais ces amendes furent uniquement le 
produit des délits découverts : il n'y eut plus de droit de 
tafurerie. Pour augmenter ses recettes, le collecteur fut 
autorisé à s'aider de tous les moyens, môme de procéder 
à des visites domiciliaires; il fut sévèrement interdit au 
bayle et au gouverneur de s'opposer à ses perquisitions * 
ou d'essayer d'en mettre à profit les résultats. 

Le plus grave des délits était le fait de tenir tafurerie, 
de donner à jouer ; des amendes exorbitantes de 
20 livres ^ d'abord, puis de 50 livres en 1425 *, frappaient 
chaque contravention. La confiscation du matériel de jeu 
se produisait en môme temps ^ et s'aggrava bientôt, vers 
1431, de mesures personnelles contre les tafurers, que la 
police enlevait par rafles et envoyait ramer de force sur 

« B. 232, fo71. 
«B. 217, fo 100. 
3 AA. 4, fo 202 vo. 
i B. 232, fol05, art. 1. 
5 B. 262, fo 83 vo. 
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les galères da roi d'Aragon ^ Il en résalta la disparition 
des jeux publics; à partir de 1451, il n'est plus question 
que des jeux engagés entre des particuliers 2. 

Même chez soi, et entre amis, il n'était pas licite de 
jouer sans restriction; tous les jeux de dés et beaucoup 
d'autres, qualifiés de jeux de hasard, étaient absolument 
interdits, l'ancienne amende de 10 sous était encourue 
pour chaque contravention ^ ; elle s'élevait au chifi're 
considérable de 25 livres, si sous prétexte de réunions 
amicales, on transformait sa maison ou son jardin en 
salle de jeu clandestine *. 

La réglementation s'étendait à ce qui était permis 
comme à ce que l'on défendait; on pouvait jouer aux cartes 
onnayps (à certains jeux du moins), à condition de ne 
pas dépasser 1 denier comme enjeu de chaque partie^. 
Aux taules^ jeu plus long, plus difficile, l'on avait droit 
miser jusqu'à 4 deniers^. Dans les jeux d'adresse, cette 
limitation du gain se tirait du temps dépensé par les 
joueurs : ainsi à la balle, à la pilota^ les bénéfices d'une 
journée ne devaient pas s'élever à plus d'un réal d'argent. 
Cet exercice de la balle semble avoir été fort en honneur, 
pratiqué par les riches comme par les pauvres, et limité 
par de fortes amendes de 5 et de 10 livres : on sait d'ail- 
leurs la vo^ue qu'eurent partout les jeux de paume '^. 

* B. 242, fo 52 vo. On leur infligeait aussi le supplice de faire le 
tour de ville, dans un costume ridicule, poursuivis par la populace et 
les gamins qui les couvraient de pierres et de boue. (BB. 7, fo 289.) 

2 Criées de 1451 (B. 272, f^ 185) et criées de 1481. (B. 350, fo 185.) 

3 B. 232, fû 105, art. 4 et 5. 

* Ibid. art. 3. 

5 Ibid. art. 4. 

6 Ibid. art. 5. 

' B. 272, fo 185, art. 4. 
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des grandes réformes des Cortès de Monson, cette tolé- 
rance fut supprimée * ; mais ce fut jusqu'à ces derniers 
temps une mesure purement théorique : la rifle persista. 



V 

31. — Toute cette réglementation se heurtait d'ailleurs 
à un obstacle qui la paralysa constamment : ce fut la 
mauvaise volonté et l'inertie des agents royaux à Perpi- 
gnan 2. Ce paraît avoir été de singuliers personnages que 
ce bayle qui, au sçu du roi, faisait tout son possible 
ut lusores redeani ad vomitum ludi^ et s'efforçait de 
rétablir la tafurerie * ; que ce gouverneur qui poussé, 
zelo mutuo, par une sorte de sympathie, prononçait 
des condamnations insignifiantes, pena levissinia ^, ou 
empêchait le collecteur des amendes de les percevoir 
rigoureusement ^ ; que ce sous-bayle, ce chef de la police 
municipale, qui, contrairement à la loi, mettait à l'amende 
les mundaris de la place au Blé, et qu'il fallait menacer, 
lui, de suspensions de traitements, et ses agents, de la 
chaîne et du cachot ^, On comprend les tristes résultats 
de ces mœurs administratives, les progrès de l'ivrognerie, 
des jurements publics, du proxénétisme et de tous les 
désordres que l'on constate au XV® siècle ^. On était 

vo. — Constitutions de Catalogne-. I, 490. 
éissances, voy. A A 4, foa 202 vo, 238, 256, 258 et 278; 
ist. : I, 491 et III, 67. 



et B. 209, fo 89. 
, art 6. 

vo. 
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bien loin des règlements, et en fait le jeu clandestin 
existait partout. 

Il existait an château- royal, dont la devèse offrait un 
commode abri aux joueurs, qui pouvaient joindre au 
plaisir des cartes ou des dés celui de tirer les lapins et 
les paons de la réserve royale * ; il existait dans la 
maison môme du gouverneur, dans la Oasa de la 
Audiencia et dans la Oort du bayle ; il avait lieu sur 
les bureaux mômes des notaires ^ qui formaient la 
Scribania publica et reliaient l'Audiencia à la Cort du 
bayle ^. 

Il avait fallu pour amener de telles aberrations, que 
Ton qualifiait justement <r d'indécentes », la déplorable 
habitude de donner des sauvegardes, ou ^-î^M/^^e^, prise 
par les officiers royaux. Ces sauvegardes provenaient du 
droit de rémission, de transaction en matière de crimes 
et délits : le roi remettait les crimes, ses officiers les 
délits ; ce devait être une façon de corriger une législation 
trop dure, un désir de môler la clémence à la justice, né 
des mômes motifs que le droit de grâce actuel ; en réa- 
lité c'était devenu, dans les mains de gens sans délicatesse 
morale, un moyen de faire de l'argent ; on accordait des 
guiatges à tous les délinquants, on les recevait môme 
comme dans un asile, sous le toit des édifices publics *. 



* B. 254, f^ 37; B. 240, fo 185 vo ; B. 346, fo 101. La devèse avait 
été créée par Jacques I de Majorque ; pour les détails, voyez plus 
loin, ch. VI. 

2 B. 209, fo 89. 

3 B. 192, fo 90 vo; B. 229, fo 33 ; B. 254, fo 13 vo. 

* Sur les guiatges, les pièces les plus importantes sont : AA. 4, 
fo 256 et 300 vo et Bo 267, fo 124, ainsi que le Titre des guiatges dans 
les Constitutions de Catalogne, liv. I, tit. XVIII, p. 58. 

32 



Digitized by 



Google 



— 498 — 

33. — Le même abas favorisait les maisons de jeux 
tenues plus ou moins secrètement, avec la complicité des 
gens du roi. Il en est une dont l'histoire montre bien 
l'inanité des premiers règlements sur le jeu. 

Elle fut établie près de Perpignan, au château du Ver- 
net. Cette vieille demeure seigneuriale, un donjon carré 
sur motte entouré d'un jardin, était tenue en fief du Roi *. 
Cédé par le fameux Pons du Vernet au comte d'Empo- 
ries 2, elle appartenait en 1394 à Sybille de Vernyola ^ 
et se trouvait en 1434 entre les mains de Pierre de 
Marça *. Mossen Pierre Marça, chevalier, établi à Cor- 
neilla-de-la-Rivière 5, provenait d'une bonne maison. Son 
père est connu ^ ; son grand oncle Thomas avait été 
châtelain de Força-Réal et juge à l'Audience royale*^. 
La famille était riche. Gâlcerand de Marça possédait les 
scrivanies de Confient ^. Pierre de Marça lui-même 
s'occupait d'opérations financières fructueuses, faisant le 
traitant, aff'ermant les impositions communales ^.11 servit 
d'intermédiaire dans des afi'aires délicates *^ il eut l'hon- 
neur d'être le tuteur de Bernardin de Çagarriga ** ; et ce 
fut par son mariage avec Jeanne, fille de Pierre de Marça, 
que Guillaume-Raymond de Blanes, trisaïeul du premier 

* B. 367, fo 119. 
s G. 291. 

3 B. 154, fo 95. 

4 B. 254, fo 9 vo. 
6 B. 284, fo 16. 

6 B. 192, fo 180. 

' B. 133, fo 45 vo et B. 110 fo 28. 

8 B. 235, fo 110 vo. 

B. 267, fo 105 vo ; B. 262 fo 112. 

*o B. 283. 

»4 B. 284, fo 16. 
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marquis de Blanes, commença la fortune de la riche 
maison de Blanes ^ 

Ce fat pourtant sous la seignearie de ce haut person- 
nage, et avec son autorisation, qu'une troupe de gens 
sans aveu s'installa, à domicile, dans le château du 
Vernet. La bande se composait des bâtards qui cou- 
raient le pays, des alcàbots ^ que Ton traquait à Perpi- 
gnan, et surtout de tafufers. Il y en avait un grand 
nombre et de toute nationalité. 

Pierre de Marça ajoutait à ses autres affaires une 
nouvelle entreprise, celle d'une maison de jeux, comme 
les financiers modernes établissent des casinos. Les indir 
vidas réfugiés au château du Vernet faisaient métier de 
jouer ; on y avait installé un matériel convenable, et à 
la nuit les gens de Perpignan arrivaient en se faufilant 
pour engager la partie. D'autres distractions étaient 
réservées aux goûts pervertis, et les alcdbots utilisaient 
leur savoir-faire, comme les tafurers ; il y a une histoire 
d'une femme mariée de Perpignan, enlevée et séquestrée 
au Vernet qui n'a pas besoin d'être expliquée. 

L'établissement réussit très bien. C'était une heureuse 
innovation dans sa complexité. Il eut bientôt son public 
d'habitués, recruté parmi les gens étab'is gênés jusque-là 
par leur notabilité et parmi les fils de famille retenus par 
leurs parents. Cependant le scandale fut très grand. Le 
jeu tel qu'on pouvait le pratiquer dans un pareil endroit 
était nécessairement une escroquerie ; après des alterna- 



* Lettre de M. Thorent, consul de Millas, à l'intendant de Ponte 
d'Albaret, 15 décembre 1730. (Arch. part, de M. Ad. Singla, à Rive- 
saltes qui a eu l'obligeance de les communiqaer.) 

2 Voy. Introd. pièce I, et plus loin, ch. VI. 
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tives le client devait tout perdre. Il y eut à la suite de 
ces revers de fortune des scènes déplorables, des rixes 
dangereuses. Il semble môme qu'il en résulta des désor- 
dres et des troubles à Perpignan. La constitution de paix 
et trêve aurait été enfreinte; on aurait mis à sac des mai- 
sons. Il est certain que pour faire un mauvais coup ou 
satisfaire une vengeance on trouvait facilement au châ- 
teau de Pierre de Marça le personnel désirable. 

L'affaire de la femme séquestrée, l'affaire de l'assassi- 
nat du marchand de Pézenas^ non loin du Vernet^ au 
torrent de la Llabanère, achevèrent d'exciter l'indignation 
à Perpignan, et les consuls intervinrent d'une façon effec- 
tive. La fin de la maison de jeu fut aussi caractéristique 
que son établissement par l'honorable Pierre de Marça : 
le seul moyen que la Ville trouva pour le faire disparaî- 
tre fut d'acheter le château au propriétaire 2. 



CHAPITRE IV. 



L'escarcellaria (1294-1789). 

33. — L'histoire de l'exécuteur des hautes œuvres se 
confondit longtemps à Perpignan avec celle de la prison: 
la Conciergerie ou Escarcellaria. L'édifice où vivaient 

* Ce crime dont il a déjà été question fut commis par trois gascons 
qui avaient perdu tout leur avoir au château du Vernet ; ils furent 
arrêtés et pendus. 

2 Tous ces détails sont empruntés au B. 260, fo 30, publié [dans 
l'introduction . 
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les prisonniers abritait le bourreau et les instruments de 
supplice. Il y avait une connexité réglementaire entre la 
geôle et le gibet : un môme personnage, Vescarceller, 
assurait le fonctionnement des deux appareils de répres- 
sion. 

LVtude de Tescarcellaria et de son chef s'impose donc 
en premier lieu à l'attention. Elle seule peut mettre en 
état de savoir ce que fut, dans cette organisation com- 
plexe, l'infâme par profession, qui nous occupe en ce 
moment, c'est-à-dire le bourreau. Son origine et son 
caractère administratif ainsi connus, il suffira de quelques 
pages pour décrire ses fonctions dans la prison d'abord, 
au lieu du supplice ensuite. 



I 



34. — L'Escarcellaria ou prison royale était située * 
sur la Place des Corts, non loin de V Argenterie. 
Entourée sur deux côtés par des propriétés particulières, 
elle était, dans la direction du midi, séparée par une 
ruelle étroite du palais de la Procuraciô real *. Sa cons- 
truction ne se distinguait pas d'aspect des édifices d'alen- 
tour. Un simple mur de tapia, c'est-à-dire de terre ou de 
pisé, comme l'on en voit encore dans les vieilles bâtisses 

* A l'emplacement actuel du dépôt des pompes à incendie. B. 271, 
fj 31 b ; B. 240, fo 12 vo. Devenu bien national à la Révolution, le 
local de la prison fut cédé à la ville de Perpignan le 7 juin 1811, en 
vertu du décret du 9 avril 1811. (Arch. modernes de Perpignan. 
M. 9.) 

2 Aujourd'hui le Tribunal de Commerce ; la ruelle, d'après d'anciens 
plans, se prolongeait à travers le théâtre municipal jusqu'à l'impasse 
J.-J. Rousseau. B. 192, fo 51 ; B. 186, 45. 



( 



Digitized by 



Google^ 



— 502^ 

catalanes, la séparait de la maison voisine ^ Dans cette 
maison, dont le rez-de-chaussée appartenait aussi au roi^ 
on avait installé une boutique et les archives de la Cour 
des tiers. Les amis des malfaiteurs trouvaient dans ce 
mur mitoyen de grandes facilités pour favoriser les éva- 
sions. On s'échappait de la prison avec facilité et l'auto- 
rité paraît s'en être peu alarmée 2. 

A l'origine il y avait eu plusieurs prisons en dehors de 
la conciergerie. La plus connue est la Murada^ la Casa 
déls amurats ^. C'est le nom générique que portaient 
dans tout le Midi les endroits où l'on enfermait les pri- 
sonniers de l'Inquisition. Il n'indique pas le fait de mvrer 
dans leurs cachots les individus qui s'y trouvaient placés: 
ce serait abuser de l'étymologie, et la Murada était, selon 
toutes les apparences, une maison de détention analogue à 
toutes les autres. Elle avait son geôlier particulier, nom- 
mé par le roi ; on la retrouve jusqu'au milieu du 
XV° siècle. A partir de cette époque il est probable qu'elle 
se confondit avec la prison de l'Official *. 

Les clercs, mis en état d'arrestacion, étaient aussi 
incarcérés dans cette prison de l'Official. C'était pour les 
fautes graves, et les détenus y étaient chargés de fers 
très pénibles. Le plus souvent on se contentait de les 
mettre aux arrêts : ils les gardaient en ne sortant pas 
des limites du cloître et de l'église Saint-Jean. Cela leur 

* B. 285, fo 145. 

2 B. 375, fo 76. 

3 B. 100, fo 70 vo et B. 94, fo 90. Cette murada se trouvait au 
quartier St-Jacquea, près de la place du Puig. G. 503 fo. 

♦ Preso del BLsbe. Elle était située dans l'enclos de St-Jean, entre 
l'église et le rempart. Voy. pour l'état des lieux G. 30 et le plan con- 
tenu dans G. 
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constituait une captivité assez douce, pendant laqi>elie ils 
fréquentaient assidûment les offices canoniques, profitant 
des recoins de Torgue et des chapelles pour causer avec 
leurs amis et diriger leurs affaires ^ 

Un sentiment louable avait porté Tadministration 
à créer aussi une maison de détention spéciale pour les 
prisonniers en matière de dettes. On l'appelait d'un nom 
significatif : la Mala-Paga ^. Il est douteux toutefois 
qu'elle ait jamais régulièrement fonctionné. En tout cas, 
elle fut absorbée dans la suite par la Conciergerie de 
Perpignan. 

Il en fut de môme des prisons particulières qu'avaient 
possédé, au siège de leurs juridictions spéciales, les offi- 
ciers royaux autres que le bayle, comme le Gouverneur, 
le viguier, le sous-bayle, le chef du guet et Talcade de 
la Monnaie : elles finirent par être toutes réunies dans 
le même local, celui de la Conciergerie, et il fut défendu 
aux gens du roi d'avoir des geôles dans leurs résidences. 
On se borna, en cas d'encombrement à la place des 
Corts, à placer les prisonniers dans des dépôts annexes et 
provisoires ^. 

L'escarcellaria de Perpignan avait des reproductions 
similaires dans les autres lieux tenus en directe par le 
Roi : la plus importante était à Villefranche de Confient *, 
ou elle persista jusqu'à l'époque moderne. Il existait 
d'autres prisons du môme ordre à Salses, à Toulouges, à 

^ G. 362. Affaire du chanoine Guardia 

« BB. 7, fo 30 vo. c Domus competens, vulgariter dicta de la 
Mala-Paga, » 

3 B. 192, fo51. 

4 B. 219, fo75. 
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Thuir, et dans les « Castells reals », à Opoul, Tautahull, 
Bar, etc *. 

35. — Du temps des rois de Majorque, et au début de 
la domination Aragonaise, TEscarcellaria de Perpignan 
était un office à vie 2, une de ces nombreuses charges 
que le prince donnait par commission à des personnes 
recommandées, un peu comme Ton accorde de nos jours 
à de vieux serviteurs certaines recettes de l'administra- 
tion des finances ^. 

Le titulaire percevait sur les prisonniers un certain 
nombre de droits fixés par la coutume locale comme 
droits d'écrou et de sortie, etc. Le plus important était 
le droit de geôlage, le carcélagium, en catalan carce- 
laige, qui représentait les frais journaliers occasionnés 
par chaque détenu. L'Escarceller pouvait administrer la 
prison soit par lui-môme, soit par un délégué; en pratique 
il ne me parait pas douteux qu'il ait souvent adopté la 
combinaison commode d'un gérant *. L'exécution des 
hautes œuvres lui incombait formellement. Il devait avoir 
des valets pour supplicier les condamnés ; lui-même sur- 
veillait leurs opérations, les assistant au besoin. Ce n'était 
qu'aux exécutions sans importance, comme la peine du 
fouet, qu'il pouvait manquer à l'occasion, et môme dans 
ce cas le bayle avait le droit de requérir sa présence ^. 

1 B. 94, fo 90. 

2 En 1345, le titulaire payait une redevance de 8 livres par an. 
B. 190, fo 3 yo. 

3 Voy. pour ce premier régime les commissions de geôlier conte- 
nues dans B. 110, fo 32; B. 131, fo 84 vo ; B. 147, fo 14; B. 163, 
fo48. 

4 B. 163, fo 48. 

5 BB. 7, fo 31. 
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ses charges consistaient à payer une redevance 
annuelle, à entretenir le local et le matériel. La rede- 
vance d'une valeur de 8 livres au XIII" siècle fut portée 
en 1370 à 20 livres de Barcelone. Les fers lui étaient 
fournis par le roi ; les grosses réparations avaient lieu à 
ses frais, mais il était indemnisé des dépenses occasion- 
nées de ce chef. 

A partir de la fin du XIIP siècle on peut suivre à peu 
près exactement la série des Escarcéllers* Le premier 
fut Dalmau, de Banyuls^ qui paraît en 1294 * et devint 
lieutenant du procureur-royal *. Viennent ensuite N. Agui- 
lar 3, F. Benezet*, Garcia de TAlmunya ^ Pierre Martre® 
et Pierre ou Bernard Ferrer "^ qui abandonna le rôle de 
geôlier pour celui de collecteur de la tafurerie 2. Il avait 
résigné sa place en faveur de Perrico Carrera, qui ne 
put s'y faire reconnaître et fut évincé par Bernard 
Tarba 9. 

Ce Perrico ou Pierre Carrera était le fils d'un autre 
Pierre Carrera, originaire de Molins de Rey, en Catalo- 
gne. Il était arrivé à Perpignan, dans la lande ou com- 
pagnie du connétable Guillaume de Pugacler *®, et bon 
ouvrier en bois, il avait fini par obtenir la place d'obrer 
du château royal *^ Perrico qui n'avait pas réussi à se 

* B. 94, fo 90. 

2 B. 346, fo 134. 

3 B. 94, fo 90. 

4 B. 346, fo 134. 

5 B. 110, fo 32. 

« B. 131, fo 84 vo. 

7 B. 163, fo 48 et B. 113, fo 39 vo. 

8 Voy. plus haut, ch. III. 

9 B. 147, fo 14. 

10 B. 113, fo 37 vo. 
" B. 100, fo SOvo. 
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maintenir à TEscarceUaria, se fit donner la sarvivance 
de la place de son père, et fut au château « fuster et 
mestre de Talarolje (rhorloge)^ » Mais il ne cessait de 
convoiter le poste de geôlier, et en 1391 il réussit à en 
déposséder un certain Arnaud Mathoses^tout à faitinconnu^ 
qui avait succédé à Bernard de Tarba* : il allait arriver 
à un résultat plus important, celui de rendre son office 
héréditaire. 

36. — Un second régime commençait pour TEscar- 
cellaria, celui de la concession en acapte. L*acapte, bail 
à cens, ouemphythéose féodale, est un contrat identique à 
la tenure en censive du Nord de la France. Il consiste 
en son essence à céder une chose quelconque moyennant 
une redevance annuelle, avec la clause de rester à un titre 
quelconque le propriétaire et le seigneur de la chose 
cédée. On a très sûrement établi, dans un travail d'en- 
semble tout récent 3, les différences de ce contrat avec 
Temphytéose du droit romain : la plus notable c'est son 
caractère féodal. Si je ne craignais de traiter une matière 
qui semble épuisée, j'ajouterais que l'idée de la propriété 
est bien confuse dans la concession en acapte: le bailleur 
ne se réserve pas plus la nue-propriété que le preneur 
n'acquiert la jouissance. En réalité l'un et l'autre sont 
possesseurs de droits divers démembrés d'un ensemble 
antérieur. 

La concession de l'entreprise de loger les prisonniers 
du roi eut lieu le 23 mai 1405. Elle fut confirmée le 

« B. 163, fo9 5 et 30. 

2 B. 163, fo 49. 

3 Brutails, Condition des populations agricoles du Rous^Ulon. 



Digitized by 



GoGgle 



^Wf: 



— 507 — 

27 juillet suivant: Perrico Carrera en était déclaré adju- 
dicataire à perpétuité ^ 

Ses charges étaient, à peu de chose près, les mêmes 
que celles de Tancien geôlier : entretien du matériel, 
menues réparations, garde des détenus. La mission d*exé- 
cuter les arrêts de justice lui incombait formellement : le 
bourreau qu'on appelait butxi ou morredetaque 2, était 
logé par lui à l'EscarcelIaria, prêt à se conformer à 
toutes les réquisitions des officiers du roi, soit à Perpi- 
gnan, soit dans les autres villes des Comtés. En cas de 
déplacement il avait droit, lui et ses aides, à une indemnité 
variable. 

Les revenus du nouvel escarceller consistaient dans les 
droits payables par les prisonniers. En revanche il devait 
au Trésor une rente annuelle de 12 livres exigible le 
25 octobre, le 25 février et le jour de la Saint-Jean de 
Juin. Il était soumis en outre aux droits ordinaires de 
mutation. 

Le droit de prise de possession, Yintrata, avait été 
fixé à 300 florins d'or; la somme était forte; mais 
Carrera n'en paya qu'un tiers. Les réparations immédia- 
tement nécessaires furent jugées équivalentes au reste du 
droit. Les bâtiments étaient dans un état déplorable; on 
ne pouvait retarder les travaux, et les connaissances 
techniques du nouveau geôlier lui permettaient de les 
exécuter dans de bonnes conditions. Il fut même autorisé 
à prendre dans les forêts domaniales tous les bois dont il 
aurait besoin. Les travaux commencés en 1407 furent 



1 B. 186, fo45etB. 192, fo 51. 

2 B. 192, fo 51 ; B. 210, fo 38. 
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menés très lentement ; le règlement de compte n'eut lieu 
qu'en 1416 ^ 

De la famille Carrera rEscarcellaria passa dans celle 
des Traginer ^. Il semble que Louis XI l'ait enlevée à ses 
possesseurs pour en investir un de ses hommes d'armes, 
Jehan Lesueur, écuyer, qui faisait partie de la garnison 
du château 3. Cependant, au XVP siècle, on retrouve la 
prison aux mains d'un Jacques Traginer. 

La réunion définitive du Roussillon à la France trouva 
cette organisation toujours en vigueur. L'Escarcellaria 
appartenait alors aux Delpas, de Perpignan, mais elle 
avait cessé d'être une source de profit. 

Les ordonnances de 1667 et de 1670 rendaient difficile 
la perception des droits de geôle ; la contrainte par corps 
pour dettes civiles n'avait plus lieu. En 1709, Ange- 
Charles Delpas de Caraporells, capitaine de cavalerie au 
régiment de Montfort, demanda à résilier le bail consenti 
par le roi Martin en 1405, et un arrêt du Conseil du roi 
fut rendu en sa faveur, mettant fin à la concession *. 

37. — Un troisième et dernier système commence 
pour l'exécution des arrêts de justice. Désormais le métier 
de bourreau est totalement distinct de celui du geôlier, 
qui n'a plus d'intérêt pour nous. 

L'exécuteur, qui fut employé depuis 1709, dépendait 
directement du procureur du roi au Conseil souverain de 
Roussillon ; il était payé par lui et agissait sur ses 
ordres ^. A l'origine il n'y avait pour faire face à son salaire 

< B. 192, fo« 105 et 123 vo , B. 209, fo 46 vo. 

«B. 262, fo8 78et76vo. 

3 B. 300. 

* C. 1276 (original). B. 402, fo 176. 

5 C. 1274. 
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qu'une légère taxe imposée sur les herbages et légumes ^ 
mis en vente dans la ville et correspondant au droit dit 
de havage"^ que le bourreau percevait dans la plupart des 
villes de France. A partir de 1729, on assigna à l'exécu- 
teur an traitement fixe de 300 livres par an ^, qui fut 
porté à 400 livres en 1733. Le droit de havage était sup- 
primé. Chaque espèce d'exécution lui rapportait en outre 
un droit fixe, souvent majoré <i parce qu'il ne voulait pas 
travailler à moins... malgré les menaces... de M. le Pro- 
cureur général *. » Il touchait de ce chef : 

« Pour rompre vif, trente livres, cy 30 

(( Pour brûler vif et jetter les cendres au vent, 

trente livres, cy 30 

« Pour pendre et étrangler, quinze livres, cy . . . . 15 
« Pour exposer, rompre ou pendre par effigie, 

quinze livres par acte, cy 15 

« Pour mutiler, sept livres, 10 sols, cy 7.10 

(( Pour le fouet, sept livres, 10 sols, cy 7.10 

* Pour la flétrissure, sept livres 10 sols, cy 7.10 

* Pour le carcan, sept livres 10 sols, cy 7.10 

€ Pour la question, tant ordinaire que pour l'ex- 

« traordinaire, 15 livres, cy 15 

€ El généralement pour tous les autres actes d'exé- 
t cution de condamnations qui seront pro- 
<r noncées et auxquelles l'exécuteur de la 
« haute justice devra mettre la main, sept 
« livres dix sols, cy 7.10 

* AA. 5, follS vo. 

2 Du vieux verbe français hacer qui signifie frapper, d'où haceur 
qui est resté pour désigner certains ouvriers mineurs. 

3 C. 1576. Ordonnance de l'Intendant. 

* C. 1274. Pièce citée par Henry, Guide en Roussillon, p. 81. 
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Ces diverses sommes étaient payées par la Cour, sur 
états visés du Conseil souverain. Le salaire proprement 
dit provenait d'une augmentation établie par ordonnance 
de l'Intendant du 30 juillet 1729*, sur le droit de barre, 
qui était une espèce d'octroi. Depuis lors on défalqua ce 
qui revenait au bourreau du montant de ce droit, et 
jusqu'en 1789 on le porta en moins dans les recettes de 
la ville. 

De plus le bourreau était logé. On lui avait concédé 
l'usage d'une petite maison, construite à l'extrémité de 
l'Esplanade entre le rempart et le couvent des Grands 
Carmes 2, dans un a terrain isolé comme il convient à un 
homme de cette espèce^ ». 

Il vivait là méprisé et détesté, astreint au port d'un 
insigne flétrissant *, tenu à l'écart des assemblées publi- 
ques, avec défense de découcher ou de quitter la ville 
sans une permission formelle ^. Le même toit abritait et 
le bois de justice et les instruments de supplice qu'il était 
chargé d'entretenir : les réchauds, les fers à marquer à 
chaud aux signes V. ou GAL., les barres à rompre, les 
crocs à pendre les quartiers de corps écartelés, les four- 

* Une première ordonnance du 23 juillet même année, avait fait 
porter cette augmentation sur le droit d'entrée des vendanges ; cette 
décision fut immédiatement annulée. C. 1274. Lettre du Contrôleur 
général du lo»" juin 1729. — Ordonnances de l'Intendant. — Etats de 
paiement de 1729 à 1734. - AA. 5, fo 118, vo et C. 1576. 

2 Dans le Coronel (ou pâté de maisons) d'En Espiro, tenu en directe 
de St-Jean. (G. 285.) Cf. C. 1576. 

3 C. 1576. 

♦ C'était une pièce d'étoffe rouge, découpée en forme d'échelle et 
cousue sur la manche, comme les haches des sapeurs. Pour la rendre 
moins voyante, le bourreau avait imaginé de porter une veste rouge. 
Il reçut l'ordre d'avoir en ce cas à changer la couleur de l'échelle. 

s Contrats d'engagement d'exécuteurs. C. 1274 (l^r novembre 1733) 
— C. 1275 (14 novembre 1772). - C. 1275 (1779) . 
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ches à attiser les bûchers et les gaffes à pointes de fer 
pour retourner les cadavres sur le feu *. 

On eut toujours beaucoup de peine à trouver un exé- 
cuteur résidant en permanence à Perpignan. Il n'y en 
eut pas dans les premiers temps qui suivirent la résilia- 
tion de 1709. En cas de besoin, on faisait venir celui qui 
exerçait la profession à Toulouse ou à Montpellier *. Cela 
coûtait cher et retardait l'exécution des jugements. 
M. d'Albaret, intendant de Roussillon, avait songé à 
établir un bourreau spécial; M. d'Orry, son successeur, 
reprit le projet, et ce fut pour le réaliser que Ton plaça, 
en 1729, les gages et le logement de l'exécuteur parmi 
le? dépenses obligatoires de la ville de Perpignan 3. 

Toutefois il y eut pénurie de sujets pour remplir la 
nouvelle place. Le premier que l'on fit venir, mécontent 
de sa situation, « ne resta pas longtemps, non plus que 
deux ou trois autres qui lui succédèrent * ». En 1733, 
on crut assurer le service en passant un marché ferme 
avec l'exécuteur ; Antoine Denis, originaire de Brives- 
la-Gaillarde, en Limousin, qui s'engagea avec un valet 
dans ces conditions 5, ne réussit pas à s'acclimater : la 
maison qu'il occupait était inhabitable ; on ne lui payait 
pas ses gages ^; au bout de 5 mois il « s'évada '^. d 

* C. 1576. Etat des objets remis à Texécuteur. — C. 1275. États de 
frais d'exécution. 

9 AA. 5, fo 118 vo. 

3 C. 1274. Lettre du Contrôleur. 

* C. 1274. Lettre de l'Intendant au Contrôleur du 29 juillet 1735. 

^ C. 1274; Engagement d'Antoine Denis, du ler novembre 1733. 
L'article 3 est curieux : « Bien entendu que si sa femme l'aide aux 
exécutions elle lui sera comptée comme valet et il ne sera pas tenu 
d'en avoir d'autres >. 

6 C. 1274. Requête à la Cour. (1733). 

7 C. 1274. Lettre de l'Intendant du 29 juillet 1735. 
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On revint alors à Tancien système, empruntant, quand 
il le fallait, le bourreau des villes voisines, surtout celui 
de Carcassonne ou de Montpellier ^ Ce ne fut qu'en 1772 
que Ton réussit à passer un nouvel engagement avec 
Nicolas Montagne qui venait de Dijon ^ ; i| fut remplacé 
en 1779 par Claude Touvenin, du diocèse de Toul, qui 
était muni « d'un certificat du lieutenant-criminel de la 
sénéchaussée et siège présidial de Clermont-Ferrand qui 
constate que ledit Touvenin est capable de faire toutes 
sortes d'exécutions dans quelque ville considérable que ce 
soit ^. » 

Ce bourreau qui devait être le dernier de l'Ancien 
régime, fut aussi celui sur l'infamie duquel on appuya le 
plus. La marque distinctive de cette infamie dont il n'est 
pas encore question en 1733, qui apparaît seulement en 
1772, est cette fois décrite très précisément. 

« Le dit Touvenin sera de plus tenu, toutes les fois 
€ qu'il voudra sortir de sa maison d'habitation, de porter 
«: une marque distinctive sur le bras gauche, laquelle 
€ marque a été fixée * à une échelle de couleur rouge, 

* C. 1274. Ibid. et états de frais. — C. 1275. Etats de frais. 

^ C. 1275. Engagement de Nicolas Montagne. Il mourut le le»* mai 
1779. GG. 158, 4e cahier, fo 14. 

^ C. 1275. Engagement de Touvenin. Il mourut le 15 juillet 1782. 
Son successeur fut Jean Camille, fils de Jean Camille, aussi bourreau. 
Il eut une fin bizarre pour un exécuteur. Convaincu d'assassinat, il 
fut condamné à mort le 12 juillet 1791 par le tribunal du district et 
exécuté le même jour. (GG. 106.) Par une coïncidence non moins 
bizarre ce fut le dernier pendu à Perpignan. Voy. le registre de la 
confrérie de la Sanch pour l'assistance des condamnés à mort. (Ardh. 
de la fabrique St-Jacques à Perpignan ) — Le 16 mars 1791, il avait 
été remplacé par Bernadin Biaise, de Romans. (L. 1134). 

♦ En 1772, on disait en parlant de la marque « qu'elle allait être 
fixée ». 
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€ composée de cinq marches, dont les côtés et les mar- 
€ ches de ladite échelle seront de la largeur de 4 lignes ^ ; 
« qui tiendra trois quarts de palm et qui sera placée sur 
< le dessus dudit bras, en commençant à Tépaule ; lui 
a: permettant seulement de ne pas porter ladite marque 
« au moment où il s'approchera de la sainte table, étant 
€ obligé de la reprendre dès qu'il sera sorti de l'église, 
« et la devant porter toujours, môme les jours de fettes, 
« quoiqu'il veuille assister aux offices divins ; lui eojoi- 
« gnant au surplus s'il met un habit ou veste rouge, de 
t porter ladite marque distinctive d'une couleur tran- 
« chante à l'habit ou veste qu'il portera : le tout à peine 
« de prison. » 



II. 



38. — Dans la prison, VEscarcéller avait peu à faire 
en qualité de bourreau. Sans doute c'est là que se trou- 
vait la chambre de la question, la casa del tortor. Mais 
c'est à peu près tout ce qu'on sait de ses fonctions en 
fait de torture, et à la Place des Corts la garde des 
prisonniers constituait sa grande occupation. 

Il n'y a pas de rapprochement possible entre la vieille 
conciergerie, administrée par Pierre Carrera et ses 
successeurs, et nos modernes établissements pénitentiaires. 
Il serait tout aussi faux de se la figurer comme un amas 
de cachots, d'oubliettes et de sinistres culs de basse-fosse. 
Si l'on tient à établir une comparaison, il faut plutôt 
songer à Clichy et aux prisons pour dettes, supprimées 

1 4 lignes font 0^009. 

33 



Digitized by 



Goog 




— 514 — 

il y a quelques 50 ans. C'est le même genre de détention. 
Ce qui en faisait et ce qui dut faire de rEscarcellaria de 
Perpignan un séjour odieux, dont la disparition fait 
honneur à l'espèce humaine, ce fut la misère, l'entasse- 
ment, l'oisiveté absolue de ceux qui y étaient enfermés, 
la mort lente par la faim et la misère quand on était 
pauvre, la dégradation intellectuelle et morale quand on 
pouvait manger et se vêtir. 

La masse des habitants de l'Escarcellaria se composait 
de prévenus, de témoins mis au secret et de prisonniers 
pour dettes. La détention, considérée comme peine afflic- 
tive, n'était pas connue au Moyen-Age. La prison était un 
moyen d'avoir sous la main les gens dont on ne pouvait ou 
dont on ne voulaitpasprendre caution. Quand onl'infligeait 
comme un châtiment, elle se compliquait d'un supplice 
personnel, celui des fers ou de la chaîne, et la peine 
n'était pas longue ; on était à la chaîne 2 ou 3 jours, 
un mois tout au plus*. C'était au reste une punition assez 
dure. Les fers se composaient de chaînes attachant le 
cou, les mains et les pieds ; ils obligeaient les captifs à 
des positions très fatigantes, et leur poids même était 
parfois considérable ; on en trouve qui pesaient un demi 
quintal. Certains fers étaient fixés aux membres d'une 
manière fixe et rivés au marteau; les autres pouvaient 
s'ouvrir et se maintenaient en place à l'aide de cadenas ^. 
Assurément le nombre des prisonniers mis aux fers était 
peu considérable : la meilleure preuve en est qu'il n'y 
avait que 6 chaînes à la prison 3. Ce n'étaient pas les tor- 

* Cette peine de la chaîne^ « star à la cadena * revient souvent 
parmi les peines légères. 

2 B. 94, fo 90 ; B. 192, fo 51 ; G. 240. 

3 B. 192, fo 50 vo. 
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tares de cette espèce, — qui ont le plus frappé parce 
qu'elles sont les plus apparentes — dont les prisonniers 
souffraient le plus vivement. 

39. — Le raal était leur abandon. Une fois écroués, 
les détenus n'avaient rien à attendre du geôlier ; il ne 
devait ni les nourrir, ni les habiller, mais seulement 
leur trouver de la place et les surveiller. On les 
divisait en deux catégories: les prisonniers ordinaires, 
qui déclarent vouloir payer le geôlage ou carcelatge ^, 
et les pohres presoners, les gens sans ressources. 

Les premiers trouvaient facilement à s'arranger. Le 
geôlier lui-môme et les porte-clefs leur louaient des meu- 
bles, des lits, des effets. Ils mangeaient à la table, mensa, 
de Tescarceller, ou faisaient venir leur nourriture du 
dehors 2. 

Les pauvres prisonniers qui avaient fait une déclara- 
tion de leur état, avaient droit^ de la part de celui qui avait 
obtenu leur incarcération, à une pension journalière : les 
prisonniers pour dettes devaient ainsi toucher par jour 
8 deniers de Barcelone, les prisonniers de droit commun 
2 deniers 1 obole ^. Mais ces sommes restaient souvent 
impayées : les juges manquaient de fonds, et les créan- 
ciers, dans un but calculé, essayaient « de mater par la 

* Tous les prisonniers ne devaient pas le geôlage. Les hommes de 
Perpignan en étaient dispensés si leur jugement se terminait par une 
condamnation à une peine corporelle ou à l'exil. (BB. 7 fo 31.) Tous 
les accusés absous y échappaient également. Les habitants des autres 
lieux royaux voulurent jouir de la même faveur ; elle leur fut refusée 
(B. 346, fo 134 ; BB. 7, fo 30 vo) de même qu'aux clercs et aux pri- 
sonniers pour dettes. En 1321 le geôlage fut fixé à 6 deniers par jour, 
(Const. ;I, 511.) 

2 Const. : I, 512 (1351) et I, 513 (1510). 

3 Co/i6t. ; II, 147 et 148. 
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faim leurs misérables débitears » (dictos pauperes famé 
inhamaniter coercere * .) 

Pour les empêcher de mourir de faim, le bureau de 
bienfaisance de l'époque, VAlmoyna 2, leur distribuait des 
secours, trop maigres hélas ! on quêtait ^ pour eux, com- 
me cela se faisait encore en Angleterre au commencement 
de ce siècle, où à la porte de la prison de Fleet-Street 
à Londres, on voyait un troue avec cette inscription : 
« poor debtors, Pray remenberthe! ». Les administra- 
dors et procuradors de TAImoyna avaient constitué un 
fonds de vieilles hardes que Ton remettait temporaire- 
ment aux détenus. La commune leur accordait des aumô- 
nes, et chaque semaine, le jeudi, une députation de per- 
sonnes charitables allait inspecter la prison, accomplissant 
le 6e précepte des œuvres de miséricorde corporelle : 
visiter les captifs *. 

C'étaient sans doute d'excellentes mesures ; mais elles 
n'empêchaient pas de mourir de faim dans les prisons 
royales. Et en dépit d'un régime très doux, il dut y avoir 
de bien tristes scènes de désespoir et de misère dans la 
maison aujourd'hui si calme de la place du Tribunal de 
Commerce. 

m. 

40. — L'étude de la condition du bourreau n'est pas 
précisément celle des supplices. Malgré le charme de 

1 ConsU: II, 147 et 148. 

2 Const. : II, 148 ; I, 513. 

3 II y avait même un quêteur en titre pour les prisonniers, nommé 
officiellement par les consuls. BB. 24, fo 12 et BB. 26, ff» 216. 

* AA. 1, fo 351. Il y avait aussi une chapelle dans la prison, 
desservie par un bénéficier de St-Jean. C. 1576. 
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curiosité que posséderaient des recherches de ce genre, 
je ne puis donc que les aborder incidemment. 

Le bourreau exerça d'abord ses fonctions au lieu dit 
Puig-Joan S qui se trouve au territoire de Mailloles, au 
sud de la porte Saint-Martin. C'est le premier emplace- 
ment connu des fourches patibulaires de Perpignan. A la 
suite de l'exécution de Guillaume Amarell et de ses 
compagnons, dont le sentiment populaire fit des martyrs 
de l'indépendance locale et dont le roi d'Aragon se servit 
comme d'une réclame en sa faveur, une chapelle sanc- 
tifia cet ancien lieu d'ignominie *. 

Le gibet émigra au nord de la ville, du côté du 
Vernet ^. Déjà depuis longtemps on avait affecté ce quar- 
tier aux supplices par le feu : les grèves^ c'est-à-dire le 
lit sablonneux de la Tet, où l'on tire encore les feux 
d'artifice, semblaient un excellent endroit pour l'installa- 
tion des bûchers judiciaires *. A l'époque de l'occupation 
du Roussillon par Louis XI, on établissait la potence vis- 
à-vis la Porte Notre-Dame ^. 

Au XVP siècle, on exécuta très souvent sur la place 
de la Loge et cet usage fut suivi fort longtemps ^. Quand 
l'annexion du Roussillon à la France eut réintroduit à 
Perpignan le supplice de la pendaison, on réserva la 
Loge aux condamnés à la décapitation. On pendit en 

* B. 165, fo 10 vo. 

* AA. 4. Publié par Henry, Histoire du Roussillon, 1. 1, pièc. just. 
no XXIII. 

3 B. 230, fo 18. 

* B. 225. 

5 B. 236, fo 26. 

6 C. 1123. Il faut observer d'ailleurs que pour rendre le châtiment 
plus exemplaire, il était d'un usage très fréquent d'exécuter le con- 
damné sur le lieu même du crime. 
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différents endroits, surtout à l'Esplanade, qui devint l'en- 
droit officiel à la fin de l'ancien régime. 

41. — Pendant le Moyen-Age, la pendaison n'avait 
cessé d'être usitée ; il en était de môme de la décapita- 
tion, et le bourreau recevait du roi le billot et la hache 
nécessaires à ses fonctions : « un pilô de fust àb sa 
picassa, per tolre caps e membres *. » 

Le passage du Roussillon dans la Monarchie espagnole 
fit disparaître l'usage de pendre les condamnés et intro- 
duisit le supplice du garrot 2. Il consistait à amener la 
mort par strangulation : sous sa forme la plus simple, il 
se compose d'une corde passée autour du cou de la 
victime; et dont on tord ensemble les deux extrémités, de 
manière à comprimer progressivement la partie engagée 
dans la boucle. Ce système qui sert en chirurgie à l'abla- 
tion de certaines excroissances, était aussi employé par 
les anciens bourreaux pour enlever des parties du corps 
des suppliciés. 

Il y a, dans l'église de Rigarda, un magnifique 
rétable du XV « siècle qui représente le martyre de 
Sainte-Eulalie, et qui n'est qu'une étude naturaliste de 
scènes de torture. On y voit un butxi, impassible, qui 
arrache les seins de la Vierge-Martyre, en les étranglant 
avec une cordelette serrée par la torsion. Il n'y a aucune 
raison de croire à une invention du peintre. 

Je ne connais rien de particulier sur la torture en 
Roussillon. Le bizarre supplice de l'épreuve par l'eau 
froide, si curieusement décrit dans le commentaire des 

4 B. 192, fo 50 vo. 

2 J'en trouve un des premiers exemples en 1573. (G. 239, f^ 272.) 
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Usatici *, dut disparaître de bonne heure. On appliquait 
déjà la question proprement dite à Perpignan, en 1332 2. 

42. — A partir du XVP siècle, sous l'influence de la 
compassion générale qu'excitent les condamnés, les exé- 
cutions deviennent à Perpignan de véritables pompes 
funèbres. Une confrérie religieuse bien connue, la con- 
frérie de la Sanch, s'est fondée pour y assister. Des 
testateurs ont laissé des revenus pour le casuel des prê- 
tres qui figureront à ces sortes de funérailles publiques. 

Les préparatifs du supplice ont lieu en grande pompe. 
Les charpentiers, travaillant à la chandelle, ont posé la 
potence^ formée de 3 pièces ; l'exécuteur a acheté des 
cordes neuves, pour 15 sous ^ ; toute la nuit, un prêtre a 
« consolé )) le condamné dans sa prison. Le cortège se 
forme sur la place des Corts, en face de la prison. Le 
chef du guet et tous ses sergents sont présents, précédés 
d'un trompette et des alguazils de la cour * ; outre les 
confrères de la Sanch, précédés de la Croix, sept frères 
Augustins se trouvent sur la place, et chantent le Mise- 
rere^, dont ils coupent les versets du vieux cri pénitentiel 
des Roussillonnais : Senyor, Ver DeUy Misericordia ! 

< « Ista purgatio fit hoc modo : quia in uno vase ponitur aqua in 
tanta altitudine quanta est longitudo hominis purgandi, et duo homi- 
nes ipsum ponant intus ; et quia propter grossitudinem purgandi aqua 
crescit, et quando ipse habet aquam apud os, ipsi dimittunt eum, et 
si se sustinet quod non sufficeret, purgatus est tali indicio : quod 
tamen abolitum est utdixi ». Comment, de Guiil. de Valiesicha, dans 
Usatici, éd. de Barcelone, fo 145. 

2 AA. 2, fo 136. 

3 1274 et 1275. Etats de frais. 

4 Ibid. 

5 Ce Miserere se psalmodiait sur un air spécial, qui est sans doute 
celui que l'on chante encore à l'église St-Jacques de Perpignan, à la 
procession du Jeudi-Saint. 
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On se met en marche, en passant par VArgenteriey 
et sur le chemin on s'arrête une première fois devant une 
statue de Notre-Dame encastrée dans le mur d'une mai- 
son. Une seconde station a lieu en face du consulat, à 
l'endroit où se voyait sur la muraille une peinture repré- 
sentant saint Jean et l'Annonciation de la Vierge. Les 
Augustins mettent genou en terre et répètent trois fois 
encore: xSfenyor, Ver Deu! misericordia ! Devant l'église 
du Temple, à l'entrée de la rue de Mailly, on fait une 
halte semblable ; on en fait une autre à la sortie de la 
ville. Au pied de la potence, quand le supplicié a rendu 
l'âme, les sept religieux récitent à haute voix le De pro- 
fundis \. 

Il y eut souvent des exécutions contrariées par la 
population. Les choses allèrent un jour jusqu'à soulever 
une émeute et à faire massacrer le bourreau. Il y avait 
deux condamnés à mort, on allait les pendre sur l'Espla- 
nade. Le premier était un déserteur, du régiment de La 
Couronne. 

L'autre, Jean Alis, un jeune homme de 23 ans, origi- 
naire de Villelongue-delS'Monts, accusé de vol d'une 
jument et de plusieurs vaches, avait encouru la peine 
capitale à cause de la fréquence des crimes de ce genre. 

Le soldat fut mis le premier à la potence ; mais la corde 
se rompit, il tomba à demi-mort sur le sol, et les 
officiers commandant le piquet le firent achever à coups 
de fusil 2. 

Dès ce moment l'agitation gagna la foule, prise de pitié, 

1 G. 375, fo 150. 

2 Ce fait a été rapporté par Henry, Guide en Roussillon, p. 79. 
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surexcitée par le bruit des décharges. Quand le bourreau 
exécuta la seconde victime, elle l'accusa d'avoir pendu 
avec inhumanité*. Au moment où il descendait du gibet, 
on l'entoura, en le bousculant ; les gamins acharnés, 
commencèrent à jeter des pierres; l'animation gagna tous 
les spectateurs 2. 

Les soldats de La Couronne, « piqués d'avoir été obligés 
d'achever l'ouvrage de l'exécuteur jd, avec ce penchant à l'é- 
meute qui caractérise le troupier français duXVIIP siècle et 
qui devait faire du sergent Hulin et des Gardes-françaises 
les vainqueurs de la Bastille, se jettent dans la bagarre 
en dégainant. Sous les huées, sous les coups de bâton, 
de plat de sabre et de bayonnettes, le bourreau s'enfuit 
jusqu'à sa maison, au fond de l'Esplanade. On l'y 
rechasse, on enfonce la porte, et le misérable, épouvanté, 
reprend sa course, toujours poursuivi, arrive à la rue d'En 
Galce, et là épuisé, perdant tout son sang, il tombe raide 
mort, laissant un exemple caractéristique de l'antipathie 
publique contre le dernier des métiers infâmes, celui de 
l'exécuteur des hautes œuvres 3. 

Mais comme il n'a pas connu la double exécution son récit est 
inexact, on ne comprend pas l'acharnement de la foule. Voy. pour 
cette affaire : !« Le récit publié dans l'Introduction, p. III. (G. 242, 
fo 49 vo) ; 2o Une lettre du contrôleur à l'intendant, du 11 juin 1724. 
(C. 746.) — L'arrêt contre Alis est du 26 mai 1724. Cf. Noguer, Juris- 
prudence du Conseil souverain, p. 311 au mot Ablgeat. (Arch. part, 
de M. le comte de Fossa è Perpignan.) 

* Peut-être, selon l'usage de certains bourreaux, s'était-il assis à 
califourchon sur les épaules du pendu. 

' Alis et Grimaldi, le soldat, furent enterrés à St- Jacques. (GG. 139, 
fo 59.) 

3 Ce bourreau s'appelait Simon Grio, il fut enterré à St-Jacques le 
28 mai. (GG. 139, f" 59). Il n'y eut pas de poursuites effectives, et le 
seul résultat de l'affaire fut la création d'une nouvelle brigade de 
maréchaussée à Perpignan. (C. 746. Lettre du 14 janvier 1725.) 
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NOTES STATISTIQUES 

SUR 

L'INSTRUCTION PUBLIQUE A PERPIGNAN 

(1684-1891) 
Par H. Jean GUIBEAUD 

ARCHIVISTE DE LA VILLE DE PERPIGNAN 



Ce n'est que 25 ans après la conquête du Roussillon et 
par application d'une ordonnance du Conseil souverain de 
la Province que les curés des paroisses ont relevé les 
signatures des parrains et marraines comparaissant aux 
baptêmes et des témoins assistant aux mariages. 

Il n'a été tenu compte que des noms des personnes 
qui, dans l'acte, avaient qualité pour signer. Les pères ou 
autres témoins accidentels ont été écartés, leur présence 
étant une exception. 

Cette restriction a obligé la lecture de tous les actes, 
mais elle était nécessaire pour que le résultat fût l'expres- 
sion exacte de la vérité. 

La statistique des dépenses inscrites aux budgets com- 
munaux de Perpignan rend indispensable celle du mou- 
vement de la population. Les Archives ne possèdent de 
recensements officiels qu'à partir de 1841. Le chiffre de 
Tan 1774 est puisé à l'état annuel des actes civils des 
paroisses de la généralité de Roussillon et pays de Foix. 

Les chiffres intercalaires (1790-1841) sont tirés des 
Mercuriales, Contributions et autres séries également 
précises. 
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1" Tableaia. 
Mouvement de la population de Perpignan (1770-1891). 



DATES 


POPULATION 


DÉPENSE 


DÉPENSE 

proportionnelle 


1774 


13.365 habitants. 


1.775 fr. 


par habitant Of 133 


1800 


12.185 - 


8.650 


- 710 


1817 


14.778 — 


7.733 


- 530 


1820 


14.864 - 


7.733 


- 520 


1825 


15.357 — 


9.500 


— 618 


1831 


17.109 - 


12.600 


^ 737 


1836 


17.618 - 


16.470 


— 934 


1841 


18.193 - 


20.340 


- 1 118 


1846 


19.503 - 


27.866 


1 429 


1 1856 


19.844 — 


35.980 


— 1 813 


1861 


19.938 — 


36.573 


— 1 834 


1866 


21.879 - 


46.807 


— 2 139 


1872 


23.027 - 


57.042 


- 2 477 


1876 


28.353 — 


92.593 


— 3 266 


1881 


31.735 — 


128.144 


-, 4 039 


1886 


34.183 - 


136.604 


— 4 000 


1891 


33.878 — 


145.065 


- 4 282 

1 



La première colonne indique les années dont le chiffre de la popu- 
lation de Perpignan a pu être relevé soit officiellement par les recen- 
sements, soit d'une manière non moins authentique en puisant dans 
des documents des contributions, mercuriales et état civil. — La 
deuxième colonne est celle dudit dénombrement. — La colonne qui 
suit est celle de la dépense inscrite au budget municipal pour l'instruc- 
tioD publique. Etant donné que la concordance d'années entre les deux 
premières colonnes et la troisième n'est pas parfaite, il a été fait une 
moyenne des deux budgets qui se rapprochent le plus de l'année à 
déterminer. Ainsi la dépense de 1774 est déterminée par le budget de 
l'année 1771 et celui de l'année 1781 réunis, faisant ressortir la 
moyenne à 1775 livres. Il en a été de même à l'égard de tous ceux qui 
suivent, avec d'autant plus de raison que la progression au lieu d'en 
être contrariée n'en a que plus de précision. Si tous les budgets inter- 
calaires venaient concourir à la recherche de cette moyenne, ce serait 
la perfection, sans modification bien sensible. — Enfin la dernière 
colonne fait ressortir à combien par habitant revient la dépense 
occasionnée par l'instruction publique. 

Toutefois il doit être fait remarquer que l'enseignement congréga- 
niste a été imposé d'office au budget de 1881-1882, et qu'il y figure, 
tandis qu'au budget 1891-1892, il est supprimé. Il a été supporté volon- 
tairement par les partisans dudit enseignement. Pour mémoire, il 
s'agit de 17 frères à 600 fr. chacun, 14 classes, ensemble 725 élèves. 
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— Etat des 


personnes 


0) 

a 

i 

< 


PAROISSES 


NAISSANCES 

?! -s 


S 

1 


a 


II» 

B c ce 


a|.2 
Sis* 


00 oô 

Mi 


iii 

il! 


m 

iil 


1684 


Saint-Jean. 
Saint -Jac(iues. 
La Real. 
Saint -Mathieu. 


540 


231 

101 

95 

113 


159 
55 
52 
60 


51 
14 
13 
15 


68 8 
54 4 
54 7 
53 1 


22 » 
13 8 
13 7 
13 2 


602 


17 2 


38 7 


1694 


Saint-Jean. 
Saint-Jacques 
La Real. 
Saint-Mathieu. 


594 


250 
121 

86 
137 


182 
50 
53 
75 


59 
11 
10 
15 

71 
17 
14 
22 


72 8 
41 3 
61 6 
54 8 


23 6 

9 9 

11 7 

11 1 


60 6 


16 > 


38 3 


1704 


Saint- Jean. 
Saint -Jacques. 
La Real. 
Saint-Mathieu. 


619 


267 

144 

83 

125 


202 
88 
58 
71 


76 » 
61 1 
70 » 
57 » 


26 6 
11 8 

16 8 

17 6 


67 7 


20 > 


43 8 
43 5 


1714 


Saint- Jean. 
Saint- Jacques. 
La Real. 
Saint-Mathieu. 


661 


251 

169 

87 

154 


190 
95 
60 
96 


60 
30 
20 
25 


75 7 
56 2 
68 9 
604 


23 9 
18 » 
23 » 
16 2 


66 7 


20 4 


1724 


Saint- Jean. 
Saint -Jacques. 
La Real. 
Saint-Mathieu. 


545 


221 

127 

84 

113 


173 
68 
54 
56 

169 
64 
57 
64 


69 
17 
16 
11 


78 2 
53 5 
64 2 
49 5 


31 2 
13 4 
19 » 

9 7 


64 4 


20 7 


42 6 


1734 


Saint-Jean. 
Saint -Jacques 
La Réal. 
Saint-Mathieu. 


499 


206 
98 
80 

115 


65 
23 
18 
29 


82 » 
65 3 
71 2 
56 » 


31 5 
23 4 
22 5 
25 2 


70 9 


27 . 


49 » 


1744 


Saint- Je an. 
Saint-Jacques. 
La Réal. 
Saint -Mathieu. 


528 


209 

142 

71 

106 


165 
68 
47 
59 


70 
21 

18 

27 


79 » 
48 » 
66 » 
55 6 


33 4 
14 7 
25 3 
25 5 


64 2 


25 7 


45 • 


1754 


Saint- Jean. 
Saint- Jacques. 
La Réal. 
Saint-Mathieu. 


512 


190 

135 

75 

112 


150 
76 
54 

72 


66 
22 
16 
25 


79 1 
56 2 
72 » 
64 2 


34 7 
16 3 

21 3 

22 3 


68 7 


25 . 


47 . 


1764 


Saint- Jean. 
Saint-Jacques 
La Réal. 
Saint-Mathieu. 


561 


259 

126 

85 

91 


169 
74 
61 
56 


81 
23 
12 
10 


65 2 
58 7 
71 7 
61 5 


31 3 
18 2 
14 » 
10 9 


64 2 


22 4 


43 3 


1774 


Saint- Jean. 
Saint -Jacques. 
La Réal. 
Saint-Mathieu. 


521 


223 
J33 

67 
98 


154 
76 
47 
51 


62 
18 
13 
16 


69 » 
58 » 

70 1 
52 » 


27 8 
13 5 
19 4 
16 3 


63 » 


21 » 


41 9 


1784 


Saint-Jean 
Saint-Jacques 
La Réal. 
Saint-Mathieu. 


526 


229 

137 

64 

96 


171 

70 
47 
66 


61 
21 
12 
17 


74 6 
51 » 
73 4 

68 7 


26 6 
15 3 
19 » 
17 7 


67 3 


21 . 


44 2 


1794 


La Ville. 


472 
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1 


PAROISSES 


MARI 


AGES 

t» 03 


2 

o 
s 

•M 
H 


1 

C 

1 




||| 

0) c s 


1684 


Saint-Jean. 
Saint-Jacques. 
La Real. 
Saint-Mathieu. 


125 


45 

26 
21 
33 


177 

101 

80 

131 


83 
36 
35 
30 


46 9 
35 6 
43 7 
23 > 


40 » 


1694 


Saint- Jean. 
Saint-Jacques. 
La Real. 
Saint-Mathieu. 

Saint-Jean. 
Saint-Jacques. 
La RéaL 
Saint-Mathieu. 


202 


101 
33 
28 
40 


404 
132 
112 
160 


214 
48 
45 
58 


52 9 
36 3 
401 
36 2 


45 2 


704 


127 


48 
41 
17 
21 


188 

164 

59 

74 


99 
43 
30 
24 


52 6 
26 2 
50 » 
33 » 


40 4 


714 


Saint-Jean. 
Saint-Jacques. 
La RéaL 
Saint-Mathieu. 


243 


98 
69 
30 
46 


392 
276 
115 
157 


207 
78 
64 
64 


53 » 
28 2 
55 6 
40 8 


43 9 


724 


Saint-Jean. 
Saint-Jacques. 
La Real. 
Saint-Mathieu. 


162 


60 
40 
26 
36 


208 
96 
62 
94 


141 
27 
24 
35 


67 7 
28 » 
38 7 
37 2 


49 3 


734 


Saint- Jean. 
Saint- Jacques. 
La RéaL 
Saint-Mathieu. 

Saint-Jean. 
Saint-Jacques. 
La RéaL 
Saint-Mathieu. 


137 


63 
23 
18 
33 


190 

58 
49 

77 


149 
29 
31 
46 


78 4 
50 » 
63 2 
59 7 


68 » 


744 


134 


49 
38 
16 
31 


195 

152 

57 

115 


140 
57 
46 
66 


72 » 
37 5 
80 7 
57 4 


59 5 


754 


Saint-Jean. 
Saint-Jacques. 
La RéaL 
Saint-Mathieu. 


133 


52 

28 
32 
21 


205 
109 
121 

83 


155 
62 

82 
43 


75 6 
56 8 
67 7 
51 8 


66 » 


m 


Saint-Jean. 
Saint- Jacques. 
La RéaL 
Saint-Mathieu. 


155 


64 
27 
20 
44 


256 

106 

79 

176 

168 

132 

52 

64 


192 
57 
45 

121 


75 » 
53 7 
56 9 

68 7 


67 2 


74 


Saint-Jean. 
Saint-Jacques. 
La RéaL 
Saint-Mathieu. 

Saint-Jean. 
Saint-Jacques. 
La RéaL 
Saint-Mathieu. 


104 


42 
33 
13 
16 


144 
84 
33 
47 


85 7 
63 6 
63 4 
73 4ji 

88 » 
48 » 

89 7 
88 » 


74 » 


84 


101 


40 
25 
17 
19 


160 

100 

68 

76 


141 

48 
61 
67 


78 4 


)4 


Saint-Jean. 
Saint-Jacques. 
La RéaL 
Saint-Mathieu. 


358 


» 


203 contK 
55 contra 


octants lett 

étantes lett 

(2) 


rés 57 V. 
réesl5 3V. 


36 > 



iette augmentation considérable de mariages en 1794 s'explique un peu par 1 adjonction 
nexes rurales qui n'étaient pas comprises dans les relevés qui précèdent. Ces annexes 
îs en 1792 et les années suivantes se composaient du Vernet, Castell-Rossello, MaUolas 
II- Assiscle, plus l'hôpital de la Miséricorde. Il faut y voir aussi le changement de régime, 
à la différence des lettrés, ce phénomène demeure inexpliqué. 
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3^ Tableau. 

ÉTAT des sommes inscrites au budget communal de Perpignan sous 
la rubrique de « Dépenses pour l* Instruction publique. » 



ANNÉES 

1690-1691 



1701-1702 



1711- 
1721- 
1731- 
1741- 
1751- 
1761- 
1771- 
1781- 
1791- 
1801- 
1811- 
1821- 
1831- 
1841- 
1851- 
1861- 
1871- 
1881- 
1891- 



-1712 
■1722 
-1732 
-1742 
•1752 
•1762 
■1772 
•1782 
■1792 
•1802 
•1812 
•1822 
■1832 
1842 
■1852 
■1862 
■1872 
■1882 
1892 



TraitementduR. P. François Antrague, théologien.. 100 liv.\ 
id. du sieur Biaise Joly, professeur de j 

philosophie 220 » [ 

id. du sieur Antoine Alingrin, régent de \ 

l'Escole royale 250 » ! 

Traitement du sieur Antoine Alingrin, régent de 

l'Escole royale 250 

id. du R. P. jésiiite Joucla, recteur 250 

id. duR.P.Dominic[ueLaplace,philosophie 165 
.,jd. du R. P. Ambroise Gardebosc, ici. 165 
id. du R. P. François-Xavier Girau,théolog. 165 
id. du R. P. François Girbau, théologie. . 165 
id. duR. P. Thomas Coronat, philosophie. 165 

id. du Père Joseph Pujol, théologie 75 

Ensemble pour cet exercice 



id 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 



id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id, 
id. 
id. 



MONTANT 

par an. 



570 liv, 



1400 > 



400 

550 

550 

1500 

2472 

2110 

1600 »'| 

1950 il| 

700 fr. \\ 

16600 » 

9066 75 

6400 » 

12600 I 

20340 I 

35392 ' 

36573 70 

57042 > 

128144 » 

145064 50 



Salaires comparés à l'époque des premiers exercices jusques en 1750. 



livres. 

300 » par an à chacun des 5 consuls. 
1140 » au verguier-major, 5 verguiers 

et 2 alguazils, ensemble, 
100 » au syndich de la ville. 
100 » au contrôleur. 
100 » au trésorier de l'Hôtel-de- Ville. 
120 » au secrétaire. 
50 » au subsyndich. 
92 50 à chacun des 4 portaliers. 



livres. 
150 

80 

35 

100 

33 

80 



à l'aumônier de THôtel -de- Ville, 
au casernier et au sobrestaflt 
(piqueur des travaux), 
à chacun des clavaires, 
au greffier de police. 
. l'avocat de la ville. 
à l'horloger, 
à l'assesseur de l'Hôtel-de- Ville. 



De 1750 à 1790 ces salaires comparés doublèrent de chiffre approximativement. — Sur 
les 21 exercices reljvés dans le tableau ci-dessus, n'entrent point les acquisitions d'immeu- 
bles scolaires, ni ce qui a trait à l'architecture, dessin, musique. 
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Pendant Tannée écoulée, la Société Agricole, Scienti- 
fique et Littéraire a perdu huit de ses membres : 

MM. le Baron Antonin Desprès, 
Edouard de Lacroix. 
François de Terrats. 
Camille Vilallongue. 
Pierre Reynès-Audusson. 
Jean Laffon. 
Auguste de Magny. 
Lazare Escarguel. 

Si tous avaient un dévouement absolu pour notre 
Société, quelques-uns de ces disparus lui ont prêté un 
concours effectif et quotidien. Aussi ne pouvons-nous 
point passer sous silence les services nombreux rendus à 
la section Agricole par M. de Terrats qui remplît pendant 
quelques années les fonctions de secrétaire; il fut, à 
diverses reprises, membre de Commissions agricoles et 
pendant la cruelle période de l'invasion phylloxérique, 
sa collaboration active devint précieuse pour la Commis- 
sion chargée de combattre ce terrible fléau. 

M. de Magny^ qui avait été un des fondateurs du 
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Comice Viticole, possédait une compétence exceptionnelle 
dans toutes les questions qui intéressaient notre viti- 
culture. 

M. Jean Laffon a su, par de nombreux articles dans la 
presse, propager avec talent les idées économiques que 
notre département défendait; les vœux émis par la 
Société ont été toujours vigoureusement soutenus par lui. 

M. Lazare Escarguel, dans ses votes à la Chambre des 
Députés et au Sénat, s'est inspiré de Tesprit de nos 
décisions. Il ne manquait point, pendant les vacances 
parlementaires, à nos réunions agricoles où il venait 
étudier les besoins de notre département. 

Nous saluons tous ces collègues qui ont été enlevés à 
notre estime et ont emporté nos regrets. 



34 
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LISTE DES MEMBRES 



COMPOSANT LA 



SOCIÉTé AaSICOLE, SCIENTIFIQUE ET LITTÉBAIBE 
DES PYRÉNÉES-ORIENTALES. 



Membres résidants, 

MM. 

1886. Abblard (Félix), propriétaire à Perpignan. 

1890. Adamoly (Alexis), propriétaire à Perpignan. 

1892. Aduy (Eugène), propriétaire, secrétaire de la Chambre 

de Commerce à Perpignan. 
1892. Aguineau (Claude d'), publiciste à Perpignan. 
1888. Alengry (Zéphyrin), propriétaire à Perpignan. 
1868. Albar (Joseph), propriétaire à Perpignan. 
1892. Amade, conducteur des Ponts-et-Chaussées à Céret. 
1892. Amanrjch (Gérard), commandant, chef d*État-Major à 

Perpignan. 

1891. André (Frédérich d'), j|, professeur départemental 

d'agriculture à Perpignan. 
1886. Aragon (Amédée), propriétaire à Perpignan. 
1886. Aragon (Henri), propriétaire à Perpignan. 
1890. Arrès (Gabriel), notaire à Perpignan. 
1888. Armengau (Germain), propriétaire à Alénya. 
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MM. 

1886. ÂRMENOAU (Vincent), propriétaire à Fontcouverte. 
1881. AuGÉ (Eugène), a.opriétaire,ancien notaire, Perpignan. 
1881. AuRioL (Prosper), banquier à Perpignan, 

1887. AuRioL (Georges), banquier à Perpignan. 

1887. AzÉMAR (Edouard), C. ^, propriétaire à Perpignan, 

ancien consul d'Espagne. 

1886. Bachès (Jean), propriétaire à Saint-Cyprien. 

1890. Bacqué (Laurent), propriétaire et négociant à Per- 
pignan. 

1886. Baixas-Amanrich, propriétaire à Pia. 

1892. Bails (Bonaventure), propriétaire, maire à Bages. 

1886. Barthe (Clément), ej^, agent supérieur de la marine, 
en retraite, à Perpignan. 

1890. Bartissol (Edmond), ^ , propriétaire , ancien député 

des Pyrénées-Orientales. 
1873. Bartissol (Jean), propriétaire à Perpignan. 

1892. Bardou-Job (Justin), manufacturier, propriétaire, Per- 

pignan. 

1893. Basso (Pierre), propriétaire à Planés. 

1891. Batlle (Etienne), docteur en médecine, pharmacien 

de l*** classe à Perpignan. 
1875. Bauby (Benjamin), notaire à Estagel. 
1893. Benêt (Célestin), propriétaire à Tautavel. 

1892. Bernard (Jules), propriétaire à Perpignan. 
1892. Béziat (Calixte), régisseur à Alénya. 

1853. Bertran (Hyacinthe), notaire et propriétaire à Per- 
pignan. 

1853. Bertrand-Balanda (Bonayenture), propriétaire à Per- 
pignan. 

1885. Besombes (Jules), propriétaire à Perpignan. 

1888. BiGORRE(Joachim), docteur en médecine à Perpignan. 
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MM. 
18i88, Blain (Albert), juge au Tribunal de Commerce, 

Rivesaltes. 
1880. BoHER (Félix), notaire à Latour-de-France. 
1856* Boix (Emile), pharmacien de l*"* classe, propriétaire 

à Perpignan. 

1887. Boixo (Paul de), inspecteur des forêts à Perpignan. 
1873. BoLuix (Jules), propriétaire à Perpignan. 

1873. BoLuix (Léon), ^, C. ^^ vice-consul de Portugal, 

propriétaire à Perpignan. 
1890. Bonnes (Hermès), propriétaire à Mailloles, Perpignan. 

1889. BoNHouRE (Adrien), >S*, A., lîi, préfet des Pyré- 

nées-Orientales. 

1890. Bordas (Alphonse de), ancien officier de marine, Per- 

pignan. 

1888. Bourrât (Jean), ingénieur civil, Perpignan. 

1868. Bruguère (Ernest de), avoué,propriétaire à Perpignan. 
1886. Brousse (Emile), député des Pyrénées-Orientales. 



1867. Çagarriga (Raymond de), *, C. lîi, propriétaire à 

Perpignan. 
1890. Çagarriga (Henri de), propriétaire à Perpignan. 

1892. Calas (Julien), garde général des Forêts à Prades. 
1875. Camps (Raymond), propriétaire à Estagel. 

1886. Canceil (Joseph), propriétaire à Elne. 

1888. Cantier-Badoua (Pierre), propriétaire à Claira. 

1888. Carbasse (Joseph), Q A., architecte départemental 

à Perpignan. 
1873. Carbonneil (Barthélémy), propriétaire, métairie Saint- 
Joseph, près Saillagouse. 

1887. Carbonnell (Thomas), négociant à Perpignan. 

1889. Carcassonne (Henri), propriétaire, licencié en droit à 

Perpignan. 

1893. Carrère (François), médecin vétérinaire à Elne. 
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MM. 

1888. Casamajor (Nestor de), Q A., conducteur des Ponts 
et Chaussées à Perpignan. 

1880. Castanyé (Joseph), médecin vétérinaire à Perpignan. 

1893. Cazal (Léon), ancien notaire et propriétaire à Per- 
pignan. 

1874. Cazes (Gustave), J, banquier, propriétaire, président 
de la Chambre de commerce à Perpignan. 

1892. Chavardès (Antonin), propriétaire à Perpignan. 

1890. Chantebien (Vincent), propriétaire àThéza. 

1866. Chefdebien (Fernand de), propriétaire à Mailloles, 
Perpignan. 

1866. Chevalier (Louis), percepteur à Perpignan. 

1886. Chichet (Joseph), propriétaire à Alénya. 

1886. Chichet (Jules), propriétaire à Tautavel. 

1888. Clamont (Marins), conducteur des Ponts et Chaussées 
à Elne. 

1887. Codet (Jean), député, avocat, à Paris. 

1889 Combes (Edouard), conservateur du Muséum d'histoire 

naturelle à Perpignan. 
1886. Comes (Louis), propriétaire et greffier du Tribunal de 

commerce à Perpignan. 
1886. Conte de Bonet (Charles), ^, propriétaire à Perpignan. 
1892. Conte (François^, docteur en médecine, négociant à 

Rivesaltes. 
1866. Cornet (Joseph), propriétaire à Perpignan. 

1885. Costa (Joseph), propriétaire à Perpignan. 

1886. CoT (Bonaventure), propriétaire à Perpignan. 

1872. Crouchandeu (Joseph), Q A., conservateur du Musée, 
Perpignan. 

1890. Crozat-Lalanne (Nicolas), négociant à Perpignan. 

1891. Cros (Michel), avoué, suppléant du juge de paix de 

Perpignan. 

1888. Cutzach (François), ingénieur ordinaire à Perpignan. 
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MM. 

1887. Dalbiez (Auguste), banquier à Perpignan. 
1892. Dalbiez (Gustave), à Vernet-les-Bains. 

1892. David-Gastu (Auguste), propriétaire et maire à Saint- 

Cyprien. 
1873. Deit (Jules), président du Tribunal de Commerce, 

négociant, propriétaire à Perpignan. 
1871. Delcros (Elie), ^y Q A., avocat, ancien maire de 

Perpignan. 
1855 Delhoste (Julien), ch. bon., aumônier de Thôpital 

militaire, Perpignan. 

1888. Delhoste (François), médecin vétérinaire des Haras, 

Perpignan. 
1892. Delmas (Josepb), propriétaire, ancien magistrat, Céret. 
1891. Delrieu (Antoine), propriétaire, au Moulin-Neuf, près 

de Thuir. 

1889. Denamiel (Louis), propriétaire- viticulteur, Millas. 
1881. Derroja f Josepb), G. 0., ^, général de division en 

retraite à Paris. 
1881. Derroja f Jacques), 0. *, cbef de bataillon en retraite 
à Paris. 

1889. Desplanque (Emile), archiviste du Département, Per- 

pignan. 

1884. DoNAT (Victor), licencié en droit, propriétaire, Rive- 
saltes. 

1873. Donnez AN (Albert), Q A., C. ^^ docteur en méde- 
cine, Perpignan, 

1890. Dreyfus (Auguste), propriétaire, Paris. 

1867. Durand (Jacques), propriétaire à Saint-Nazaire. 

1891. Domenach, jl, sériciculteur, Ille-sur-la-Tet, 

1891. Dourel, propriétaire, Villeneuve-de-la-Rivière. 

1892. DoMENECH (Louis), propriétaire, Saint-Gaudens (Haute- 

Garonne. 
1892. Durand (Laurent), banquier, numismate, à Perpignan. 
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MM. 

1888. EcoiFFiBR (François), docteur en médecine, indastriel, 

Thuir. 
1868. EscANYB (Frédéric), C. *, député des Pyrén.-Orient. 
1883. EscARGUEL (Henri), négociant en engrais. Perpignan. 
1868. EscARRA (Jacques), propriétaire à Saint- Nazaire. 
1868. EscARRA (Joseph), propriétaire à Saint- Nazaire. 

1866. Fabre de Llaro (Léon), Q A., ancien notaire à Per- 
pignan. 

1888. Fabre (Fernand), docteur en médecine, Perpignan. 

1885. Farran-Planas, propriétaire, Terrats. 

1893. Fabre (Alexis), propriétaire au mas de la Madeleine^ 

Perpignan. 
1892. Farines (Joseph), propriétaire, conseiller général, à 

Trouillas. 

1886. Fbrluc (Tristan de), propriétaire, Caudiés. 

1856. Ferrer (Léon), *, 0. %, Q A., i^i, pharmacien de 
l"^ classe, propriétaire, Perpignan. 

1889. FiGAROLA (de), j|, propriétaire, Ëstavar. 

1868. Fines (Jacques), 4| L, docteur en médecine, Perpignan. 
1878. FoRNÉ (Michel), ^, banquier et propriétaire, Céret. 
1888. Frère (Isidore), propriétaire, Saint-Genis. 

1892. FoxoNET (Justin), propriétaire à Cabestany. 

1893. GALAim (Jacques), Q L, professeur en retraite, Per- 

pignan. 
1888. Galté (Joseph), négociant, maire de Perpignan. 
1876. Garcerie (Laurent), propriétaire. Saint- Laurent-de- 

Cerdans. 
1871. Garènb (Eugène), propriétaire au Barcarès, Saint- 

Laurent-de-la-Salanque. 
1885. Garrigue-Soubraquez (Joseph),propriétaire à Montner. 
1882. Gautier-Gauthier, propriétaire à Perpignan. 
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1893. Gautier (Gaston), jj|^ administrateur des hospices, 
Narbonne. 

1886. Gay (Albert), ingénieur ordinaire, Prades. 

1868. Gelcen (Joseph de), avocat, Prades. 

1868. Gonzalvo (Ange de), propriétaire à Estagel. 

1848. GouELL (Pierre), docteur en médecine, Perpignan. 

1871. GouRCE (Joseph), propriétaire, Arles-sur-Tech. 

1892. GouT DE BizE (Charles), propriétaire, château de 
Boaça, Alénya. 

1886. GouzY (Camille), propriétaire à Millas. 

1888. GuicHou, docteur Qn médecine, Saint- Laurent-de-la- 
Salanque. 

1876. GuiTARD-GouELL (Joscph), négociant à Céret. 

1886. Guixou-Pagês (Jean), avocat, propriétaire, Perpignan. 

1890. Guy Tabbé (Charles), licencié ès-sciences mathéma- 
tiques, professeur à Saint-Louîs-de-Gonzague, Per- 
pignan. 

1883. Hainaut (Jean- Denis), jj^, propriétaire au Soler. 
1876. Henrion (Alexandre), Q I., J, ingénieur, à Perpignan. 

1874. IzARN (Armand), avocat, Perpignan. 

1892. IzART (l'abbé Martin), supérieur de l'Institution Saint- 

Louis-de-Gonzague, Perpignan. 

1867. Jacomet (Louis), de Prades, conseiller à la cour d'ap- 
pel de Montpellier. 
1880. Jaubert (François), j|, propriétaire, à Ponteilla. 

1884. Jaubert (Léon), docteur en médecine, Perpignan. 

1893. JoFFRE (François) j architecte de la Ville, Perpignan. 
1886. JoNQuÈREs (Joseph), propriétaire, Trouillas. 

1886. Jonquères-Llobet (Assiscle), propriétaire, Corneilla- 
delVercol. 
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1878. JouB (Auguste), Q A. , directeur de l'École supérieure 
municipale de Perpignan. 

1885. Joué (Léon), j|, professeur d'Agriculture du départe- 

ment du Var. 

1886. Joué (Raphaël), propriétaire, Villelongue-de-la- 

Salanque. 

1891. Joué (Augustin), propriétaire, Saint-Laurent- de- la- 
Salanque. 

1867. Jouy-d' Arnaud (Eugène), ij, ancien député, proprié- 
taire, Rivesaltes. 

1885. JuLiA (Léon), Q A., avocat, Perpignan. 

1860. Laçombe Saint-Michel (Romain), j|, propriétaire, 
Perpignan. 

1867. Lafabrègue (Paul), propriétaire, Perpignan. 
1888. Lafont (Julien), pharmacien, Perpignan. 

1856. Lamer (Jules de), *, O A., J, ancien Préfet, pro- 
priétaire, Perpignan. 
1881. Lamer (Paul de), docteur en médecine, Perpignan. 
1872. Lanquine de Llaro (François), propriétaire, Perpignan. 

1868. Latrobe (Charles), imprimeur-libraire, Perpignan. 

1885. Lazerme de Lon (Joseph), propriétaire, Perpignan. 

1886. Llamby ^Gabriel de), propriétaire, Perpignan. 

1886. Llamby (Joseph de), avoué, Perpignan. 
1863. Llobet (Joseph de), propriétaire, Perpignan. 
1888. LoMAGNE (Alphonse, fils), avocat, Perpignan. 

1887. LuTRAND (Louis), docteur en médecine, Perpignan. 
1891. Lauze (François), viticulteur, Millas. 

1884. Llamby (Charles de), ingénieur, Perpignan. 
1891. LiQuiER (Henri), propriétaire, Amélie-les-Bains. 
1891. Llobet (L'abbé Jean), professeur à Saint-Louis- de- 
Gonzague, Perpignan. 
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1888. Malpas (Henri)^ docteur en médecine, Perpignan. 
1856. Malègue (Vincent), propriétaire, Pézilia-la-Riviôre. 
1886. Manal (Nicolas), propriétaire, Claira. 
1878. Maniel (Pierre), directeur de l'Ecole de Saint-Martin, 

Perpignan. 
1867. Maria (François), propriétaire à Thuir. 

1888. Marie (Emile), ingénieur civil, propriétaire, Prades. 
1869. Marquier (Jules), ancien notaire, Rivesaltes. 

1891. Martre fPierre), vétérinaire à Torreilles. 

1889. Marty-Blanc, diplômé de l'école d'agriculture de 

Montpellier, aux Moulins, près Mont-Louis. 

1890. Marty (Jules, fils), viticulteur et négociant, Ille-sur-la- 

Tet. 
1886. Martre (Emmanuel), propriétaire, Sainte-Marie. 
1889. Massine (Bonaventure), docteur en médecine, Thuir. 
1874. Massot (Joseph), A., >ï*5 docteur en médecine, 

Perpignan, 

1892. Méric (Charles), propriétaire, Perpignan. 

1891. MiRous (Jacques), propriétaire, route Saint-Estève, 

Perpignan . 

1885. MiLHAUD (Alfredj, propriétaire, ancien président du 

Tribunal de Commerce, Perpignan. 
1884. Miquel de Riu, C. #, ^, général de brigade en 
retraite, Perpignan. 

1892. Morat (Joseph), propriétaire à Sainte-Marie-la-Mer. 
1891. Morat (Etienne), propriétaire à Baho. 

1854. Morer (Sauveur), Q A., ancien professeur au Collège, 

Perpignan. 
1888. MossÉ (Joseph), propriétaire, Perpignan. 
1853. MuxART (Auguste), propriétaire, Perpignan. 

1886. NoÉ (Michel), avocat, propriétaire, Perpignan. 
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1889. NoELL (Louis de), conducteur des Popts^-et-Çhauss^es, 

Prades. 

1891. NoELL (Joseph), propriétaire, Saint-Cyprien. 

1892. Oriola (Henri d'), propriétaire, Cabestany. 

1893. Pams (Joseph), ingénieur civil, Port-Vendreç. 

1886. Parahy (Alphonse), propriétaire, Trouillas. 

1887. Parahy (Pierre), docteur en médecine, Perpignan, 

1890. Parès - Bertholat (Raphaël), propriétaire, Saint - 

Laurent- de - la- Salanq ue. 
1886. Parês (Hippolyte), propriétaire, Tautavel. 
1886. Parês (Joseph), propriétaire, Claira. 

1888. Parês (Michel), *, chef de bataillon en retraite, 

propriétaire, Claira. 

1891. Parês (Albert), propriétaire, Rivesaltes. 

1891. Parês (Emile), docteur en médecine, conseiller géné- 
ral, propriétaire, Rivesaltes. 
1891. Parês (Jean), notaire, Perpignan. 

1885. Pascal (Thomas), Q A., pharmacien, Banyuls-sur- 

Mer. 

1886. Passama (Albert), ^, ►ï*, ancien officier de marine, 

propriétaire, Perpignan. 
1873. Pépratx (Eugène), Q A., >ï*5 ancien banquier, pro - 

priétaire, Perpignan. 
1881. Pépratx (Justin), g&, ancien négociant, propriétaire, 

administrateur de la Banque de France, Perpignan. 
1891. Pelet (Emilien-Firmin), ingénieur, Ria. 
1890. Phîlip (Joseph), j|, propriétaire, maire d'Espira-de- 

l'Agiy. 
1877. Pi (Jean), 0. *, >ï*» capitaine de frégate en retraite, 

Perpignan. 

" ociant, ancien juge au Tri- 

djoint au Maire^ Perpignan. 
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1888. Pons (Simon), docteur en médecine, Ille. 
1881. Pratx, docteur en médecine^ Elne, 
1888. PuiG (Joseph), numismate, négociant, Paris. 
1888. PujADE (Paul), A., conseiller général, docteur en 

médecine, Amélie-les-Bains. 
1888. PujoL(Jean), pharmacien, Perpignan. 

1891. PuRREY, docteur en médecine, inspecteur des enfants 

assistés, Perpignan. 

1888. Ramonet (François), pharmacien, conseiller-général. 

Maire, Eine. 

1893 Reig (Bonaveûture), propriétaire, négociant à Perpi- 
gnan. 

1886. Rességuier (Euryale), propriétaire, Alénya. 

1886. Reynès (Jules), propriétaire, Elne. 

1893. Ribêre (Henri), propriétaire, négociant, juge au Tri- 
bunal de Commerce de Perpignan. 

1886. Rivelaygue (Joseph), négociant en vins, Perpignan. 

1886. RocA (Jean de), A., propriétaire, Villemolaque. 

1886, RocA (Maurice), avocat, propriétaire, Perpignan. 

1872. RocAFORT (Jacques), I., professeur de dessin, Per- 

pignan. 

1892. Robin (Louis), j|, pépiniériste, Perpignan. 

1889. RoMEu (Charles de), Q A., viguier d'Andorre, Prades. 

1873. RoTGÉ (GabrieH. ancien iucre de oaix. Sournia. 
1868. Roux (J 

Geni 
1873. RoviRA 

1886. Sabard] 

Cave 
1886. Sabardi 

Cave 
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1885. Saisset (Albert), A., banquier, propriétaire à 

Perpignan. 
1893. Saletés (Simon), jj|, directeur de l'Usine de Sulfos- 

tèatite, Prades. 
1865. Salvo (François), notaire à Vinça. 
1881. Sauvy (Alfred), 0. jj|, C. >î4> négociant, propriétaire, 

conseiller général, Perpignan. 
1892. Sauvy (François), propriétaire à Perpignan. 
1867. SèBE (Alexis). A., propriétaire.. Perpignan. 
1874. Sèbe (Frédéric), propriétaire, Perpignan. 
1867. Selva (Charles de), propriétaire, Perpignan. 
1880. Serradeil (Albert), négociant, S'-Laurent-de-Cerdans. 

1885. Soulier (J. P.), propriétaire, CoUioure. 

1891. SisQuÊ (François), élève diplômé de l'École d'Agricul- 
ture de Montpellier, Rivesaltes. 

1891. SiRACH (Louis), jjl, propriétaire-jardinier, Perpignan. 

1886. Talayrach (Gaspard), négociant en vins, propriétaire, 

Perpignan. 

1892. Taillefer, A. 0, inspecteur primaire à Perpignan. 

1893. Taillade (François), jardinier, Perpignan. 
1880. Tanyères (Jean), propriétaire, Toulouges. 

1886. Tarbouriech (Joseph^, licencié en droit, Perpignan. 

1885. Tastu (Eugène), O. ijS^, S, ancien ministre plénipo- 

tentiaire, à Palaiseau (Seine-et-Oise). 
1891. Terrats (Armand de), propriétaire, Perpignan. 

1886. Thorent (Paul), propriétaire, Trouillas. 
1873. ToLRA DE Bordas (Henri), avocat, Prades. 

1888. Torreilles (l'abbé Philippe), docteur en théologie, 
professeur de dogme au Grand Séminaire, Perpi- 
gnan. 

1878. TouRNAL (Joseph), ^, avoué honoraire, ancien maire, 
Perpignan, 
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1888. Triquéra (Joseph), A,, négociant, ancien conseil- 

ler général, Perpignan. 

1885. Trullés (Ferdinand), licencié en droit, notaire, Ille- 

sur-la-Tet. 
1891. TuRiÉ (Célestin), percepteur de Toulouge8,Perpignan. 

1879. Vals (Jean), Q A., docteur en médecine, à Baixas. 

1886. Vaquer (Justin), propriétaire à Rivesaltes. 

1889. Varenne (Jacques), Q I., \^j chef de division à la 

Préfecture, Perpignan. 
1875. Vassal (Augustin), ij, banquier, Perpignan. 

1884. Verges de Ricaudy (Emmanuel), banquier, Perpignan. 

1885. Vidal (François), négociant en vins, propriétaire, 

Perpignan. 

1886. Vidal (Pierre), O A., bibliothécaire de la Ville, Per- 

pignan. 
1886. Vidal (Prosper;, propriétaire, Perpignan. 

1888. ViLACÈQUE (François), propriétaire, Peyrestortes. 
1878. Vilar (Edouard), avocat, sénateur des Pyrénées- 
Orientales. 

1889. ViNCHES (Antoine), négociant et propriétaire, à Rive- 

saltes. 

1884. ViRY (Amé de), directeur de l'usine à gaz de Per- 
pignan. 

1891. Vîntes (Joseph), banquier. Le Perthus. 

1888. Xambeu (Pierre), ij^, j|, entomologiste, Ria. 
1891. Xambo (Albert), négociant, Perpignan. 
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1873. Abblard (André), Q l., de Collioure, directeur d'Ecole 

normale primaire en retraite. 
1888. Amadis (Eugène), de Perpignan, avocat à la Havane 

(lie de Caba). 
1847. Arago (Emmanuel), sénateur, ambassadeur de France 

à Berne. 
1887. Armaingaud ij^, (^ I., professeur agrégé à la Faculté 

mixte de médecine de Bordeaux. 
4868. AuTiÉ (Fernand), I., professeur agrégé au Lycée 

de Montpellier. 

1890. Barrera (Edouard), 0. ij^, de Perpignan, contre- 
amiral. 

1866. Bauby (Justin), de Latour-de-France, juge à Tou- 
louse. 

1874. Baddon, docteur en médecine et conchyliologiste à 

Moni (Oise). 

1861. BoissoNNET (Estôve), général de division d'artillerie 
en retraite. 

1887. Bringuier (F.J, rédacteur en chef du journal d'Agri- 
culture, secrétaire du Comice agricole, Bôziers. 

1886. Brut AILS (Auguste), Q A., archiviste à Bordeaux. 

1885. BucQuoY, ^, Q A., }iji, médecin-major de V^ classe, 
à Neufchâteau-les- Vosges. 

1883. Camp (Aimé), ij^, Q I., inspecteur honoraire d'Aca- 
démie, à Montpellier. 

1861 . Capin (Léopold), censeur au Lycée de Tarbes. 

1890. Cauberi (A.), ancien magistrat, rue de Grenelle^ à 
Paris, 
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1881. Caubet (Jules), C. ^, L, >î<, àe Perpignan contre- 
amiral. 

1873. Cayrol (François), O A., licencié ès-sciences, pro- 
fesseur au Lycée d'Avignon. 

1889. Cerquand, O A., à Paris. 

1879. Charbalié (Alphonse), de Perpignan, receveur de 
l'enregistrement, à Paris. 

1870. CoMPANYo (Louis), *, O A., ^ï*» de Perpignan, doc- 
teur en médecine, à Paris. 

1873. CoRONAT (Pierre), 0. *, de Latour-de -France, géné- 
ral de brigade. 

1855. Crova (André), *, de Perpignan, professeur à la 
Faculté des sciences de Montpellier, membre cor- 
respondant de l'Institut. 

1891. Dauchez (le docteur), 6, rue de Mézières, Paris. 
1873. Debeaux, O. ij^, pharmacien principal. 

1885. Delpech, ij^, de Perpignan, ancien président de cham- 
bre à la cour d'appel d'Amiens. 

1890. Delpech (Albert), *, >Ji, préfet de l'Hérault, à Mont- 

pellier. 

1873. Dépéret (Charles), A., de Perpignan, professeur 

de géologie à la Faculté des sciences de Lyon. 
1883. DoNADiEu (Frédéric), propriétaire, homme de lettres 
à Béziers. 

1892. DupuY (Charles), Président du Conseil des Ministres. 
1889. Durand (Edouard), Q A., inspecteur d'Académie. 

1892. Essner, ancien directeur de l'usine de Paulilles. 

1866. Fabre (Gustave), L, de Perpignan, principal du 
collège de Narbonne. 

1874. Fagot, malacologiste à Villefranche-de-Lauragais. 

35 
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1884. FéDié (Louis), Q A., archéologue, président de la 
société des Arts et Sciences de Carcassonne. 

1883. FuLCRANo, C. ^, O I., »î<^ ancien colonel du génie, à 

Paris. 
1874. Gandooer (Michel), naturaliste à Arnas (Rhône). 

1878. Garrigou, docteur en médecine, à Toulouse. 

1874. Gatumeau (Bonaventure), d*Amôlie-les-Bains, méde- 

cin-major de 3« classe, Chartres. 
1873. Gauthier (Armand), ij^, membre de l'Institut. 

1884. Ginestous (marquis de), propriétaire au Vigan. 

1868. Granbouland (Prosper), ^, 4| A., inspecteur d'aca- 

démie, à Foix. 

1869. GuiLtON (Anatole), *, ancien directeur des contribu- 

tions indirectes, à Niort. 
1883. GuiLLOT (le docteur), professeur à la Faculté de méde- 
cine de Bordeaux. 

1875. IzARN (Joseph), A#, de Perpignan, professeur de 

Sciences physiques et naturelles au lycée de 
Clermont-Ferrand. 

1883. Jacomet de Boaça (Denis), de Prades, substitut du 
Procureur général de la cour de Lyon. 

1879. JoFFRE (Joseph), ^, de Rivesaltes, chef de bataillon 

du génie au Dahomey. 

1886. Lacaze-Duthiers (H. de}.. 0. ij^, membre de l'Institut, 
professeur à la Faculté des Sciences, rue de l'Es- 
trapade à Paris. 

1866. Lafargue (Georges), ij^, A., ancien préfet des 
Pyrénées-Orientales, trésorier-payeur général à 
Tarbes. 

1869. Lafargue (Albert), professeur, à Paris. 
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1889. Lainville, chimiste en chef de la douane, Bayonne. 

1868. Lamotte-Tenet (Joseph),professeur au Lycée de Gre- 
noWô. 

1889. L APPARENT (de), ^, Ô. |J, inspecteur général d'Agri- 
culture. 

1889. Larrazet (Auguste), Q A., ancien professeur à 

l'École Normale, à Paris. 

1887. Mahy (de), député de la Réunion^ ancien ministre, à 

Paris. 

1859. Mares (Henri), i^, membre de l'Institut et de la Société 

d'Agriculture de l'Hérault» 

1860. Martin (Joseph de), docteur en médecine à^Narbonne. 

1888. Martin (Louis de), ^ï*? docteur en médecine, proprié- 

taire, président du Comice agricole, à Narbonne. 

1887. Mas (Auguste), 4| A., de Prades, professeur agrégé 

au Lycée de Montpellier. 

1871. Ménétrier (Louis), ancieti agent- voyer chef, à Long- 
champs par Clairveaux-sur-Aube. 

1878. MoRER (Eugène), de Perpignan, médecin-major de 
2« classe à Epinal. 

1873. MoRER (Sauveur), de Perpignan, médecin-major de 
2« classe. 

1860» NoGuÈs (A. F.), de Laroque, professeur d'histoire 
naturelle à Lyon. 

1888. Pages (Emile), Q A,, de Perpignan, professeur de 

philosophie à Narbonne. 

1890. Pardieu (le comte de), j|, directeur des Haras. 
1887. Passama-Domenech (Joseph), >î<, homme de lettres, à 

Paris. 
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1867. Pasteur, G. O. *, membre de l'Institut et de l'Aca- 
démie française. 

1861. PuGENs (Eugène), O A.^ de Perpignan, ancien profes- 
seur du Lycée, à Chambéry. 

1891. Rapine (Anatole), architecte, Paris. 

1860. Ratheau o. îS, lieutenant-colonel du génie en retraite. 

1887. Régnier, commandant d'infanterie de marine, rue 

Giofifo»lo, n<» 32, à Nice. 
1891. RocAFORT (Jacques), de Perpignan, professeur au 

Lycée de Nîmes. 
1873. RouFFiANDis (Isidore), Q I., de Perpignan, ancien 

inspecteur primaire à Montpellier. 

1873. Roumeguère (Casimir), botaniste à Toulouse. 

1872. Rouvile (Paul de), doyen de la Faculté des Sciences 
de Montpellier. 

1874. Sagui (François), 0. ij^, de Perpignan, contrôleur de 

l'armée, en retraite, à Vincennes. 

1861. Sahut (Félix), >î<, vice-président de la Société d'Agri- 

culture de l'Hérault. 

1888. Salverte (Georges de), maître des Requêtes au Con- 

seil d'État. 
1880. Sarrau (Emile), O. îS» >3&> de Perpignan, membre de 
l'Institut, ingénieur en chef des poudres et salpêtres, 
à Paris. 

1887. Sébline (Charles), 0. *, sénateur, ancien préfet des 

Pyrénées-Orientales. 

1888. SoREL (Georges), ij^, ancien ingénieur en chef des 

Ponts-et- Chaussées, Paris. 
1867. SoucAiLLE (Antoine), secrétaire de la Société Archéo- 
logique, Scientifique et Littéraire, à Béziers. 
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1874. SouHAM, inspecteur des douanes, conchyliologiste, à 
Châlons-sur-Marne. 

1893. Tallavignes (Charles), O. ^, ingénieur agricole, 
directeur de l'école d'agriculture d'Ondes (Haute* 
Garonne). 

1869. Taudou (Antonin), O A., de Perpignan, grand prix 
de Rome, professeur au Conservatoire de musique, 
à Paris. 

1887. Teyssonniérk (Pierre), A., >ii, aquafortiste, 4, rue 
Lafferrière, Paris. 

1872. TissEYRE (Justin), O. *, de Sournia, général de bri- 
gade, chef d'état- major, Paris. 

1880. Vallès (François), 0. *, de Perpignan, ingénieur en 
chef des Ponts-et-Chaussées, à Cros, Saint-Hippo- 
lyte-du-Fort (Gard). 

1878. ViGNOL (André), de Perpignan, médecin-major de 

2® classe à Montauban. 
1884. Ville (Jules), de Perpignan, professeur à la Faculté 
de médecine de Montpellier. 

1879. Xambed (François), 0. j|, 0l., ancien principal à 

Saintes. 
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1883. Arabia y Salanas (Ramon). président de la P 

catalane d'excursions à Barcelone. 
1883. CoLLELL (Jaume), chanoine à la Cathédrale 
1861. Damasse (Calvet), ingénieur à Figuères. 
1883. FosTERA (Thomas), archéologue à Palma 
1883. GuiMERA (Ange), ^, rédacteur en chef 

xensa, à Barcelone. 
1852. Marti, numismate, pharmacien à P 
1883. Mas-Riéra y Colomer (Arthur), à ' 
1888. Mateu (Francès), directeur de IV 
1885. Perxès (Jaime), propriétaire v 
1883. RiÉRA Y Bertran, avocat à B 
1883. RoiGT Y Balesta (Juan), à \^ 

gone). 
1890. Vancells y Marqués i 

(Espagne). 
1881. Verdaguer Jacintho (' 

demie de Barcelo 
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